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L’ESSENCE DU PHARISAISME

L’ardeur avec laquelle on a sorúié au siécle dernier les 
problémes des origines chrétiennes ne s’est point ralentie. Et Ton 
voit constamment surgir de nouveaux travaux, qui Interessent, 
directement on indirectement, le judaisme de l’époque évangé- 
lique : c’est une période de 1’hisloire qui ne cessera pas de sitót de 
provoquer des recherches et des controverses passionnées. La 
société oü le christianisme a pris naissance est aujourd’hui mieux 
étudiée qu’autrefois grace á une plus grande vulgarisation et 
utilisation des sources juives, et grace aussi ä la methode scienti- 
fique qui prévaut dans leur classement el leur examen ; et ratten- 
tion que prétent de nos jours bon nombre de savants chrétiens aux 
textes mieux dépouillés de la littérature rabbin iq tie est faite pour 
renouveler des questions trés rebattues, mais encore insuffisam- 
ment éclaircies. Il s’en fant néanmoins qu’on aborde ces questions 
avec toute l'objcctivité souhaitable. Les auteurs chrétiens les plus 
au courant de la littérature juive et les plus résolus ä en faire 
état n’apparaissent pas toujours exempts de 1’esprit de ten- 
dance, et s’ils ne méconnaisscnt pas de parti pris des textes 
irrécusables, s’ils s’efforcent de rendre justice aux docteurs et 
aux scribes, ils ne peuvcnt se défaire dans leur appreciation 
du judaisme primitif d’une disposition d’esprit initiale qui les 
empéche souvent de le bion entendre. Le Nouveau Testament est 
pour eux le couronnement d’unc evolution religieuse dönt les 
écrils de 1’Ancien, échclonnés selon les résül tats de la critique 
biblique, permettent de dessiner la courbe. Mais le judaisme des 
scribes, succcsseurs d’Ezra, reste, pour eux, en dehors de cotte 
evolution vivante. Iníidéle ä la foi librę et féconde des prophétes, 
paralyse dans les mailles de plus en plus serrées d’uii légalisme 
lourd et stérilisant, il n’a plus gardé que la lettre des précicux 
enseignements du passé, et la lettre a tűé !,esprit. La haie jalouse

T. LXV, 129 •א, 1
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mise aulom* du jardin l'a étoufié, et il n’y a presque plus que des 
broussailles. Heureusementque parmi ces broussailles, 011 plulól ä 
colé d’elles, a poussé un nouveau raineau oü s'est réfugiée tonte 
la séve du génié prophélique, et ce raineau nouveau en est devenu 
le plus magniüque et le plus complet épanouissement. Nos 
modernes theologians ont beau étre émancipés des formules dog- 
matiques d’autrefois el avoir explore le sol juifoíi cette renais- 
sáncé s’est produite, l’antithése reste bien nelte el bien afíirmée 
chez eux entre le christianisme et le judaísme rabbinique. Tout le 
merveilleux, tonte la thaumalurgie du Nouveau Testament écartés, 
il n’en demeure pás moins que la fői de Jésus, quoique fröre d'ori- 
giné, de langue, d education premiere des Juifs de son temps, 
difiére de leur fői comme le jour de la nuit, comme un étre vivant 
d’une momie. Au fond, c’est toujours la meine conception qui 
reparaíl, celle du judaísme apprécié moins en hii-méme que par 
con tras te avec le christianisme et complaisammenl noirci en vue 
de mellre mieux eu 111 miére les trails du nouveau venu. Le rétén- 
tissanl ouvrage d’Adolf Harnack sur 1’« Essence du christianisme », 
paru á l’aiibe du xx* siede, a donné ä celle conception en quelque 
sorié classique tonie Tautorilé nouvelle que pent lui conférer la 
parole d’un savant aussi eminent el d'un théologien aussi exempt 
en apparence de prévention. Les jugements sévéres portás par le 
professeur d’hisloire ecclésiastique de Berlin et par lant d'autres 
sur le judaísme du temps de Jésus ont suscilé nombre de prolesta- 
tions de la part de rabbins, qui, une Ibis de plus, avec plus 011 moins 
de talent, en ont entrepris la defense et ont oppose a I’ «Essence 
du christianisme » « !’Essence du judaísme ».

On a retrace, ici-méme, il y a quelques années‘, ce uouvel 
episode d une controverse séculaire, résumé les argumentations 
des deux partis en presence, el montré plus spécialement ce qu’est 
en droil de répondre et d’afiirmer une apologétique juive bien 
informée. Mais de telles demonstrations ne convaincront jamais 
1’adversaire. De part et d'autre on reste sur ses positions, et le 
débat s’éternise. La raison en esi qu’il n’y a pás Iá seulemenl une 
question de science, mais de conscience; que ce qui piane sur la 
discussion, qtioi qu’on en ait, c’est ici la conviction que le chrislia- 
nisme a trappé de déchéance la forme religieuse du judaísme, el la 
que le christianisme au fond n’a rien dit d'essentiel qui n’ait élé 
dil avant lui, et qu’il n’est qu’un judaísme émancipé de la Lói, 
alléré bientól par une dogmatique nouvelle, incompatible avec le

1. M. Liber, L'espi'it du c/tristianisme et du juddisine, Revue. LI. 191 ; LH. 1.
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monothéisme pur.* Or, ce qu’il faudrait pour apprécier sainement 
les polémiques du passé, c’est laisser de colé résolument toute 
arriére-pensée d’apologétique, ne pas se demander ce qui valait 
mieux de telle ou^telle forme religieuse, car, dans une question 
ainsi posée, on decide toujdtirs par des raisons qui ne sont pas 
d’ordre scientifique, et examiner uniquement, ä la lumiére de 
1’histoire et des textes authentiques/ce qu’avoulu étre et ce qu’a 
été réellement la forme religieuse considérée.

I

Voilä justement ce qu’a ténté de faire, dans un ouvrage recent 
qui vient á son !!eure, M. R. Travers Herford1, déja connu par 
une excellente étude sur le « christianisme dans le Talmud et le 
Midrasch1 2״. M. Herford s’est avisé qu’un malentendu fondamental 
vicie le jugement des auteurs qui ne connaissent le judaisme pha- 
risien que par le Nouveau Testament. Depuis les premiers qui se 
sont fait leur opinion d’aprés les fameuses imprecations contrę les 
« pharisiens hypocrites » jusqu’a ceux qui, avec moins de passion, 
mais !’esprit hanté par !’antique anathéme, dénoncent l’éternelle 
« Schriftgelehrsamkeit », tons ont méconnu le caractére vrai et, 
pour employer le mot en vogue, T« essence » de la religion selon la 
Tora, qui est précisément le pharisaísme.

1. Pharisaism, its aim and its method, Williams el Norgale, Londres, 1912, iu-8° 
de vn-340 p.

2. Cf. Revue, t. XLVIII, p. 290.
3. P.33I.

« Le pharisaísme, dit M. Herford 3, a eu dans 1’histoire une triste 
destinée. Rarement les eh rétien s ont eu !’occasion de connaitre ce 
qu’il signifiait réellement, et peut-étre plus rarement encore le 
désir de profiter d’une telle occasion... Si des homines instruits 
tels que Lightfoot, Wagenseil et principalement Eisenmenger, ont 
exploité la littérature rabbinique presque d’un bout a !’autre, ce 
fut surtout dans le but de vilipender ce qu its y trouvaient. Et de 
nos jours, quoiqu’on ne trouve plus parmi les savants qui étudient 
le Talmud celte fureur injuricuse d’un Eisenmenger, il y a to uj ours 
cette habitude invétérée de considérer le judaisme rabbinique 
comme un moyen d'exalter le christianisme... 11 est bien rare 
qu’on essaye d’étudicr ce qu’il signifie réellement pour ceux qui 
s’y tiennent comme á leur religion, qui y vivent et y meurent 
depuis deux mille ans ». Le recent ouvrage d'Oesterley etRox, The
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Religion and Worshin of the synagogue, malgré le sínedre désir 
d’imparlialité qui l’anime, juge encore le rabbinisme,dit 31. Herford, 
« by the standard of the Christian religion ». Or, « le temps est 
venu de reconnaitre au pharisaisme le droit d'etre jugé ä son 
propre point de vue» (p. 334).

C'est dans ce desscin que 31. Herford a pris la plume et 1’on 
pout dire que jamais critique plus objective n’a été tentée, tant 
dans l’Église que dans la synagogue, que cello de I'auteur de Pha- 
risaism, its aim and its method. Ce livre n est pas un panégyrique, 
mais un acte de stride justice et une sereine étude de psychologie 
hislorique. L'homme qui l’a écrit est un chrétien, de la nuance la 
plus liberale, mais qui reconnait fgrmellemenl en Jésus « the 
greatest man who ever lived in regard to his spiritual nature » 
(p. 114). L’objectivité ch ez un auteur qui conserve son point de vue 
religieux personnel n’en a que plus de mé rile et de prix.

31. Herford ólait fort bien prepare á sa láche. 11 y a trenie ans 
qu’il pratique la liltérature rabbinique el midraschique, el cetle 
littéralure a révélé pen ä pen á son intelligente et penetrante syin- 
pathie la mcntalité vraie du seribe et du pharisien lant décriés. Un 
fait !'avail frappé, dönt ii soulignail déjá !’importance en 1903, 
c’estque, si le judaísme rabbinique est á un autre !)öle de la pensée 
religieuse que la religion de Jésus, « il s'esl montré, au mérne titre 
qu'elle, ainsi qu’en témoignent dix-neuf siécles d’histoire, capable 
de loutes les fonctions d’une religion vivante’». Or le judaísme 
rabbinique du Talmud et des époqnes postérieures est l'hérilier 
incontesté et le continuateur fidéle du pharisaisme ; il fant done 
erőire que le pharisaisme n’a pás élé si dénué d’aine et d’espril, si 
dégénéré de !'ancien prophétisme qii'on se piait trop souventá le 
representer. La suite de ses études n’a fait que convaincre davan- 
tage 31. Herford du caraclére siiperliciel et inexact des interpretations 
qui avaient cours relativement a la conception centrale du phari- 
saisine, ä savoir la religion de la Tora, et c’est a l’expliquer, á la 
mellre dans lout son jour, ä en montier la méthode et les consé- 
quences, que l’auteura dépensé 10 meilleur de ses efforts el de son 
talent.

11

La « théorie de la Tora » est exposée au second chapitre du livre, 
b‘ premier étant consacré ä une esquisse hislorique du pharisaisme

1. Chrisllanihj, p. 3G0. 
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sur laquelle nous reviendrons tout ä 1’heure.M. Herford dit partout 
la « Tora » et non la Loi, ce qu’il justifie par une remarque faite 
maintesfois paries apologistesdu judaísme,maisqu’on aiineá retrou- 
ver sous une plume non suspecte de partialité, c’est que l’hébreu 
«Tora » n’a pas pour equivalent exact le mot « Loi »,quoique cette 
traduction ait pour eile l’autorité fort ancienne de la Seplante, qui a 
rendu Tora par vóu.0;. Et justement, cette version, non pas fausse, 
assurément, mais inadequate, est ä l’origine de bien des malen- 
tendiis : reproduce par le Nouveau Testament, eile a été en partie 
la cause de 1’injuste limitation de sens qui a voulu rćduire le 
judaisme á n’étre qu’une norme legale, rigide et formelle, ne pou- 
vant exercer, dans le domaine de la théorie, qu’une intelligence 
raisonneuse, volontiers subtile ou pedante, et, dans la pratique, 
qu’une volonte asservie. Tora, cela signifie, et dés les premiers 
emplois du mot, « doctrine, enseignement », puis, plus spéciale- 
ment, enseignement de caractére religieux, rituéliqiie, apanage des 
prétres dans !'antique Israel, en fin un corps d’enseignements 
varies places sous le nom et l’autorité de Moise. II est vrai que 
c’est surtout sous forme de próceptes et de commandemenls que la 
Tora est apparue dans !1ensemble des codifications dont s’est forme 
10 Pentatcuque ; mais le Pentateuque n’est pas lout ä fait la mérne 
chose que la Tora. II en difiére comme le vase de son contenu. 
Bref, le mot est si riche de sens, qu’il vaut mieux le conserve!• tel 
quel, sans le traduire. Celte Tora fut présentée aux Juifs par Ezra 
comme la revelation de Dien ä Moise, et l’oeuvre propre d'Ezra fut 
d’accentuer !’obligation de la realisation individuelle de la Tora 
dans la vie. Les prophétes avaientété de sublimes prédicateurs de 
justice, mais en dépit de leur zéle et des enseignemenls des 
prétres, l’amére leęon de l’exil prouva qu’Israel n’avait pás servi 
son Dien comme il !’aurait dú. Ce fut le role d’Ezra de lirer la 
leęon de la catastrophe et d’en empéclier le retour en faęonnant la 
vie religieuse d'lsrael par une discipline rigoureuse. Ezechiel avait 
jelé le germe de celte reformation ; cegonne porte ses fruits sous 
Ezra. Entre les prophétes et Ini, point de reelle solution de conti־ 
unité. Simple difference de méthode et d’application, non de 
principe.il s’agit de realise!• dans la vie de chacun la concep• 
Lion prophétique des rapports entre Dieu et son people. La sévére 
prohibition des manages mix les, la cruelle dissociation des unions 
dója conchies sont des corollaires logiqncs de !’acceptation de 
la Tora definitive. !/observation du Sabbat, les aulres prescrip- 
tions du programme consigns dans lex0chapitre de Néhémie et qui 
n’exprime d’ailleurs qu’une partie des devoirs imposes, out eu

principe.il
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pom־ but de faire d’Israel une corporation fermée. G’est 1’origine de 
la fameuse « haie » mise autour de la Tora, abusivement confondue 
par beaucoup avec celle-ci, alors que cette clóture n’était destinée 
qu'á permettre ä la vie selon la Tora de s’épanouir librement et sans 
entraves. Un Juif, dit 31. Herford, pouvait parfaitement vivre en 
régle avec la Tora, remplir ses devoirs envers Dien et les bommes, 
méditer, prier, sans avoir conscience de cette limitation, tant qu'un 
contact brutal, un cboc avec l’extérieur ne Ten avait point avert!' 
(p. G8). Ezra, précurseur du rabbinisme, n’a done point condamné 
Israölä unlégalisme sterile. Sansdoute, en cberchant ainsi á 1’isoler 
de !,ambiance non juive, il a reslreint son développement général, 
« humain », et 1’on peut regretter que les Juifs, du moins ceux qui 
ont été fidéles á la tendance qui s’est affirmée la plus vivace — car 
il ya eu d’aulres courants et d’aulres directions, — n’aient point 
participé á la culture gréco-latine et vu ainsi s’ouvrir d’autres 
horizons de maniére ä élargir leur pensée, mais on peut erőire 
que, sans Ezra, e’en était fait de !’element qui seid, ä un moment 
de I’histoire, fut en ólat de conserve!’ et de perpétner !,heritage 
prophétique.La Tora a done été !,instrument de la realisation indivi- 
duelle dn programme général et ideal signiíié par les Isa'ic et les 
Jérémie. Elie a peut-étre propagé une religiosity moins élevée, 
moins sublime que la libre inspiration des grands voyants, mais il 
est de fait que le Juif ordinaire, en faisanl de la Tora le guide 
supreme de sa conduite, a atteint un degré de spirituality qui a trés 
certainement manqué á !’Israelite d’avant l’exil. II est faux de 
p rété nd re que la Tora n’ait apporté que des préceptes légaiix et ait 
fait lari!• la source de la ferveur sincere, la joie du service désin- 
téréssé de Dien, du rapport personnel de la conscience avec la 
Divinity. Ezra n’a point rabaissé la religion. Et il n’y a pas de 
raison d’admettre que le niveau religienx ail fléchi au cours du 
développement que la conception de la Tora a pris jusqu’aii 
Talmud, car cette conception est deinenrée la mérne en son 
essence. Les rabbins de l’époque pbarisienne et du Talmud n’onl 
fait que manifester, plus qu'Ezra ne le pouvait ä son heure, la pléni- 
tude et la ricbesse de la Tora accepter comine la revelation 
divine.

La preuve que la vie spirituelle s’est développée sous !'impulsion 
donnáé par Ezra, 31. Herford la trouve dans le snccés, autrement 
incomprehensible, de rinslitulion de la Synagogue el dans la 
redaction du Psaulier. La synagogue avec sa double fonclion, prier!‘ 
collective et cnseignemenl, est un fait sans precedent: on n'en 
connait poin11’origine exacte ; on en sail toutefois la fortune écla-
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taute. Et Ton voit d’autre part quelle s’est développée en mérne 
temps que s’affirmait la conception de la Tora. La synagogue a été 
1’exaltation de cette idee, puisqa’elle a journellement favorisé et 
l’étude et la pratique de la Tora. Et eile est devenue, d’ailleurs, le type 
et le modéle du culte chrélien. La Tora ne saurait done étre accusée 
d’avoir paralyse la vie spirituelle du judaísme. !)’autre part, le 
Psautier olTre beaucoup de morceaux qui s’accordent mieux avec 
le service tout simple de la synagogue qu’avec 1'appareil pompeux 
du Temple. Plus on fait descendre, comme le veut l’exégése 
moderne, la date de !,achievement du Psautier, plus on le met en 
correlation avec le judaísme faęonne par la Tora, — certains 
psaumes sont tout á fait imprégnés de !,esprit pharisaique, — plus 
on met en evidence que la religion de la Tora ne saurait étre le sec 
formaiisme qu’on af firme comme un axiome. Mentionnons ici la 
judicieuse étude que fait M. Herford, au dernier chapitre de son 
livre, du psaume cxix. On sait combién la monotonie et la facture 
toute mécanique de ce psaume ont exercé la verve des critiques 
modernes: ils raillent volontiers le pédant qui a tenu la gageure 
des « hűit alphabets ». Ils oublient que le genre alphabétique n’a 
pás nui antant qu’on le prétend á la fraicheur et la sincérité de 
!’inspiration des écrivains bibliques ; mais ce que M. Herford met 
en valeur, c’est la ferveur reelle de la meditation du psalmistę qui 
s’exerce tant sur !’excellence divine de la Tora et la bontó de Dien 
qui Ta révélée que stir !’obligation qu’il a d’en accompli!• les pre- 
ceptes; s’il y a moins de poésie lä qu’aillenrs, il n’y a pas moins 
de joie, de fibre clan, et de sentiment de la réalité viva n te de Dion.

Ill

Ges considerations ont permis äM. Herford de relier logiqiiement 
l’époque d’Ezra ä celle oh le pharisaisme est devenu 11 n element 
distinct de la vie nationale du judaísme. Le développement histo- 
rique est plus malaisé a suivre. El ce n’estqu’á coup (!,hypotheses 
qu’on pent essayer de tracer revolution de la communaute reli- 
gieuse organisée par Ezra et Néhémie jusqu’á l’époque oil la secte 
pharisienne devint prépondérante. M. Herford l'a essayé, á titre de 
simple esquisse d’ailleurs, dans son premier chapitre.

Il n’a pas void u proposer tine monographic complete des Phari- 
siens, et on ne pent que Pen loner, car 1’histoire des origines du 
pharisaisme est fort obscure, et le nouveau document, récém- 
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ment découvert et diversement commenté, relatif ä la secte saddu- 
céenne 1 n’est pas fait, malgré ses revelations, ponr rendre le pro- 
bléme plus aisé á résoudre. II fant done se contenter de nolcr le 
lien vraisemblable qui unit les Pbarisiens atix Hasidéens de l’époque 
maccabéenne et ceux-ci au noyau de fidéles adeples de la Tora 
forme par les Soferim et les hypolbéliques membres de la Grande 
Synagogue. M. Herford, assez traditionnalisle, erőit termemen t á 
!'existence de ce corps el fait des homines de la Grande Synagogue 
!,equivalent des Soferim de la tradition rabbinique. II allegue, en 
favour de la valour documenlaire de la mischna qui les concerne 
dans le premier ebapitre d’Abot, d’abord l’anonymat et ensuite le 
fait qu’une seule et unique maximé leur est attribute. Si le docu- 
ment était fantaisiste, on aurait prété davantage a une aulorité aussi 
venerable. Il y a de la finesse dans cette observation, mais on a 
montré bien des fois combién il est difficile de faire de l'bisloire 
avec une page peut-étre tendancieuse, qui indique la cbaine de la 
tradition en negligeant les pretres, en negligeant aussi, chose á 
remarquer, celni quo M. Herford pose comme le vrai précurseur de 
la tendance pharisaique, á savoir Ezra. Quelle a été au vrai la 
destinée du petit groupe formé par liii au milieu des autres 
elements se réclamant aussi du passé, et qu’on retrouve, eux ou 
lours successeurs, ä l’époque de Jésus, Sadducéens, Esseniens, 
Hellénistes, et ceux quo M. Herford appelle les « Apocalyptists », 
c’est ce qu’il est bien hasardeux de vouloir determiner dans l’état 
actual de la science. En lout cas, le tracé schématique qu’il en 
propose n’est pas<dénué de vraisemblance.

1. Voir 1. l/!vi, Hevuc, LXI, 1GI ; LXIll, 1.

Je nesais si, comme l’affirme un péti arbitrairement noire auteur 
(p. 32), nul ne pent élre compare á Ezra, au point de vne de 
1’ « energia spirituelle », parmi les docteurs qui se sont succédé 
jusqu’á Akiba (el Hillel? et Yobanan ben Zacca'i?), mais il est pro- 
bable, en eíTet, qn’Ezra est célúi qui a dón né le coup de harre 
décisif au judaisme post-exilíque et il semble bien aussi que, 
mutatis mutandis, c’est le mérne esprit qui a animé la société 
religieuse dönt il a élé lame el cella doni la physionomie morale 
se laisse apercevoir dans les documents rabbiniques trés postérieurs 
ä son temps. Et comme il est indéniable qu’une cbalne relie ces 
epoques, bien qu’on n’en voie plus tons les anneaux, M. Herford 
a pu légilimement dessiner le type du pharisien, du docteur en 
Tora ä travers les siécles.

Hevenons ä la «tbéorie de la Tora». La Tora a produit d'age en age,
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des series d’interpi'étes. autorisés par une procedure d’ordination 
insuffisamment connue, pour les premiers temps du rabbinisme, 
a mettre au jour ou a adapter les ricbesses qu’elle recélait, ä dire 
tout ce qu'elle commandait aux fidélés Pour toutes les’circonslances 
ou la Tora était muette ou ne prescrivait rien d’explicite, il appar- 
tenait ä ces interprétes qualifies de decider coníbrmément á !’esprit 
de la Tora et selon certaines régies. Régies et decisions, la 
« Tradition des ancétres », la future Halacha, tout cela, dans la 
conviction des docteurs, n’est rien de surajouté, ce n’est pas une 
autre Tora, c’estla Tora elle-méme,dönt ils « explicitent » seulement 
tonte la puissance virtuelle d’enseignement, de direction ou d’édi- 
fication. La Tora est inépuisable, étant !’expression de la volonté 
de Dietl; et tout !’immense labour qui a abouti au Talmud n’est 
que le déploiement, Tépanouissement progressif des virtualités 
infinies de la Tora. C’est ce que M. Herford s’elforce de mettre 
en lumiére en monIrant du mérne coup les deux routes que ce 
développement a pris : Halacha et Haggada, la sorté de malen- 
tendus dönt le mot Halacha, comme célúi de Tora, a été le prétexte, 
et il explique comment les noinbreuses « micwot» qui semblent 
avoir pesé sur la vie entiere des Israelites, étaient pour les vrais 
adeptes une joie et non une charge, qu’elles avaient pour but 
profond — pour but et pour résultat, — de la « sanctifier », quoi 
qu’en pense une critique superficielle, et en quelque vain forma- 
lisme, au surplus, qu’ait pu dégénérer en tout temps l’obéissance 
á la Lói chez les ámes vulgaires qui se contentent de 1’ « opus 
operatum ».

Mérne si les pharisiens !־Tavaién! tiré de la Tora que les « micwot», 
ils y auraient pu, dit M. Herford, trouver satisfaction pour leurs 
besoins spiritiiels. Mais ils en ont tiré bien autre chose. A cóté de 
la Halacha a ileuri la libre Haggada. C'est dans ce domaine que Lon 
va chercher plus spécialement la tbéologie, la philosophic religieuse, 
la morale rabbinique, bien des elements annexes, qu’on ne pent 
d’aiileurs systematise!• sans aims et sans mcprises 1. Tout ce qu’en- 
scignent, avcc une grande variété et sou vent une veritable indé- 
pendance de pensée, les baggadistes du Talmud et du Midrasch, 
ne saurait étre considéré comme article de foi. Mais c’est to uj ours 
la Tora, I'interprctation de ce qui est implicitement contenii dans 
la divine revelation, c’est la Tora au sens large, qui embrasse toutes

1. M. Herford vise principaleinent I’ouvrage de F. Weber, System der allsynago- 
ftalen palästinischen Theologie, 1880, manual classique des théologiens ailctnands 
(|11i abordent cet ordrc d’éludes et qui a inspire d’aulres ouvrages du mérne genre.
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les Écritures Samtes et dont la vertu ne s’est nullement épuisée 
dans la parole écrite. Et c'est par lä meine qu'il a été loisiblc an 
pliarisien, et il ne s’en est pas fait faule, d'iniroduire dans la Tora 
ses propres conceptions morales el religieuses, que le texte sacré 
ait été le point de depart on le point d’arrivée de ses deductions. 
Dans quelle mesnre 1’haggadiste, aux riches ressources d’esprit on 
de sensibilité, a-t-il eu conscience de son apport personnel, cost 
une question qui se pose souvenl quand on lit le Talmud et á 
laquelle il n'est pas toujours facile de rćpondre. Quoi qu'il en soit, 
et d’011 qu'ils aient tiré les acquisitions nouvelles de lour sagesse, 
les docteurs se sont ingeniös ä les abriter sous le pavilion de 
l’Écriture, ils les ont presentees expressemenl, a de rares exceptions 
prés, comme 1’enseignement meme de la Tora, lato sensu, car la 
parole de Dien, scion !,image du Talmud, est comme le roc que le 
marteau brise en eclats : il en pent jaillir bien des significations 
varices. Pour peu que 1’haggadiste tint pour excelleuts lel ou tel 
usage, telle ou telle doctrine, telle ou telle croyance, telle on telle 
opinion, du moment que l’Écriture est pour lui le seal véhicnle de 
la revelation divine, il doit y avoir une allusion quelconque — la 
plus légére su fii t — pour siiggérer ou ratifier ces excellentes choses. 
Bref, la Haggada fait partie integrante de la Tora comme la Halacha. 
Tout cela ötait connu évidemment, mais M. Herford seinhle renou- 
veler ce sujet complexe, par la clartö qu'il y projettc. C'est au 
chapitre v qu’il traite spécialement de la Haggada : ii y indique fort 
bien de quelle prudence on doit user pour faire ólat des di res des 
docteurs, quel souci il faut avoir des differentes epoques, et il dis- 
cute lui-mcme, sous ces reserves, quelques points importants de la 
théologie pharisaique, les conceptions sur Dien, sur la remimé- 
ration, sur le mörite des oeuvres, mon tran I le caractére special 
imposć ä ces croyances fondamentales par la forme mérne de la 
religion de la Tora.

IV

Si l’on se pénétre de cctte signification large et comprehensive 
de la Tora pharisicnne, — el la Lhöorie exposée par M. Herford, dont 
nous avons dóimé un bref resume, cstd’un hoinine qui a compris 
cos choses par le dedans, — on trouvera trés spécieuse sur bien 
des points son explication du conflit qui sépara irréconciliable- 
ment du judaísme pliarisien les fondateurs du christianisme. 11 ne
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fait point dans son livre de critique des textes évangéliques et 
n’examine point les questions d’áge, de rapport mutuel, d’anthen- 
licité qu'ils soulévent, et assurément it est un peu risqué de 
négliger des discussions qui ne sont pas sans importer ä l’intelli- 
gence du conflit. Pourtant, ä moins de se ranger du cóté de ceux 
qui font évanouir complétement la personnalité de Jésus, on peut 
se contenter de parti r des controverses telles que les Evangiles 
nous les rapportent, quelle qu’en sóit la chronologie, pour élucider 
le probléme dans les termes oü l’a expose M. Herford, et essayer 
de se faire one opinion sur la raison profonde du dissentiment 
qui creusa tót ou tárd un abime entre le judaísme et le chris- 
tianisme.

Jésus malméne les Pharisiens en de violentes invectives ; le 
Talmud, oeuvre des continuateurs des Pharisiens, n’a vu en Jésus 
qu’un magicien qui a égaré et séduit Israel (San/zeWrm, 107 b). II 
s’agit pour l’historien impartial de savoir avant tout comment on 
a pu en arriver á de pareilles extrémités. On a mille fois indiqué 
quel fonds de principes, de traditions ont possédé en commun les 
deux partis en presence. Similitudes superßcielles de paroles, 
d’adages, similitudes plus profondes de conceptions religieuses» 
paternité divine, royaume de Dieu, etc., ce sont la choses admises 
sans conteste par tons les esprits de bonne fői tant soil peu au 
courant de la question. M. Herford y insiste ä son tour et montre 
(p. 116 et suiv.) en quoi consiste ce fonds commun, qui est peut- 
étre plus considerable encore qu’on ne pense d'ordinaire. Cela 
posé, M. Herford aborde l’étude du conflit. Etude delicate, s’il est 
vrai, comme il lui páráit, que les opposants eux-memes n’en aient 
pas toujours senti la veritable signification. !?apparition de Jésus, 
successeur de Jean-Baptiste, prechant la repentance et annonęant 
la venue prochaine du royaume du ciel n’avait rien en soi qui put 
mettre en déíiance le people, ni les Pharisiens (M. Herford ne 
s’occupe pas des griefs que les autres fractions du judaísme ont pu 
articuler contrę Jésus, et des circonstances qui ont ámené son 
proces). Ces manifestations de caractére prophétique ólaién t 
con formes aux idées et aux espérances du moment. Le point de 
depart des suspicions pharisiennes est vraisemblablement indiqué 
dans cette phrase de Matthieu, vu, 29 : « Il enseignait comme s’il 
avail autorité et non comme lours scribes. » « D'oii sail-il tout 
cela ? » est la question que les actes et ]‘altitude de Jésus provo- 
queront sur les levres des Pharisiens jusqu’á la rupture. C’esl (pie, 
au conservatisme habituel aux adeptes d’une religion établie dds 
longlemps, se joignait chez eux une veneration profonde pour le 

/
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principe de l’autorité Iraditionnelle. Seuls les représen lan ts auto- 
rises de la tradition étaient recns ä enseigner le contenu de a 
revelation divine : un pharisien ne pouvait tenir pour valable oil 
astreignant que 1’enseignement on la prescription émanant direc- 
tement, on par voie de reference, de maitres dómént qualifies. Ce 
1p!e Jesus a fail et sans doute de plus en plus, c’était d'enseigner 
la Toraä sa faęon, de meler it des choses connues, en circulation, 
d’aulres qui, louables on non, devenaient suspectes non taut 
comme nouvelles que parce qu’elles ne s'exprimaient plus en 
fonction de la Tora et de la methode Iraditionnelle d’interprétation. 
De la surprise, inquietude, hoslililé bienlol, surlout quand ces 
hardiesses finissent par aller á l’enconlre meme des prescriptions 
tenues pour sacrécs. Les « scribes » formaiéul peul-etre un corps, 
mais non une corporation fermée, anime de cet esprit de caste et 
de monopole qui engendre ii Légár(! des non-professionnels la 
jalousie mesquine, le dénigremenl aveugle el enfin la persecution. 
De pareils sentiments out du sc manifester, sans doule, ehez lels 
ou lels ; ils sont de tons les temps el de tousles milieux. Mais c'est 
mal comprendre 1’esprit pharisien que d’en faire 1’incarnalion de ces 
leavers. Les docleurs étaient en somme des laiques, et qui vonlait, 
pouvait, en étudianl, élre des leurs. La Tora, avec tout ce qu'on 
enlendait par lit, n’élait pas un monopole, mais simplemenl 1c 
seal moyen convenable, pour enx, de connaitre cl d’accomplir la 
volonlé divine. Hors de la, il n’y avail á leurs yeux qu’arbitraire el 
danger. De la !’inquietude ä l’égard de methodes et de langages 
qui déconcerlaienl lour mentalité. Dans les dillerenls incidents oil 
les Evangiles mellen I aux prises Jésus el les docleurs, M. Herford 
choisit les plus represenlalifs, comme la question du Sabbat, du di- 
vorce, et quelques an Ires encore, el inon Ire comment, antant qu'elle 
apparaila leavers la version évidemmenl tcndancicuse des incidents 
relates, I’allilude des Pharisiens se juslilie sans peine du point de 
vue oil ils se płaceni et oil ils ne pouvaienl pas ne pas se placer. 
Nous ne suivrons pas M. Herford dans la determination forróméul 
hypolhélique, mais ingénieuse, des diílerenles phases d’une oppo- 
sition croissanle, qui trouve son expression la plus aigne dans le 
fanieux chapitre xxm de Malhieu. Conlentons-nous de renvoyer le 
lecteur ii ces fines analyses el mcnlionnons seulemenl la conclu- 
sion 011 il aboulit: c’est que deux conceptions religieuses enlid- 
reinen l diílerenles se sont hcurlées, celle oil la Tora est l'auloritr 
supreme, celle oh celle autorilé est l’iinmédiale intuition de Dieu 
dans une conscience individuelle. D un colé, une idee, de 1'autre, 
une personne. Combat inégal oil !’on s’esl inéconnu de pari et
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d’autre, par un malen tend u qui a été porté á !’extreme quand 
Jésus est devenn vraiment le centre de la nouvelle foi avec Paul. 
Nous modifions ici, un pen, la théorie de M. Herford, car il y a 
peut-etre anachronisme ä parier dés l’époque de Jésus — si tant 
est qu’on puisse rien savoir de positif sur ses faits et gestes — 
d’une « compléte inaptitude mutuelle ä comprendre la position de 
l’adversaire » (p. 470). Sans contester qu’il y ait eu dans les contro- 
verses entre Jésus et les Pharisiens le germe de l’incompatibilité 
des deux fois, Jésus, qui en tend accompli!• la Tora, est encore, 
malgré tout, trop prés des Pharisiens, pour decider que cette 
incompatibilité fut d'ores et déja irremediable de son temps.

D’ailleurs, M. Herford semble amende!• lui-méme ce qu’il énonce 
de trop absolu, de trop géométrique, ä la fin du chapitre in, quand 
il en vient ä caractériser au chapitre suivant !,attitude de Paul 
vis-ä-vis du pbarisaísme. C’est dans les épitres de Papótre des 
Gentils, les quatre grandes épitres aux Gorinthiens etaux Romains, 
les seules dönt M. Herford fasse état, mais dönt Pauthenticité lui 
apparait indubitable, que l’antithése devient absolue entre une 
doctrine qui fait de la Tora le guide supreme de la vie religieuse, 
et celle qui fait non plus d’un livre, mais d'un hőmmé, l’alpha et 
l’oméga de la vie spirituelle et !,instrument du salut. Jésus dénonce 
Phypocrisie et les autres défauts de Pharisiens, mais ne rejette pas 
la Tora dans !,ensemble. Sans leurs défauts, les Pharisiens ne 
tombent pas sous sa censure, témoin célúi dönt il dit qu’il n’est 
pas loin du royaume de Dieu (Marc, xn, 34). Gbez Paul, c'est tout 
autre chose ; il condamne systématiquement le pbarisaísme, et 
vise non plus la pratique, mais la théorie. G'est tout le Systeme qui 
est erroné á ses yeux. Et la condamnation qui a pesé, lourdement, 
sur le judaísme est ainsi beaucoup plus grave, d’autant plus grave 
que Paul se domie comme ayant été un pharisien zélé, avant le 
chemii! de Darnas. Mais précisémenl, et c’est lä l’originalité des 
explications de M. Herford, Paul ne saurait élre reęu ä juger le 
pbarisaísme : á l’époque des épitres, il y a vingt ans qu’il a 
dépouillé le « vieil hőmmé ״, que la place qu’occupait la Tora dans 
son áme est prise lotalement par Jésus, dönt il est comme 
possédé et illumine. 11 ne voit plus le judaísme qu’ä travers le 
christianisme, ä travers la célébre construction théologique qui a 
fait la fortune qu’on sail: corruption universelle, corruption chez 
le people de Dieu lui-méme, Loi source et occasion de péché, mul- 
Implication des lois entrainant la multiplication des peches, d’ailleurs 
nécessaires pour amener l’arrivée du rédempteur, dönt la mórt 
volontairc acquitte les hommes des obligations de cetleLoi, jusliíi- 
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cation par la fői, etc. Cette construction comporte une conception 
de la Loi et du judaismequi Pal téré gravement, á moins qu’elle ne 
soil complement fictive « al its best a distortion and at its worst 
a fiction », dit M. Herford (p. 193), et le reste du chapitre est 
consacré á montrer combién répugne au pbarisaisme vrai, tel 
qu’il s’est exprimé sincérement, avec ses inérites et ses défauts, 
dans le Talmud, Tidée que la Tora est la source du péché, un 
fardeau intolerable, une cause de désespoir pour ceux qu’une 
transgression éloigne du salut, et que c’est exactemenl le contraire 
qui est la vérité. De plus, la Tora, bien comprise, possede parfaite- 
ment pour ses adeptes ces moyens de grace et de retour ä Dieu 
que Paul lui refuse pour les réserver au seul Christ. Les Pharisiens 
n’ont point fait de théologie rafíinée, mais « les choses profondes 
de Dieu », grace, fői, saint esprit, ne leur ont jamais manque : 
« Tout ce que le juste accomplit, il le fait par le saint esprit », dit 
un Pharisien (Tanhouma sur Vayehi) el cettc citation est caracie- 
ristique de la conception pbarisaíque, du rapport de l’homme á 
Dieu. Ce sont Iá quelques-unes des idóes que M. Herford développe 
dans cet interessant chapitre, auquel se rattachent étroitement les 
deux derniers. Dans celni qu’il intitule Pharisaism as a spiritual 
religion^ et que nous avons dója mention né, M. Herford apres 
avoir interrogé les textes oil s’est exprimée la piélé pharisicnne, 
trace un parallele piciu de linesse entre les deux types d’esprit 
produits par la devotion á une personne et la devotion ä une 
idee el conclut ainsi: « Le mot d’ordre dans le Nouveau Testament 
est Amour, et dans le Talmud : Sagesse, mais chacun d’eux pent 
revendiquer co 111 me ideal la plus haute et la plus noble acceplion 
de ce mot d’ordre. »

V

Bornons ici cetle analyse d’un ouvrage dont nous avons voulu 
signaler surtout le haut intérét. M. Herford l’a volontairement 
dépouillé de tout autre appareil d’érudition qu'un simple index 
alphabétiqiie des noins et des matićres ainsi qu'un index des cila- 
lions de 1’Ancien et du Nouveau Testament et de la litlérature 
rabbinique. C’est un ouvrage de vulgarisation, la mise an net de 
conferences données dans Taulomne 1911 aux auditeurs cbrétiens 
du Manchester College á Oxford ; de la parfois des rediles et des 
longueurs, qu’un remanieinent plus complet aurait évitées, mais 
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de lä aussi une chaleur de ton et une elevation de langage 1 qui 
en rendent la lecture fort attrayante. D'ailleurs, la science solide 
qu’on sent ä la base de !,argumentation ainsi que la conscience 
scrupuleuse et la penetration d’esprit que 1’auteur met au service 
d’une enquéte delicate entre toutes, sans parier du courage qu’il y 
a ä contredire des opinions passées en dogme, mérite la plus 
sérieuse et la plus sympathique attention. Quelques reserves qu’ap- 
pellent certains aperęus de M. Herford, son livre est un des plus 
senses qui aient été consacrés au sujet qu’il traite ; il a de quoi 
instruire et faire penser le lecteur juif comme le lecteur chretien, 
et il est bien propre ä inspire!’ plus de sérénité et de justice dans 
un débat éternellement renaissant et aussi vieux que la cbrétienté 
elle-méme.

1. Voir, par exemple, la conclusionjdu premier chapitre, p. 55.

Julien Weill.



UN

DOCUMENT ÁRAMÚÉN DE LA MOYENNE-ÉGYPTE

Le monument qui fait 1'objel du present article est sorti du sol 
égyplien au debut de I'annee 1912. Le principal intéréi qu'il presente 
vienl de ce (pi'il a élé Irouvédans une région de 1‘Egyplc 011 jamais 
encore des vestiges araméens n'avaienl élé rencontres, en pleine 
Egypte moycnne, á egale distance du district mempbile el de la 
Haute-Egypte thebaine quo l’on ólait habitué, jusqu’á ce jour, á 
considérer comme les seuls domaines 011 des foyers araméens 
s'étaienl consliliiés. De ces foyers divers, le plus riche et le mieux 
connu depuis longtcmps est celni d'Elépbantine. avec les papyrus et 
les pieces de correspondance sur tessons que les maisons ruinées 
de Tile ont livrés en vingl occasions et doni un lot immense a 
recompense, en dernier lieu, les vastes el métbodiqnes rechercbes 
allemandes 2 ־, on connail assez bien, depuis lors, la colonie juive 
qui llorissail á Elépbanlinc dans le cours de l'époque perse. Mais 
cello d'Elépbantine n'était pas la settle : les .Inifs d'Elépbantine 
ólaiéul en correspondance avec ceux d'Abydos :í, el la colonie 
d’Abydos esi connue par les nombreuses inscriptions sonvenl 
relevées dans le grand temple '׳. Quelqiie pen au sild, enlre \bydos

1. PapMiis : Lidzbarski, Aramäische Tr.rlr ••le., dans Ephemeris fúr Semitische 
Epiyraphik. 11 (1903 1907), voir pp. 210221 ,223 ,220־ suiv.: f’./.X., laser. fi ram.. 
I, pl. xx ei texte, p. I70-1T7. Tessuiis : Lidzbarski, lar. ci/.. p. 22S suiv., el dem 
Museum in Kaira. 2, Aramäische ()strąku. dans Ephemeris ele.. Ill, 3״ fase. (1911), 
p. 119-123: ('.I X., laser, aram.. I, pL mi. — Lidzbarski el le f'./.S. fournissent, 
pour cbaque inonuinenl, des bibliographies délaillécs. — Lu certain noinbre des 
documents sont repris par Sachau, v. note siiivanle.

2. I'ubliralion integrale: S.irlian, Aramäische Papyrus and Ostraka etc.. 1911.
3. Lettre d'uii honimé d’Abydos an chef <le la colonic juive d’Eleplianline. dans 

Sachau, lac. cd., p. 5357־ et pl. 12.
i. Lidzbarski, Die phanizischen and aramiischeu Inschriften in dem Tempel 

van Abi/dns, dans Ephemeris etc., HI. 3״ fast*. (191 II, p. 93-116 (publication integral•1 
aprrs iiumbrc d’aulres tr.ivaux ; Ins-r. aram.. I, te.xle, p. 129-135. Lidzbarski
cl le C./.X. fourniiseiil des bibliographies completes.
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et Thébes, il y a des inscriptions araméennes dans la montagne, au 
voisinage d’Akbmim1 el de Saba Rigaleh2. C’esttout, je crois, pour 
la Haute-Égyple 3. Mais á Tautre extrémité du pays, aux portes du 
Della, les ruines de Memphis el les ־ nécropoles avoisinantes, 
Saqqarah etAbousir, ontfourni á plusieurs reprises des documents 
araméens analogues á ceux d’Éléphantine, papyrus, lessons écrits, 
aussi quelques steles

Voici paraitre une inscription araméenne, aujourd’hui, dans une 
localilé sise au voisinage de la ville moderne de Minieh, á 300 
kilometres environ au sud du Gaire, c’est-a-dire á mi-chemin de 
Memphis et de Thébes. Acélé du petit village de Zaouiét El-Maietin, 
le « Convent des Morts », ainsi nőmmé d’une petite chapelle qui 
existait a Ten tree du grand címedére moderne, se dresse, en 
bordűré du Nil, une haute et longue butte de décombres resserrée 
en Ire le íleuve et un éperon saillant de la montagne. G’est le Kom 
El-Ahmar י la « Butte Rouge » : le nom est extrémemenl fréquent 
en Égypte, et oű on le rencontre, il désigne invariablement une de 
ces buttes, hautes et vastes parfois comrne des collines, qui sont 
des villes mortes, et doni les ondulalions arides Iran client sur les 
leintes sombres de la térré cultivée par la couleur rougeátre de 
leur surface, oú se montre á nu le melange qui forme tonte la 
masse intérieure, dans les interstices des murs encore debout, de 
brique erne démolie et d’une quantile considerable de poterie 
rouge en tessons. Le Korn El-Ahmar de Zaouiét El-Maietin, dans 
lequel je commenęai des fouil les étendues au printemps de Tannée 
1912, est le,cadavre d’une grande ville d’époque gréco-romaine, 
dönt le nom antique est encore inconnu á cetle hetire ; c’est lä, 
dans la matiére des décombres qui remplissent les maisons et les 
rues, au milieu d’innombrables debris de vases et d’objets mohi- 
liers de toute sorle de Tépoque romaine, que fut trouvé l’objet qui 
nous interessé ici, un lesson de vase en térré cuite rouge portant, 
du colé de la convexité, une inscription de cinq lignes, á Teuere 
noire, conservée entiére et dans des conditions telles que la 
netleté de chaque signe est absolument parfaite.

1. C.I.S., ib., 1, texte, p. 135.
2. C.I.S., ib., 1, pl. xi et texte, p. 136.
3. Un grand nornbre d’aiilres documents sent notes, en outre, coniine provenanl

de localilés indélermiiiécs de l’Egypte : voir Inscr. (train., I, pl. xm, xiv
(slides), xv á xix (papyrus), et texte, p. 142-171.

4. Papyrus : Lidzbarski, loc. eil., dans Ephemeris etc., II (1903-1907), p. 220, el 
111, 3C fasc. (1911), p. 127-128 ; C./.S., lor. eit., I, pl. xx. xxi, et texte, p. 171-171. 
Tessons: C./.S., loc. cii., I, pl. xn. Stéles : C.I.S., ib., pl. xi.

T. LXV, n° 129. 2
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Le document1 est reproduit ci-dessous d’apres une photographic. 
Les dimensions du lesson sonl 0m,l70 en largeuret 0m,145 en hau- 
teur. L'écriture est fort semblahle á cehe des papyrus, malgré 
quelques singnlarités particulieres, et l'on arrive, sans trop de 
peine, ä transcrire2 :

I I I נד תרדרה בר ארתכס
ארת:ס כחנדר  I I I נד נדנאס

נד פבא I I I זרזן 1111
I I I נד וחרס :

I I I נד בחי בד שבי

11 est clair quo nous avons la un ólat de contributions fournies 
par cinq personnes, dont le 110111 de chacune, ä chacune des cinq 
lignes, est suivi de 1'indicalion uniforme : « Trois m. » ; nous

J. Drja si^iiale liiirvrmrnt par I’!. Weill. Ctduh>!/ue smnmaire des Atdd/utlcs 
('!/!/piienues e.rposées tin didinél, elr.. 1912, p. 56 (K 13S), (•I imlr par
M. Srliwali, Deu.r iiisciipliims hcbea1<{1tcs, !•lus loin, p. 117.

2. Je rcinrrric vivrmeiil M. iMarl Lrxi <lu <-oi1cour> ipi'il in a ilniinr p<»ur la Icrlure 
cl pour la preinicrc analyse du document.

I
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nous occuperons, clans 11 n instant, de cette derűiére abréviation. 
Aux lignes 2 et 3, aprés « m.3 » le texte páráit continuer, mais on 
se rendcompte sans peine que les deux demi-lignes qu’on trouve 
ä cette place doivent former un petit paragraphe special, écrit 
aprés tout le resle, et que le scribe a mis la, parce qu’il ne rostáit 
plus, stir le lesson, de meilleurc portion de surface libre. Avant 
de lire ce paragraphe additionnel, analysons les noms des cinq 
souscripteurs.

A !aligned, on lit: E-ou-th-n-s bar Todros. Le nom du pőre, 
seid, est clair, et laisse recoiinaitre immédiatemenl, sous 1’habi- 
tuelle orthographe des documents araméens, le nom grec Osóowoo;, 
frequent chez les Juil's de Lépoquc gréco-romaine. Quant au 
premier nom, il donne sans doute quelquechose commeM«^ 
et a 1’allure d’un nom grec. A la ligne 2, il semble bien qu’on ait 
le nom trés puremenl égyptien de Menas, frequent en Égyptc ä 
Lépoque cople. A la ligne 3, Phaba^} est d’apparence juive. A la 
ligne 4, Nothos so lit sans difficulté. A la ligne o, enfin, Shebat bar 
Behai est juif, et 1’on note que Shebai n’est pas inconnu par 
ailleurs L

Chacun de ces cinq personnages ayant versé 3 m..., il a été fait 
un autre paiemenl encore, que mentionne !,addition in seri te á 
hauteur des lignes 2 et 3 :

l-hmr E-ou-th-n-s
Zouzin 4

« pour le /imr d’Euthénés (?), 4 zouz. » Faut-il comprendre : 
« pour le ein d’Euthénés », on w pour Vane d’Euthénés » on 
« pour Lanier d’E. »>? 11 est impossible de le dire.

Voyons maintenant ce que son I les deux unites monétaires qui 
paraissent dans le compte, le m... et le Pour ce qui 
concerne le m..., la question a été examinee et discutée par 
Lidzbarski, qui a rencontre la mérne abréviation, semblablement 
employee, dans un document araméen d’Egypte présenlant, avec 
celni qui nous occupe, les plus remarquabies analogies. Comine 
l’objet de Zaouiét El-Maietin, cet autre monument1 2 estun lesson 
de poterie rougeatre, écrit ä Lenere noire sur la face convexe. 
L’inscription, moins bien conservée (pie la nötre, est beaucoup plus 

1. Ezra, 2, 42 ; II Sarn., 127 ,7־.
2. Lidzbarski, loc. ci/, dans Ephemeris etc.. II (1903-1907), p. 24:>-24H ; Sachau. 

Aram. Papi/rus !1le., pl. G2 et lexle, p. 230-231. L’objrt, au musće de Berlin, a, 
parait-il, été acheté a Edfuu.

/
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étendue; eile est disposes en deux coloiines. dönt celle de droite, 
trés eiracée, comprcnd une quinzaine de lignes, et celle de gauche, 
onze lignes conservées. A chaque ligne, on lit le nom d’une per- 
sonne, suivi d'une indication numérique dans laquelle, partout, 
l’abrévialion כד figure. L’analogie de disposition et d’objet avec 
noire document est evidente ; les caractéresde 1 ecriture aussi sont 
les mémes, et une circonstance fortuite des plus bizarres ajoute 
encore ä la ressemblance, le fail que 1'un et 1’autre des deux les- 
sons portent dans la terre cuite, en travers des surfaces couvertes 
par l’écriture; I’enipreinte d’une corde qui sans doute avail été 
nouée autour de la pause du vase neuf et encore humide.

La comparaison materielle des deux objets auraiI peut-etre pour 
résullat, comme on voit, d’éclairer 1’histoire du tesson précédem- 
ment connu, que posséde le musée de Berlin. Transcrivons ici, 
pour la lecture interessante de quelques noms propres, les onze 
lignes de la colonne de gauche, la mieux conservée :

1 כל תרדר׳ס 1

1 1 1 נד תרדרס ס
1 1 כד תבא 3

1 כל חפא שבתיה 4

1 כל שככל 5

1 כל 1 )?(א)?( שרב ת 6

1 נד שנדעאל ד
1 רבע 1 נד אברנד 8

• — ו תחפרי 9

— אבית* בר כרזכ 10

1 1 1 1 1 1 כל נדכרכ 11

1. Sachau (Zoc. cil.) üt תשפרא.
2. Sachau (.,oc. eil.) lit אויתי.

Aux lignes 1 et 2 íigurent dem Todros — Theodoros, au nőm 
écrit exactement comme á la ligne 1 du tesson de Zaouiét El-Maietin. 
A la ligne 5, on remarque un Salomon, á la ligne 7 un Samuel, ä 
la ligne8 un /lór«w, á la ligne 10 un Nathan, tous noms purement 
juifs qui, plus nettemenl que pour 1’autre inscription, décélent le 
caraelére exclusivement juif du document. Comme dit fort bien 
Lidzbarski, cetle liste de noms suivis de chiffres doit avoir trait á 
quelque operation inlérieure de la communauté juivc, telle que 
reception de contributions pour les frais de la synagogue. A la ligne 
11 de la colonne, cependant, aprés Nathan, voici paraltre un 1 2 
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Afz/on(?) dontle non! rappelle ceux des Théodore et des Euthénés(?} 
précédemment rencontres L

Que paient-ils? D’aprés les chiffres conserves, la contribution de 
cliacun est de 1 m... ou de 2 in..., sauf pour le Milon (?) de la 
ligne 41, qui donne 5 m..et pour V Abram de la ligne 8, qui donne 
4 m... plus 1 רבע, d’aprés quoi le reba ainsi rencontre ne pent étre 
qu’une fraction du m... Le reba se retrouve plusieurs fois, place de 
mérne dans la meme succession d’éléments arithmétiques, dans les 
chiffres de la colonne de droite de !’inscription, que nous ne tran- 
scrirons pas ä cause de !’incertitude de la plupart des noms propres, 
trés mal conserves. Retenons seulement les chiffres de la fin des 
lignes, qui sont les suivants :

רבעכ 1 1 כל a

1 1 כל b
— — — —

1 1 כל 1 ש c
— —

1 כל d
— _ _ —

1 כל 1 1 ש e

I 1 ב- ר כל f
1 כל ff.

I 1 רבעכ כל h

1 1 כל i

Aux lignes a, f et h, comme on voit, figure l’unité reba, dans les 
combinaisons 2 m + 3 rebin, 4 m + 4 reba, 4 m + 3 rebin, d’oh 
ressort clai rement que le reba, comme nous l’avons dója remarqué, 
est une fraction du in... Mais le in... lui-méme est une fraction 
du ען, comme il ressort des chiffres des lignes c et e: 1 .2 + ייי m, 
 m. Nous avons done, en somme, la mention de trois unites ־+ 04 2
superposées, dönt les plus grandes sont multiples de cellos imine- 
diatement inférieures, le ש, le מ et le רבע. Que sont-elles ?

11 ne fait pas de doute, tout d’abord, que ם est שקכ, le siele, qui 
s'était confondu en Égypte, á l’époque ptolémaíque, avec la drachmę 
courante. Quant ä מ, oü Ton pourrait étre tente de voir !נלכד, la 
mine, Lidzbarski expliqueque e’est hien plutót כדנה, une unité dönt

1. Voir de plus, dans Sachau (loc. eil.), co qui concerne les formes grecques, 
conuues par aillcurs, de plusieurs des noms de la lisle, nolammcnl des noms, saus 
doule ćgypticns, de la ligne 3 et de la ligne 9.
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le nőm, sans doute d'origine araméenne, sert ä trad ui re celni de 
V obole hébraique dans ]es traductions de !,Ancien Testament. 
L’obole est one fraction du side; quelle au juste? Cela nous est 
indiqué par certains documents du in0 sićcle ap. J.-C., 011 páráit le 
 avec la valeur du 4 du denier de Nérón, dönt on sait d’autre מעד!
part qu il équivaut ä la drachmę ptolémaíque courante. Le מ (meh} 
est done, en somme, le 4 du ש ou sicie, et cela explique que la 
numeration en meh puisse aller jusqu’á 5, comine ä la ligne II de 
la colonne de gauche du lesson de Berlin.

Quant á cette subdivision du meh ou obole, qu’on appelle le 
reba, d’a prés le nőm mérne, c’est évidemment le « quart » *. Cette 
sous-unité est (Tailleurs hien connue ; son nom est éerit d’ordi- 
naire, comme ceux du sicie et de Tobole qu’on vient de voir, par la 
lettre initiale, ר.

Si nous revenons maintenant an lesson similaire de Zaoniet 
El-Maietin, dont ]’inscription comporte cinq fois la mention 3 מ et 
une fois la mention 4 זרזן, nous verrons que pour !’explication 
arilhmétique du document, il nous reste á voir co qu’est le zouz. 
el dans quel rapport il est avec le meh. Or, cela anssi esl connu, 
le nom du זרז n’élant qii’une autre appellation du side, 011 denier, 
ou drachmę courante, el le zouz équivalant, comme le sicie, á 6 מ ־ ’. 
Les 4 zouzin payés, d’aprés noire nouveau document, « pour le 
hmr (?) d’Eulhénés », représentent done un télradrachme, et valent 
24 oboles; c’est une’soinme beaucoup plus forte, comme on voil. 
(|11e ce qu’ont versé, d’autre part, les cinq personnes qui paraissenl 
dans l’inscription, el qui ont donné3 oboles chacune, sóit 13oboles 
en lout : le hmr d’Eiilhénés, dont nous ne voyons pás ce qu’il 
pouvait hien étre, étail plus coúteux que Tobjet de l’aulre 
contribution.

Ces questions de numeration monétaire une fois éclairries. il ne 
nous reste plus á nous (!einander que la date á laquelle il con\ienl 
de placer le lesson de Berlin el le nőire. Lidzbarski, décrivanl 
l’inscription de Berlin a prés de nombreii.x documents araméens, 
lessons el papyrus, qui pour la plupart viennenl d’Eléphanline el 
sont d’époque perse, fail remarqiier les carar.léres trés di Heren Is 
de cet autre lesson doni il esi trés probable <jne la provenance 
n'esl pas la merne, el doni on voil iminédialeuienl, par les iioins 
grecs que l’inscription comporte, qu’elle esi poslérienre á Tépoque

1. On vériíie, noUumnont dans l’inscription de Berlin qni nuns occupc, <!ue la 
iinmóratinii en rebin s'arréle an chilire 3.

2. Voir S. Kranss, Talmiidlscke Archacdoyie, II (1911), p 406-107.
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perse, et doit étre considérée coinme plolémaíque. Les caractéres 
paléographiques permetlent de préciser quelque pen, et d’attribuer 
le document au ne siécle av. J.-C. Les mémes observations s’ap- 
pliquent exactement au nouveau document de Zaouiet ELMaietin, 
dönt la date, vers 10 milieu de l’époque plolémaíque, estcorrohorée 
par la presence du lesson dans des couches de décombres formées 
aux alentours de Tere chrétienne.

Au point de vue historique, il fant simplement retenir de ce qui 
précéde qu’ä l’époque ptolémaique il y avait une communauté 
juive dans cette vilié importante de la Moyenne-Egypte dönt le Kom 
El-Ahmar de Zaouiet El-Maietin va peut-élre nous livrer le nőm. 
En tenant compte de ce que nous savons, principalement pour 
l’époque perse, des colonies juives d’Eléphantine et d’Abydos, et 
ce que nous entrevoyons de celle de Memphis vers le début de 
l’époque romaine, nous serous conduits ä penser que des colo- 
nies analogues pourraient bien s’étre formées un peu partout, du 
haut en bas de l’Égypte, á partir du ív” siécle av. J.-C., et qu’il 
landrail nous attendee ä rencontrer de ces groupements de trés 
nombreux vestiges, non settlement ä Elephantine, ä Memphis ou 
dans la province de Minieh, mais aussi en n’importe quelle autre 
localité des regions intermediates.

Raymond Weill.

/



DOCUMENT RELATIF

A LA

« COMMUNAUTÉ DES FILS DE SADOC »

Le texte reproduit ici on fac-similé provient de la famense 
Gueniza du Caire, qui nous a conserve taut de monuments de 
I’anliquite juive. 11 a été trouvé par 31. Bernard Chapira dans le lot 
de fragments qui avaient échappé aux reclierches de 31. Schechter 
et qui, grace á 31. JackMosséri et au capitainc Raymond Weill, out 
été réunis et mis ä l’abri des accidents. 31. B. Chapira s'occupc 
actuellement á les cataloguer, ainsi que ceux qu'á ma demande, 
il a exhumes du ci me ti érc Bassatine, oil j’avais soupęonnó Texis- 
tence de !,cliques de la littéralure anciennc.

L’intérét quo présente co texte, forme d’un tronęon de parchemin, 
est tout entier dans la mention de « la communauté des tils de 
Sadoc ». Une telle denomination aurait intrigue, en d’autrcs 
temps, la curiosité des savants, sans la satisfaire ; mais depuis la 
dúcon verte fai te !)ar 31. Schechter, egálomon t dans la Gueniza du 
Caire, d’un écrit consacré á une secte sadokite resident dans la 
Damascéne ', la !)remiére pensée qui vient ;1 !,esprit est qu'elle vise 
justement cette secte, ou, comme le vént 31. Charles1 2, ce parti.

1. Voir llevuc, L. IÁI, p. IGI, cl IAIII, p. 1.
2. R. II. Charles, l'riifj/nents of a '/.adokile work, Oxford, 1912, p. vn.

Cette !)remiére impression est-elle corroborée par un examen 
atlentif du texte, c’est ce qu’on va voir.

Tout d’abord, il importé de conslater que nőire lambeau de par- 
chemin n’a pas été découpé dans un volume, c’est une feuille 
indépendante. En elfet, comme le montre le fac-similé, le hant, et 
le has de la piéce ont été laissés en blanc, ce qui sorait insolite si
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c’était la suite ou mérne la fin d’un ouvrage. C’est done un tout 
devant se suffire á soi-méme.

D’autre part, 11 est visible que la feuille primitive a été rognée 
des deux cótés, car il y a ä gauche des commencements et ä droite 
des fins de mots. Il est fácbeux qu’on ne puisse pas mesurer 
l’étendue de !,amputation.

Cette circonstance n’est pas fai to pour rendre facile l’interpré- 
tation de ces quelques lignes.

Donnons d’abord la transcription et la traduction du texte :

...כהן 1
.. נדבכי ירררבי ...ערה 2
צדוק... בכי ...עדת 3
רט]הרר... טכלא חרכן ...עכ . 4
.ישטס.. ...משפטיי 5
רחרל... ...קדישר 6
דרככי... יכרבר ...& ד
אר... יהללו־ ...שיר 8
יוזן... לעמר עז ...יי 9

Traduction.

1 ... prőtre.
2 ... qu’ils in’instruisent par le moyen des tils de...
3 ... la cornmunauté des fils de Sadoc...
4 ... sur les régies de pureté et d’iinpureté ...
5 ...«juge mes jugements »....
G ... ils consacrent et le profane...
7 ... se tiennent autour des estrades ...
8 ... récitent des cantiques ou ...
9 ...«que 1c Seigneur donne force ä son people, [que le Seigneur

bénisse sa nation par la paix ! מ]

La ligno I contenait certainement ren-téte ; voilä pourquoi 
l’écriture s’arréle au milieu. Il n’en roste que 10 dernier mol, כהן 
« cohen, prőtre, descendant des pretres ». Elait-ce le qualificatif 
de 1’auleur de la piéce, ou du destinalaire, ou la fin du litre du 
contend, qui traile justement des privileges des pretres ?

L. 2. Un mot de celte ligne ירררכי « qui Is in’instruisent » indique 
bien le caraCtőre du document: e'est line sorté de consultation, 
!/expression se rencontre dans diverses Consultations des Gaonim. 
 qui suit, ne signilie pas « au sujet des tils de », mais se ,נדבכי
 apporté á ceux doni on reclame les lumiéres. Sont-ce les habitants־!

/
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d’une localiló on les membres d’une Académie doni la science est
ainsi solliciléé ?

L. 3. On serail lente de 1'al- 
tach er נדבכי á ce qui se lit ä la 
ligne 3 : צדרנן בכי עדת כלבכי , 
mais ce serait oublier que la 
ligne 2 ne íinissait pás á נדבכי 
et qii’avanl עדרת il y avail 
cerlainement un ou plusieurs 
mots.

La« communaulé desfdsde 
Sadoc» pourrait élre íme de- 
nomination honoriíique que 
se donnáiéul les Caraítes. el 
noire piece émanerait ainsi 
d'un membre de cetle secie 
s'adressant á ses chefs.

II est certain qne les Caraítes 
aimaient á se rallacher aux 
Saddncéens el que volonliers 
leurs adversaires les stigma- 
tisaient comme des héritiers 
de leur hérésie. Senlemenl de 
Iá á s’inlitnler eux-mémes 
« Communaulé des tils de 
Sadoc », il y a loin. De fait, 
jamais cette expression ne se 
rencontre sons leur plume, 
ni sous celle des auteurs 
musnlmans 011 rabbaniles qui 
leur ont consacré des notices.

Il y a plus, « Saddncéens » 
el « tils de Sadoc !> soul deux 
litres qui autrefois n'élaienl 
nnllemenl identiques. 11 a 
fallu les rccherches et les 
conjectures de la critique 
moderne pour (pie celle éqiia- 

lion soil devenue monnaie courante. « Les tils de Sadoc» etaienl 
des prétres, et jamais il n’est venu ä l'idée des Caraítes que leurs 



DOCUMENT RELATIF A LA « COMMUNAUTÉ DES FILS DE SADOC » 27

ancétres spirituels aient appartenu au sacerdoce. Il est bien ques- 
tion dans certains écrits caraites d’un livre 011 de pinsieurs livres 
de Sadoc auxquels les fonda tours de la sccte auraién t emprunté 
divers details de leur code religieux ’, .mais ce Sadoc n'est nulle- 
ment présenté comrne la souche des prétres dönt s’occupe le 
prophéte Ezechiel.

II laut done écarter résolument cette hypothése.
Une autre conjecture páráit se recommander avec plus de force, 

c’est celle qui identifierait cette « communauté des fds de Sadoc » 
avec les « íils de Sadoc » d'Ezéchiel. Justement les lignes 4, 5 et 6 
de notre consultation suivenl de prés le texte de ce prophéte (44, 
23-24). Mais, si spécieuse que sóit cette solution, eile ne sau rai t 
s'imposer, car Ezechiel, ni aucun livre de la Bible, ne parlent d’une 
« •des Sadocides ». On ne se représentait pás les
prétres appelés á exercer le pontifical dans les temps fulurs coniine 
un groiipement. A supposer mérne qu’Ezéchiel les aurait ainsi 
réunis dans sa pensée et dans son plan de la Jerusalem de l’avcnir, 
les Juifs d’aprés l’exil et ä plus forte raison du baut moyen age 
étaient assez instruits du sort des pretres pour ne pas ignorer que 
nulle part il n'existail de colonie des Sadocides.

Il n’y avail quTm seul groiipement prétendant au titre de « com- 
munaulé des ills de Sadoc », c'était célúi qui était établi dans la 
banlieue de Damas et était constitué ä l’origine et en majorité par 
les prétres qui s’exilérent de Jerusalem longtemps avant la destruc- 
tion du second Temple et qui se couvraient de l'autorilé de Sadoc. 
Ce sont précisémeiit les Sadokites dönt il a été question plus haut.

Sans doute, dans l’écrit public par M. Schechter, le parti n'est 
pas appelé du 110m de « communauté des fils de Sadoc »; mais 
cette circonslance est peut-étre due ä ce que, au moment de la 
redaction de !’opuscule, avant la destruction du Temple1 2, celle 
denomination n'étail pas encore cn usage.

1. Voir Revue, XL1V, p. 170 et suiv.
2. M. Charles me donne raison sur ce point, qui a été coiilesté par divers savants.

A en erőire M. Charles, le litre de « fds de Sadoc » était meme 
dója donné au parti par l’auteur de l'opuscule. Cette opinion se 
fonde sur ces mots :

 רבכי רהלויב חכהכיב לאמר חכביא יחזקאל ביד לחב אל הקיב ‘כאכזר־
 יגיעזר עליהב7נ ימזראל בכי בהערת מקדכזי כזגלרת7ג אה רר7כזכ אכזר צדוק

 וחכלריכב יהרחה או־ץ7כ חירצאי□ יכזראל כזבי חב רכחכיח רדב חלב לי
היגליכם באחרית היב7העכ הכזב קחיאי יכזראל בחירי הב צדוק רבכי הב7.ענ

/
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.. .comme Dieu le leur a promis par 1’organe du prophéte Ezechiel: 
« Les prétres et les léviles et les fils de Sadoc qui ont veillé ä la 
garde de mon sanctuaire, tandis que les enfants d'Israel s'éga- 
raient loin de moi, eux m'offriront la graisse et le sang1. » Par 
prétres il faul entendre les Israelites repentants, qui sortirent du 
pays de Juda [pour aller dans celni de Damas]; 'par Lévites\, ceux 
qui se joignirent á eux, et par fils de Sadoc, !,elite portant ce non! 
qui exercera le pontifical á la tin des temps2. »

Si !,opinion de M. Charles dévait étre stiivie, mon interpretation 
des mots de notre parchemin en sorait fortifiée; malheureusement 
la conjecture me parait difficilement acceptable.

En cfTet, comme on le reconnait au premier coup d’oeil, 1’auteur 
du libelle découvrc dans le texte d’Ezéchiel une allusion á trois 
categories de personnes : 1° les prétres qui ont quitté la Judée 
pour se rendre dans la Damascéne; 2°ceux qui se sont joints a 
eux, quoique laics; 3° !,elite d'Israel, portant proprement le nom 
de « fils de Sadoc » qui exerceront á la fin des temps les fonctions 
sacerdotales telles qu’Ezéchiel les a décrites3.

Or,hien certainement l’écrivain n’a pas entendu que cos pontiles 
de 1’avenir pourraient étre tousles membres de la Communauté, 
aussi hien laiques qu'Ahronides. Ce sont seuls les descendants 
authentiques de Sadoc qui seront appelés ä cet honneur.

Mais s’il me laut repousser l’appui que m ,öltre M. Charles, il n’en 
reste pas moins qu’en raison de la croyance des prétres du parti 
sadokite dans la légitimilé de leurs pretentions et on raison aussi 
du rőle hors pairattribué par eux á Sadoc, la communauté sépara- 
tiste, formée á Eorigine principalement de prétres se rattachant á 
Sadoc, a pu avec le temps prendre on recevoir le litre de « commu- 
nauté des fils de Sadoc ».

Notre fragment de lettre est done une Consultation sur les Sado- 
kites et leurs coutumes spéciales. Pour éprouver cette curiosite, il 
fant que !,auteur ait eu quelque notion et de leur existence et de 
leurs traits distinctifs. En eilet, on verra que les points qui l’inté- 
ressent, au moins pour les trois premiéres lignes, sont ceux qui 
sont caractérisliques de l’écrit sadokite.

On sera peul-élre un pen surpris d’abord d’une telle curiosilé ; ce 
souci de s’inslruire, par pur amour de la vérilé, n’est pas common 
á l’époque 011 vraisemhlahlement a vu le jour notre missive.

1. Ezechiel, 41, 15. Inutile de relever les alterations de !’original, voir /{erne, LXI, 
p. 178, note 11.

2. Voir sur tout ce passage, ib., p. 178 et 179.
... correspond ä דז״כנדדיפ .3 להקריב י ריגכלדר  d’Ezéch. xliv, 15
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A cette objection ii serait permis de répondre que peut-étre les 
renseignements demandés avaienl une importance pratique; for- 
thodoxie a toujours besoin de connailre les heresies pour s’en garder 
ou les dénoncer. Mais les consultations du temps qui nous reslent 
ruinent de fond en comble cette affirmation sur 1’incuriosité des 
Juifs d’alors. Au contraire, on est surpris des questions posées aux 
chefs d’Académie : on ne les consulte pas seulement sur le sens de 
certains termes du Talmud, mais encore sur nombre de questions 
sans intérét immédiat. Les Teschoubot Hagaonim publiées par 
M. Harkavy sont trés instructives á cet égard.

L. 4. Cette ligne nous révéle tout de suite 1’objet de la demande : 
l’auteur, établissant un lien entre cette « communauté des fils de 
Sadoc » et les « prétres-lévites fils de Sadoc » dönt les fonctions 
önteté décrites par Ezechiel (chapitre 44), suit presque lidelement 
cette description. De ces prétres il est dit (verset 23): « Ils appren- 
dront ä mon peuple ä discerner le sacré du profane et leur 
enseigneront ce qui est fmjozzi* e/pzzr. » C’est des lois du pur et 
de l impur qu it est question ici. Il est ä peine besoin de dire que 
!,auteur de notre lettre ne s’est pas borné á reproduire le verset 
d’Ezéchiel, car, en ce cas, quel eűt été 1’objet de sa demande? Il 
vonlait sans doute savoir si, en qualité de fils de Sadoc, les Sadokites 
s’étaient arrogé leurs priviléges, ou peut-étre désirait-il connailre 
les régies spéciales qu’ils observaient en matiére de pureté et 
d’impureté. Précisément ces Sadokites étaient en désaccord sur ce 
point avec les Pharisiens.

L. 5. [ישטפ]ר est un lapsus pour [ ר ישפט . Cette ligne attcste mieux 
Pemploi fait par l’auteur de ce chapitre d’Ezéchiel, car c’est 1111 
emprunt textuel au verset 24 : במשפטי למשפט יעמדו המה ריב רעל  
 L’afüxe pronominal de la premiére personne est la preuve .ישפטהו
incontestable d’une citation. On demandait done si, conformément 
á ce verset, les Sadokites rendaient la justice. La réponse nous est 
fournie par !’opuscule édité par Schechter.

L. 6. Le blaue qui précéde קדישר semble repousser l’idée d’y voir 
le verbe יקדישו tronqué. Etant dón né la presence de וחול tout de 
suite aprés, 011 est lenié de corriger קדישר, qui n’oífre aucun sens, 
en וחול קדש  «sacré el profane. » Mais, s’il s’agissait du privilége 
des prétres d’cnseigncr ä discerner enlre le sacré el le profane, 
il y aurait לחול.

Le verset d’Ezéchiel יקדשו שבתתי ואת  donnę pititől ä erőire qu’il 
y avait יקךשר et qu’il était parié du droit des prétres de consacrer 
les jours de fetes, c’est-á-dire d’en fixer la date. Les Sadokites en 

/
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voulaient justemenl beaucoup aux docteurs d’avoir révolulionné 
ie calendrier el bouleversé les dates des feles.

Dans celle interpretation חרל indiquerait les jours onvrables, 
mais il est difficile de reconslituer la phrase qui aurait encadré 
ce mól. Faudrait-il aj outer יבדילו ?

L. 7. II fául peut-élre lire au commencement אם « si ». II est 
parié ici du privilege qu’avaient les prélres de bénir le people. 
D'aprés la 31ischna (Middol, 2, 6), il y avail dans le Temple de 
Jerusalem une estradę !דוכן du haut de laquelle les prélres accom- 
plissaient celle ceremonie. Le Targoum jérusalémite de Nombres, 
6, 23, coinmenlanl celle partie de lem־ minislére, dit : *במפרסהרן 

דרככא על ידיהרן  « en élendant les mains, monies sur l’eslrade 
Celni de Cantique, 2, 7, porte : רכלברכין דרככיהרן על רנןיײלין  « ils 
se tenaienl sur lours estrades et bénissaient » (cf. Targoum de Ps., 
134, 2).

Le verbe יסרבו n’est pas celni qui est employe d'ordinaire; on dil 
plutot לדרכן עלה  « monter sur Teslrade » (Schab bal, 118 ó), pour 
e.xprimer Taction de s’y rendre, ou ע:לד, pour celle de s'y tenir. 
Le sens de la phrase n’en est pas inoins certain. L’autcur deman- 
dait sans doute si, pour bénir Tassemhlée, les prélres sadokilcs se 
servaienl aussi d’eslrades coniine les au Ires Cohanim, ou simple- 
ment s’ils usaient aussi de cello prerogative.

L. 8. Les cantiques étaient autrefois la chose des Léviles; mais, 
commo, dans Ezechiel, les prélres soul aussi dits Léviles, les 
Cohanim de la communauté de Sadoc s'élaient-ils aussi arrogé cet 
office? Peut-élre Tailleur de la leltre s’est-il rappelé un passage du 
Si/'rc, Nombres, 39, 011 לנערתו , « pour le servir », piacé á colé de 

בנענלר לברך  « pour bénir en son nom », est inlerprété coinme signi- 
liánt « dire des cantiques ».

Le mol אר doit prohahlemenl se completer par לא : « les memhres 
de la communauté des fils de Sadoc » accomplisseiil-ils tout cela 
ou non ?

L. 9. La fin, emprunlée ä Ps., 29, 11, est une formule de 
souhait qui n’a pas ici de sens particulier.

Si, coinme nous le croyons, la « communauté des fils de Sadoc » 
inenlionnéc dans noire document est hien celle des Sadokiles, ce 
lambeau de parchemin offre un certain in !(',ret.

C’cst sans doute un aiilographe, car, par la suite, ou ne se serait 
pas aviso de reproduire ces quelques lignes en apparenre sans 
portóé. Cesi cc que conlirme, au surplus, la circonslance quo, la
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missive est ecrile sur parchemin. Pour une simple copie, on n’aurait 
pas fait la dépense d’une maliére aussi coúteuse. Or l’écriture ne 
parali pas antérieure au xe siécle. II en résulle done que la secte, 
née deuxsiécles avant l’ére chrélienne, n’était pas encore disparue 
douze cents ans plus tárd.

On aurait, d’ailleurs, abouti ä la mérne conclusion en s'appuyant 
sur Page des deux mss. de !’opuscule sadokile , ceux-ci n'ayant pas 
vu non plus le jour avant cette date. Or, ils ne sont pas 1’oeuvre de 
copistes amouretix de l’antiquité qui auraiéul reproduit des pages 
sans intérét pour leur temps; ces scribes sont certainement des 
gens de la secte.

On avail le droit de s’étonner que ce groupement n’eut pas élé 
signalé par quelque témoin. La chose estfaite; si laconique qu’il 
soil, notre tronęon de lettre est un témoin de !’existence des Sado- 
kites encore au xe, sinoii mérne au x!e siécle.

Israel Lévi.
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Pour designer, on aramóen, les docleurs, e'est-a dire aussi hien 
les membres des academics que les rcprésen lants el les autoritás 
de la tradition halachiqiie, 1c Talmud babylonicn emploic loujours 
le terme de ךבכן, qui signilic : « nos mailres, nos docleurs « et esl 
!’equivalent aramóen de I’hebreu ר־ברתיכו. La meme designation est 
employee dans 1c Talmud paleslinicn ainsi que dans les rccucils 
midraschiques de Palestine. Mais dans cos derniercs sources on 
trouve, alternant avcc 1 ,רבכן’orlhographc רבכין, qui, loin d’etre 
isolée, est au contraire trés frequente, en sorté qu’on pent se 
demander si par hasard רבכין n'cst pás Torthographe veritable des 
sources palestiniennes. Dans le Talmud babylonien cotte ortho- 
graphe (avcc la désinance ין— an lieu de ק־ן) ne se trouve, á ma 
connaissance, nulle part1.

1. Voir plus loin, p. 37, n. 1, !'unique exception.

l)our répondre ä cettc question, il fant d’abord consullcr les fails. 
Antant que possible nous devons remonterá des textes manuserits. 
Pour le dalműd de Jerusalem nous disposons des fragments de la 
Gueniza ódités par L. Ginzberg; pour le Midrasch, de l’apparat 
critique de !’edition du Hcréschil rabba par Theodor.

Mais d’abord examinons a ce point de vue !’edition princeps du 
Yerouschalmi (Venisc, vers 1520 . Dans ce but j'ai choisi au hasard, 
dans chacune des qiiatre parlies de cettc edition, un certain nombre 
de pages et dressó, pour ces pages, la statistique de Torthographe 
 Les passages soul iudiqués d'apres la .רבכן á colé de colié de רבכין
colonnc et la ligne; les lignes out élé complées dans !'edition de 
Krotoschin, doni les colonnes concordenl exaclement aver celles 
de !’edition princeps, landis que pour les lignes il y a de !)elites 
divergences. Je liens encore ä faire reniarquer que, pour le point 
qui nous interessé, !'edition de Krotoschin suit sans exception
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!’edition princeps et ne se permet vis-a-vis d’elle aucun changement 
arbitraire pour I’orthographe de רבכן et de רבכין. Les données 
statistiques qui vont suivre sont par consequent valables pour les 
deux editions.

Sur les deux premiers feuillets du premier volume {Berachot, 
2a-36/) j’ai compté I’orthographe ,רבכן treize fois : 2 c 9, 26/14, 3«31, 
39, 55; 3 0 34; 36/56, 57, 59, 62,64 (6/5), 65 ; 1’orthographe רב:ין cinq 
fois : 3« G, 7, 16, 25 ; 36/19•

Sur deux autres feuillets du premier volume (Maasser schćni, 
'öka-S'ód) 1’orthographe רבכן ne se trouve pas du tout, !’ortho- 
graphe רבכין s’y trouve sept fois : 54« 23, 30 ; 04657 ; oo« 37, 42 ; 
056 44; 00 6/68•

Deux feuillets du deuxieme volume {Sabbat, 9«-106/) donnent 
I’orthographe רבכן quinze fois : 9« !3,67; 9 b 50, 58, 76; 10a 16, 17, 20, 
21, 23, 42, 10 a 48; 40 6/ 20,24,36 ; 1’autre orthographe deux fois seule- 
ment: 96 74; 10 c 6•

Sur deux feuillets du troisiéme volume {Yebamot, 8a-$b] רבכן 
figure huit fois : 8 a 29, 34 ; 86 !5, 52; 9a28; 9 b !3, 14, 56; — רבנין cinq 
fois: 86 8; 9 a !6,28; 9 6 01; 9 c 24•

Dans le quatriéme volume trois feuillets {Sanhedrin, %a-9ßd) 
ne contienncnt pas du tout la forme רבכןי, tandis que *רבכין s’y 
trouve treize fois : 24 619, 20,21, 25, 42; 206 36; 20c 30, 49, 64 ; 266/34, 
67,68, 70• — Quatre autres feuillets du meme tome {Schebouot, 34a- 
376/) offrent neuf fois *30 ;66 ,35 346 : רבכן c !0,37; 366 !9,21,31 ; 36c g ; 
37 c 48, — et huit fois 6/68 37 ; 44,47,48 ,39,40,43 346 : רבכין {bis).

Ges chiffres, qu’on pent considérer comme des specimens de tout 
le reste, procurent !’impression que I’orthographe רבכן domine au 
commencement et que I’orthographe en ין_ prévaut ensuite. II ne 
saurait étre question d’un Systeme dans 1’alternance des deux 
orthographes ou d’une difference de sens présumée en Ire elles ; il 
suffit de jeter un coup d’mil sur les textes eux-memes pour s’en 
assurer. Je note settlement que dans Yebaniot, 9a28, la meme 
phrase contient d’abord רבכין, puis רבכן.

On pout admettre, en ce qui concerne !‘edition princeps du 
Yerouschalmi, soit que cettc alternancc arbitraire dans la prósence 
ou !’absence de la lettre Yod dans la derniere syllabe de notre mot 
est attribuable ä I’imprimeur, e’est-a-dire an compositeur et an 
correcteur, ou hien que le compositeur el le correcteur s’en sont 
tenus ä leur modele manuscrit et que l’irrégularité dans 1’ortho- 
graphe de ce mot se trouvait dója dans le manuscrit sur lequel 
!’edition est baséc. G’est la seconde hypothése qui est fondée, 
comme le prouvent les fragments de laGucniza édités parL.Ginzberg

T. LXV, n° 129. i

/
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ct qui appartiennenl ä différents manuscrits du YerouscbalmiLe 
savant edileur s’expliquera dans un volume ä venir sur Tage cl les 
differences de ces fragments. Mais on peul établir dés maintenanl 
que les deux orthographes du mot qui nous interessé s’observent 
dans tons les fragments. Je me suis donné la peine de noler dans 
l’ouvrage de M. Ginzberg (p. 1290־) les passages qui présentent les 
deux orthographes. Je les indique ici d’aprés la page ct la ligne. 
On Irouve 2,5 58 39115 ;3055 ;3420 ;6,9 29 ; 22 14 ;6 3 ;7!2 : רבכן; 
0224; 0513, 20, 26; 0019; 7037; 3010; 82 9; 9929 ; 1021,4; 10826; 
1114; 11311; I I 5 20 ; 1199; 127 14 ; 133 17, 26, 27, 29 ; 134 3, 20 (^■v); 
139 5; 157 !9 ; 158 8 ; 101 23 (ów); 104 5, 6 ; I05 20, 21 ; 182 5 (bis) 
201 5(ó/5); 201 7; 21322: 24012 ; 24521 ; 200 29• L’orthographe רבכין 
se trouve, dans les meines fragments, aux endroils suivants: 514. 
50 4, 8, 9, 32 ; 04 17 ; 8528 ; 95 6 í 97 3 ; 100 9 ־ 16; 1014; 104 22, 114 ״ ,, 
15: 12423; 140 9; 14221; 143 3; 145 7; 140 25; 147 2: 102 4, 8, 9, 12, 13;
103 18, 19; 108 5 ; 13320 : 190 2; 19121 ; 192 2, 21 ; 199 !3; 207 14. 16 ;
208 9 : 213 23, 26 , 28 : 2 1 5 14 ; 210 22, 25, 26 ; 218 15, 20 Í 219 5 : 22020 :
223 1, 2, 8 ; 224 2; 220 24 ; 270 18 ; 271 3, 9, 1-2, 19 ; 277 !! ; 278 3, 5 ;
289 19. Ainsi la premiere orlbographe figure plus de cinquanlc, la 
seconde plus de soixanle fois.

Le meme manuscrit pent employer indislinclemcnt les formes 
 comme le montre !,edition de Berachol (Yerouscbalmi) .רבכין et רבכן
par M Lehmann (Mayence, 1875). Par excmplc, le mol s'y lit pin- 
sieurs fois sur Berach., 1, 2 (3 6/, 1. 7-10) el il est peril la premiere 
fois sans !/od, puis ton jours avec !/od (!'edition princeps a רבכקי 
mérne la premiere fois).

Dans les varianles du manuscrit du Yerouscbalmi de Home (sur 
Zeraiin), (pie 31. Ginzberg a publiées á la tin du volume précité 
(p. 347-372), on Irouve une fois רבכין, Berachof, 36/, 1. 53 (comme 
dans les editions),el plusieurs fois רבכין.— Les citations du Yerou- 
schalmi dans !'edition princeps du Yalkout Schimcoui. également 
édilées par 31. Ginzberg ip. 311-3431, donnent une ortliograplic 
presque aussi souvenl que !'autre ; 20 .32019 ; 3 317 :31418 : ן כ רב  : 
,רבכין : 314 9, 10: 310 26 — :22 3 4 3 ;39 311 : 36 , 24 3 33 ; 26 332 ;4 323
35 ; 321 14 ; 327 11 ; 313 35, 37.

Dans !’edition du BeréschU rabba de M. Theodor1 2, ce qui frappe 
d’abord, c’esl (pie le manuscrit de Londres, qui est ä la base de 
!’edition, n'a qu’exceplionneHcment !'orthograplic רבכן, ct e’est á 
savoir dans les passages suivants (indiqués d’aprés les pages et les

ר7דרנצכנר“ עגרידי .1  Yeriisc/inltni !•'!,(!!pnenlx. Volume I, Xew-Vork, 1909.
2. Jr mcls ;1 conliibiilion Iv premier volume, doni imus <li»p0*01H m;1i11lcn;111l.
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lignes de cette edition : 22 5; 36!! ; 48 4; 64 6; 269 9. Partout 
ailleurs le texte de Theodor a רבכין et la rigoureuse minutie avec 
laquelle ce distingue éditeur du Beréschit rabba s’en Lien t ä son 
modéle donnę á penser que pour ce detail aussi le caractére parti- 
culier du manuscrit principal a été fidélement respecté. L’apparat 
critique de M. Theodor — mais la il lui arrive souvent de ne pas 
tenir compte de Torthographe de notre mot — laisse voir que cer- 
tains manuscrits ont constamment ou de preference רבבןי. C’estle cas 
du manuscrit designé par כ (manuscrit de Munich n°97, de l’année 
1418): voir les variantes de2O!o; 64 6; 73 9; 80 7; 134 7 ; 136 3 ; 
161 6; 346 1; 404 4; 423 7; 427 1; 430 4; 402 8• Les editions indi- 
quées par ד et qui sont basées sur celle de Venise, ont souvent רבנן 
Iá oú le manuscrit de Londres a רבכין, voir 117; 26 1 ; 29 7; 34 3; 
47 1; 60 10 ; 73 9 ; 80 4; 88 3; 134 7; 161 6; 234 !; 430 5• Le manu- 
serit du Vatican designé par ר a, lui aussi, souvent רבבן.

Comme exemple de Torthographe constante sans י on pent citer 
la Pcsikta, dont !,edition par Buber, directement basée sur des 
manuscrits, porte témoignage á Tégard de ceux-ci. Dans la Pesikta 
on trouve excluswemcnl Torthographe רבכן et voici les pages en 
question, dont quelques-únes contiennent le mot plus d’une fois : 
12«, 23 6, 27«, 27 6, 28«, 326, 336, 47«, 47 6, 51«, 58«, 606, 69«, 
82«, 80«, 1026, 120«, 1206, 108«, 109«, 166«, 1716, 1916, 197«.

Ainsi un des Midraschim palestiniens, qui estun des plusanciens 
produits du genre, ne connait pas du tout Torthographe רבכין, pas 
plus que le Talmud de Babylone. Ge fait prouve irréfutablement 
que la forme primitive de notre mot ne peul avoir élé que ךיבכן et 
que Tautre forme doit étre considérée comme une Variante, mais 
sans consequence pour la signification premiére du mot.

Le caractére primitif de Torthographe ךב:ן étant ainsi diabli, il 
resterait á expliquer comment Tautre orlhographe a pu s’inlro- 
duire dans une si large mesure aussi bien dans les Lextes du 
Talmud de Palestine que dans ceux des Midraschim. Bien ne prouve 
qu’on prononęait et qu’on écrivaitdéjá רבכין á Tépoque des Amoras 
el que cette orthographe remonte aux exemplaires originaux de 
ces oeuvres; le Talmud de Babylone prouve meme le contraire. 11 
est plus natúréi d’admettre qu’on a commence á prononcer ct á 
éerire רבכיץ au lieu de רבכן lorsque le mot רבכין est devenu d'un 
usage courant chez les Juifs et que, par suite, il s’est glissé invo- 
lontairement mérne dans les copies de lextes anciens ä la place 
du mot רבכן. Or, le mot רבכין, Hab banin, est devenu elTeclivement 
un terme du langage ordinaire lorsque les Caraites se séparérent 
de la conimunauté traditionnclle des adeptes du judaísme, qu’ils 
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designaient du nom de Rabbanin(Rabbanim) Ce furent próba- 
!)lement les Carailes qui appelórent leurs adversaires, attaches au 
Talmud, « rabbanites », designation qu'ils empriin téréül au terme 
official qui designe dans le Talmud les représentants de la tradition 
talmudique, á savoir au mot Rabbanan. Les partisans des « Rab- 
banan » reęurentlc nom de « Rabbanin », rabbanites. Les Arabes 
ont adopté le mot dans ce sens et appellant les adversaires des 
Carailes אלרבאנירן. Cette designation des Juifs traditionnels ólait 
d’aulanl plus exacte que le nom de רבנן donné aux docleurs, aux 
représentants de la tradition, n’est pas seulemenl common et usuel 
dans le Talmud, mais qu'il ólait égalemenl usité dans les academies 
babyloniennes pour en designer les membres, c'esl-á-dire les doc- 
leurs de l’époque post-lalmudique. C'estce qu'on voit, parexemple, 
dans la Lettre de Scherira, 011 רבנן designe non seulemenl des Tannas 
et des Amoras, mais encore les docteurs des academies gaoniques; 
voir les exemples, pour ce dernier emploi, dans !,edition de Neu- 
bauer (Mediaeval Jewish ChronicleSj I), p. 33, 34, 37, 38, 40, 41.

Je crois done que le terme de רבנין, dérivé de רבנן, a conduit les 
copisles á se permettre !,emploi frequent de cetle forme dans les 
textes du Yerouschalmi et du Midrasch. Mais par tin autre colé 
encore celte prononciation et celle orthographe Rabbanin dévaiéul 
s’imposer aux copisles. En ellet, ce lenne n ótáit pas devenu scale* 
ment le nom du parti des Juifs rabbiniques; les chefs spirituels de 
ceux־ci, les docleurs qui conlinuérent el dóveloppérent !'elude du 
dalműd, ólaiéul, eux aussi, appelós רבנים. Le nom du parii devint 
un nom honorifiqtie el c’est comme lel qu’il designé dans la Chro- 
nique d’Abraham Ibn Daud les reprósenlanls de la science, spócia- 
lement de la science talmudique, aprés l’époque des Gueonim. Sa 
relation si imporlanle sur les cinq Isaac est introduite par les mots 

רבנים חמשה ש□ רהיר  ; on pen avant, il avail donnó á l'époque précé- 
deute, doni les coryphées furent Samuel Hanaguid en Espagne, 
R. Hananel el R. Nissimá Kairouan, la qualification de הראשרן הדור  
 Plus loin (p. 78), il parle de .(ód. Neubauer, ibid., p. 73) ברבנרת

ינלחק כולם שמרת רבנים חמשה של דורן . Je n'ai pas ä faire ici l’hisloire 
du mol רבנים dans ce dernier sens, qui aboutil á !,emploi qui en 
est fait pour designer les rabbins d’aujourd'hui 1 2. Je voulais seule-

1. Snr רבכין oil רבכן. oppose :1 'קראים ׳, . dans les Likkoule Kadmoniot th• 
I’inskt'i־, les passages indiqnrs dans I'lndcx an mol חבנ״ם.

2. Un dćlail senlmnenl. Dans les lignes d'introdiiclion de l'llinór.iirc de Benjamin de 
Tmlcle mi lit (pie. Benjamin cite, dans la desciiplion des pays tnueises par Ini, מי 

רבניהם הם . Mais ce mol ne lignre pas dans l’onvrage Ini-méme; les reprósenlanls des 
indes juives y smit appelés □ י7חכנ  on יפ7חכנ תכמידי .
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ment montrer ici ä quelle influence on doit attribuer I’orthographe 
alternde רבכין et רבנן clans les manuscrils (puis dans les editions) 
du Yerouschalmi et des Midraschim.

Si I’orthographe רבכין n’a pu se faire place dans le Talmud de 
Babylone, ce n’est pas seulement parce que le texte de ce Talmud 
a été traité avec grand sóin, mais aussi parce que dans les écoles 
babyloniennes, d'oü vénáién t en derűiére ligne les copies du Bąbli, 
le mot רבכן, « Rabbanan », n’avait pas cessé, comme on Ta vii par 
Scherira, d’appartenir a la langue vivante.

Au début de cet article nous avons pose comme evident que le 
terme ךבכן signifie « nos maitres », c’est-á-dire qu'il se !־attache an 
substantif רב et que כן— est le Suffixe possessif de la premiere 
personne du pluriel. G’est une forme comme כלךכן, «nos seigneurs ני. 
Je compte revcnir aillcurs sur cc point et montrer comment le 
terme רברתיבר de l'hébreu tannaitique estdevenu רבכן et comment 
ce dernier terme a été ä son tour supplanté dans Ph ébren des 
Midraschim poslérieurs par רברתיכר. Quoi qu’il en sóit, le fait est 
indubitable, dependant !’existence d’un substantif רבן a fait qu’on 
y a !־attache ךבכן, ainsi séparé de ך־ב. Buxtorf (Leucon Chald. Talm. 
et Rabbin., col. 2177) dit ä !'article ךבן : « Talmudici frequenter 
utuntur terminatione foeminina, ut cum dicunt : רבכן ח:ר . « Aprés 
avoir cite encore quelques exemples, il dit ä la fin, en effieurant la 
vérilé : « Hoc usu non est paris dignitatis cum singular!' Rabban, 
sed qui in Talmud vocantur Rabbanan, eos Rabbini in Coinmen- 
tariis citantes, dicunt ךברתיכר אמרו , DicuntRabbini,Magistri nostri.» 
Buxtorf prend done רבנן pour le pluriel de ךבן, pluriel forme á 
l’aide de la termiliaison 7ן des féminins pluriels. 11 ne connait pas 
I’orthographe רבכין, mais consacre un paragraphe special á רבכים on 
 — .designation des Rabbanites par opposition aux Caraites ,רבכאין
Levy, dans son Wörterbuch zu den Targumim, cite, ä la suite de 
Particle רבן (II, 401 ó), un exemple de רבכין dans le Talmud de 
Palestine et 11 n exemple de רבכן dans le Talmud de Babylone. 11 
considére done les deux formes comme des pluriels de ךבן. Dans 
le IKd‘r/er6zzc/z über die Talmuden und Midraschim UII, 4l7cz , il 
donneä Particle liebreu ךבן le pluriel ירבכין. Ici il Iraile done le

1. Entrc aulres exemples de רבכין, Levy en cite tin lire dn Talmud babli : ליתרו 
רבכין בכין ליה , Sanhedrin, lOG Z», mais en faisant remarquer aver raismi que le mot 

« est probableinent une corruption dc רבכן, car רבכין so rencoiilrc seulement dans le 
dialeele de Yerouschalmi » (cette derniérc indication doit nalurellement élre rectified• 
d’aprés la préseidé recherche). Ellectivcment, En Yakob aussi him que Yalkuul
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mol comme un pluriel hébreu (equivalent ä רבכים, dönt ii donnę 
d’ailleurs un exemple, voir plus loin), quoique, dans les passages 
cites par lui, il figure dans un contexte araméen. Puis vient !'article 
araméen ךבבא avec son pluriel ךבפן, sans meme qu'il soit note, 
comme chez Buxtorf,quec’esl une forme du feminin pluriel. —Kohut 
(Artich Completum, VII, 240«) marche sur les traces de Levy et, 
dans !,article רבן, il cite d’abord comme pluriel hébreu רבכין, puis 
comme pluriel araméen רבכן. — Jastrow (Dictionary, col. 1444) 
donne pour !,hehren רבן les pluriels רבכים 01רבכין , et pour !,araméen 

,רבן רבכא , les pluriels רבבין 01רבכן . — Dalman (Aram, and neuhebr. 
Wörterbuch, p. 378) cite aussi noire mot dans !,article רבכא, mais 
non comme un pluriel ordinaire; il dil: «2׳ Docteur (Lehrer), 
 nos docteurs ». A quoi il faut suppléer par sa Grammatik des ךבבן
ji'id.-palást. Aramäisch, p. 130, n. 3, 011 il s’exprime ainsi : « רבנן 
!!,est pas le pluriel de רב (Stein, Talmudische Terminologie, p. ol), 
mais est abrégé du judéen רבככא ». Au mérne endroit, il mentionne 
 avec cetle remarque : «jamais determine ,רבן comme pluriel de רבכין
 .M. Margolis, Lehrbuch der aram. Sprache des bab — .« רבכייא
Talmuds, p. 32, parat t adopter !,opinion de Dalman, car il fait 
siiivre la forme רבכן, (jui figure dans le Tableau des substantifs avec 
suffixes, de la remarque : « orthographe defective ».

Malgré !,accord des lexicographes, auxquels sc rallient, en ce qui 
concern© la determination de la forme du substantif, des gram- 
mairiens comme MM. Dalman el Margolis, on doit lenir pour, sur et 
certain que )רבכן רבכין ) ne se !־attache pas á ךבן, mais á רב. Car 
e’est cc dernier mot qui est le singulier de רברתיכר, dönt רבכן est la 
traduction. Du reste, les exemples que les dictionnaires donnent 
pour רבן dans le sens de « inaitre, docteur », n’ont aucun force 
probante. Le principal texte est 1’agada sur Ps., xvi, “, dans Gen. r., 
ch. lxi, in init. : כרבערת רהיר רבבים שבי כמין כלירתיר שחי הקב"ה כר זיכלן  

רחכמה חררה ארחו־ רכללמדרח ־!( apporté á Abraham). Mais רבבים !fest pas 
priniitif ici. Dans le Midrasch Tehillim, sur Ps., 1, § 13 véd. Buber, 
p. 13), une leęon olTre כדים שבי כעין  ; les editions antérieures !,I six 
manuscrits ont רבכן כשכי . Ainsi s’expliqiie la leęon de Gen. r. Le 
mol רבנן lui-méme, qui appartient á la langue des amoras, a pris la 
place de חכמים, que donne de IL Nathan, eh. xx.xui (éd. 
Schechter, p. 94). רבבים dans Gen. r. est done une modification 
hébraisée de רבכין, qui, lui-méine, vient, ici coinme sou vent ailleurs,

Machirl (sur Ps., mi, éd. Buber, I. 2S7) out רב:ן בכין . Le passage parallele de Sabbtil, 
23 b, a (•Lralemeiit רבנן בבין ליה חרר . Cetle alléralion. qtii se consl.de aussi daus 
le manuserit de Munich, a ét•’• enlrainée par le inol בכיין ׳ |ui precede.

consl.de
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de רבנן. — Un second exemple est lire de Schir rabba sur 1, 10, on 
se lit !’interpretation suivante : צוארך 1 -רבנין אלו בחורים לחייך כאור  

התלמידים אלר בחרוזים . A coup súr, il y avail primitivemenŁ ici רבנן; 
rien que la presence de !'article, qui ne se trouve nulle part avec 
ce mot, prouve Tincorrection de la leęon. Dans le Targoum רבן est 
employe pour traduire שר et cela presque toujours an pin riel. Le 
sens n’est pas celui de « docteur », mais « chef, guide ». Aussi 
1’abstrait רבנות désigne-t-il le pouvoir lemporel. la domination. 
Mais je ne puis entrerici dans les details.

1. Yalkout: הרבנים.

Je signalerai seulement deux acceptions du mot ךבן, qui parais- 
sent justifier le sens de « mailre » qui lui est donné. C’est d’abord 
la designation des écoliers par רבן בית של תינוקות . Comme רבן ביית  
ne se trouve pas en dehors de cette expression, on pent com- 
prendre רבן =( ךבם ) comme une forme avec sufiixe se rapportant á 
 .les enfants appartenant ä l'école de leur mailre, les écoliers : תינוקות
Quant au titre honorifique de רבן, porté pour la prerniére fois par 
Gamliel I et pour la derűiére par son arriére-pelit-fils et homonyme 
Gamliel III (au lieu du titre de רבי usité généralement), ],incline a 
la regarder aussi, avec Z. Frankel {Darke ha-Misclina, p. 58), comme 
une forme avec suffixe, plus précisément comme une forme ara- 
méenne.: « notre mailre ». C’est !,equivalent du titre de ךבנא qui 
était porté par certaines autoritás des écoles bahyloniennes et 
que Levy explique á tort comme l’état emphatique de רבן. Si 
« Rabban » est une forme araméenne, 011 s’explique pourquoi Juda I 
n’a pás accepté ce títre et qu'on l'ait designé par !,equivalent 
hébreu de רבן, á savoir רבנו ; Juda I était l'adversaire de !,usage de 
l’araméen en Palestine (v. Sola, 49b et il se pent ainsi qu'il se sóit 
prononcé contrę le titre רבן•

C’est ainsi que la demonstration d'une ancienne faule de ropie 
dans les levies du Talmud Yerousclialmi el de la lillératiire inidra- 
schique nous a ámené á rectifier une erreur moderne de la lexico- 
graphic lalmudiqiuL

Budapest.
W. Bache״.



SUR QUELQUES NOMS PROPRES

DANS DES DOCUMENTS DE LA GUENIZA

RÉCEJIMENT PUBLIÉS

Dans la deuxiéme pariié — qui vient de paraitre — de son travail 
si neiif et si riche, intitule « le divorce juif et 1’acte de divorce 
juif1 »,M. Blau a méné á bonne fin ses.rccherches surce sujel et il 
y mis au jour uno telle abondance de malérianx et de deductions 
perspicaces que c’est une vraie jouissance de le suivre. Anssi bion 
cetle étude sera-t-elle sans doute appréciée ä sa valeur par des 
spécialistes. Je me borne ici ä signaler que cede deuxiéme partie 
conlienl un certain nombre de documents de la Gueniza, qui tons, 
sauf deux, sont publics pour la premiérc fois et qui tons, sauf un, 
se composenl d’actes de divorce remontant au x!° elan xne siecles. 
L auteur les a surtout utilises comme matériaux pour 1'histoire du 
texte de cet acte ; nous voudrions seulement examiner les noms de 
personnes qu’ils renferrnent, — travail qui ólait natiirellemenl 
étranger á l’objet de l’étude de M. Blau, mais qui ne manque pas 
d’un certain intérét.

1. Dir jüdische Ehescheidung und der jüdische Scheidebrief, zweiter Teil, 
Budapest, 1912. (Annexe du Jahresbericht der Landes-lUibbitierschule in Hndttpesl 
pour 1911*1912.)

Tout au debut (p. 3־G), I'anteur reproduit sept de ces actes de 
divorce, en partie textes originaux, en parlie formulaircs ; parmi 
ceux de la premiérc categoric figure — cost le n° I — un arte de 
divorce date de Postal 4 Eloul 1400 de l'ére des conlrats (1089). Cet 
acte, qui se trouve dans la Bibliolhéque ptiblique de New-York, a 
paru en fac-simile dans la Jeir. EncycL, IV, Cr24, elen transcription
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dans Eisenstein, Ozar III, 270. M. Blau l’a emprunté ä ce
dernier ouvrage, d’oü une erreur dans le nom du second témoin. 
Ce nom liest pas ע״ר יחי ,ביר הכהן עלי , mais, comme on le voit dis- 
tinctement sur le fac-simile, ככ יחיי ביר׳ הכהן עלי . Ce Ali ha-Cohen 
b. Yahya reparait dans d’autres documents de la Gueniza : comme 
témoin dans une Ketonba de 1'année 1063 (ms. Bodi., 287433) et 
comme partie dans tin contrat de 108a {ibid., 2876”, 011 il portele 
titre de פרכס). De meme, le premier témoin signataire de notre acte 
de divorce, Hillel ha-Hazzán b. Ali, figure dans plusieurs documents 
de la Gueniza conserves ä la Bodléienne : 287338 (de Fan 1067), 
287864 (1098) et 287865 (sans date).

1. Ges suscriptions au-dessns des noms sc trouvent dans d’autres fragments de la
Gueniza, p. ex. dans la Ketonba (éditée !»ar moi, XLV11I, 170) datée de
Fostat 1029 (non 1030) et oú la premiere signature doit probablement étre reslituée 
ainsi : החזן דויד ברבי ח[חזן יפת ], üleHliquc avcc le Yéfet b. Dávid qui va étre 
mentionná.

2. La partie droite de cet acte de divorce est coupée et il n’est resté de la date que 
133 : on a la marge entre 1350 et 1359, c'est-a-dire 1039-1048 (non 1038-1047).

M. Blau raconte (p. 90) que sa deuxiéme partie était déjá sous 
presse quand, au cours d’un voyage ä Londres, il trouva dans la 
collection de M. E. N. Adler dix autres actes de divorce provenant 
de la Gueniza, qu'il reproduit ä la fin de son étude (p. 96 et s.); de 
deux d’entre eux (nos 1 et6) il donne aussi les fac-simile. Les noms 
contenus dans ces actes, nolamment ceux des témoins, donnent 
également lieu ä quelques observations.

Au bas du n°׳l, dalé de Fostát 1020 et qui représente ainsi le plus 
ancien acte de divorce original connu jusqu’ä present, a signé 
comme premier témoin : ספרא שככיה ברבי ד . ..; de plus, M. Blau fait 
observer qu'au-dessus de ספרא il y a encore החזן en petites lettres, 
un כ au-dessus du ם de שבכיה et un ה au-dessus de כ ce qu'il 
avoue ne pas pouvoir expliquer. En examinant le fac-simile, on 
remarque d’abord qu'il y a aussi un י au-dessus du premier ב de 
 ensuite qu'il ,יזכה ce qui fait ensemble ,ר au-dessus du ז et un ברבי
ne laut pas lire שבכיה, mais שככיה. On doit done restituer ברבי יפת  

החזן ספרא שככיה ברבי דר[ד  ; ce Yéfet b. David b. Schekanya parait 
aussi comme témoin dans une Ketonba de 1'année 1034 (ms. 
Bodl., 2873s5); comp, ibid., 2706lc, qui contient une collection 
de Yoccrot et 011 on lit : דרד בר ליפחה עשרוה לשנלרכדח דפתח־י הד<פ  

שככיה בר .
Le mérne Yéfet pourrait étre le témoin qui a signé le n° 2, daté 

de Fostat 10481 2 ׳1039־ , etil faudrait resliluer ici [ דויד ב!רבי החזן יפת  
ספרא החזן . Nous le trouvons, en eilet, avec cette signature comme
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témoin dans le document Bódł., 2874’־’, qui remonte probablement 
á 1037 (cf. ibid., 2807*7 ói.

Dans le n3״, de Fostat 1110, חבה בר חסן  répudie sa femme פאצלה 
חסין בת . D’abord il fant, sans aucun doute, an lien deran, lire הבה, 

nom qui correspond á Fbébreu כתן (de la אללח חבה = כתכאל , voir 
mon 11 Nome Meborak, p. 6, == Isr., VII, 176). Quant á פאצלח. 
c’est la forme feminine du nőm arabe פאצל = פצל  (v. Stein- 
Schneider,Q. R., XI, 586, 592). Ce nőm ne repara it á ma connais- 
sauce que dans un acte de fiancailles de Foslát 1049 (édité par 
M. Isr. Lévi, /L E.J., XLVII, 301). — Les témoins qui figurent ici 
soul deux personnages connus par ailleurs. Le premier, ביר׳ יצחק  

הב לח׳הע׳ ז׳צ׳ הספרדי שמואל ' \ se rencontre assez souvent dans les 
documents de la Gueniza á la Bodléienup, d’abord comme témoin 
dans tin acte de divorce de I an 1126 (ms. 287739 , puis dans dos 
documents des années 112427־ (ms. 2807*, 28215,1 et 2873"׳. Il étail 
membre du tribunal de Fostál, comme il ressort du ms. 2876GS 
(cf. 28772•'1); c’était done nn personnage connu. C’est encore lui qui 
signe deux documents des années 1115 et 1124, documents publics 
par Merx, Documents de paléo graphie hébraique el arabe, nos 1-2. 
Est-il identique avec 1'auteur d'un commentaire arabe de II Samuel 
(Ms. Brit. Mns., n° 167), comme 1'admet G. Margoliotilh (Catalogue.
I, p. 125; cf. J.Q.R., X,385ets., et Steinschneider, Die arab. Lite- 
ratur der Juden, § 193) ? Je ne saurais le decider, mais ce n'esl pás 
impossible. — Le second témoin de notre acte de divorce, בר ברכרת  

הכהן שיכה , figure en la mérne qualité dans un conlralde 1156 ins. 
BodL, 283622, oű le nőm du póré est éerit inexalemenl מלה, mais 
rectiíié dans !'Index du Catalogue : Berakhoth Rohen b. Shelah ; 
corriger dans ce sens dans ma 11 Nome. Meborak, p. IS — Riv. Isr., 
VII, 223, et v. 1’appendice á mon article sur le nőm Kanzi, ib.. IX).

Les témoins du n" 4zF0slat, 1124) soul: כ״נ חיים ביר׳ המלמד יצחק  
י׳ר׳ב׳א׳ כפרסי (?) et כ־נ כשה7נ ביר׳ הלרי חלפרן . Le sumom Noiifousi esi 

porté par le הכפרסי משה ר׳  censément cite dans VAroukh. s. r. ארכוס 
(éd. Kohut, I, 152; cf. Rir. Jsr., IX, /. c.); d’aprés Souyúli, 5. v., 
il provient d’une tribu berbere, les Noufousa (v. Steinschneider,
J. Q. R., XI, 308). Mais, en réalilé, cel adjeetif signilie « du Djebel 
Nefonsah » ( כפרסה הר ) en Tripolitaine-. Notre Isaac b. Ilayyim

1 . L’abréviatiou signilie הבא העולם לחיי צריק זכר . Mais dans les document‘• 
de la Gneniza qui vont Alr<? inontionnés Iont <10 síiile il siame le nőin de son póri’ avoe 
la formulo , הב הע׳ לח׳ זכ׳  ; ne fandrail-il pas, i<־i aussi. lire ainsi ? V. Kaufmann, 
Gesammelte Schriften, I, 23 ,20־.

2. C’esl lä anssi qu’on l’année 1123 Josef 1). Samuel 11. Efraim eopia ponr Xis^im 
I). Saadia le trailü lalmmliquc Kerilot (cf. Tabnudical Fragments in the llodteian 
Library, cd. Schechter and Singer, p. 0).
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Noufoúsi est le destiiiataire d’une lettre d’affaires émanant d’tin cer- 
tain Nissim b. Schéla (ms. Bodl., 2878129). Quant a Halfon ha-Lévi b. 
Manassé, il páráit trés souvent dans les documents de la Gueniza. 
11 figure d’abord plusieurs fois avec Isaac b. Sámuel ha-Sefardi 
déjá nőmmé (ms. Bodl., 28071, 28 7668, 28772;il, puis dans d'autres 
documents des années 1089 (collection Rainer, 1242), 1126 ms. 
Bodl., 2876'1132 ,(״ {ibid., on non dates {ibid., 283421‘, 
 ó et 287430). En outre, le ms. 280516 contient de lui une״28742
lettre oű il est encore appelé אלנןטאיף בן ‘ ; peut-étre était-il éga- 
lement membre du tribunal de Fostat (v. ms. 28 7 668).

1. M. B. Chapira {Melanges Hartwig Derenbourg, p. 122) vent, pour cehe raison, 
l’idenliíiei־ avec un certain Abíi Sa‘id I». Abi'1 Sahl b. al-Kataif: mais celte idenlili- 
cation n’est pas admissible, v. mes observations /Un. /.vr., VI, 187.,

2. De mimé, le nom lléfec (חפץ), par exemple, pourrait étre une forme hébraisée 
de l’arabe Kliafs. II y a aussi des traductions el paraphrases hébraíques de imms 
arabes. Ainsi on emploie le nom biblique יבחר pour נלכתאר (« celni qui est choisi »). 
v. dans J. Q. II., N. S., 11, 233, le poénje en I'homieur de נלכתאח אלחבו־ , 'l״i ‘,st 
rendu, p. 234, 1. 8, par החבר יבחר  (mal compris par l’édileur. M. Davidson, qui

Le n” 5, de Fan 1125, provient de זפתא כלכיה  prés Fostát (דםמיכא 
 ,Le nom de cette localité, qui est mentionnée ailleurs .(לפסטאט
p. ex. dans le ms. BodL, 28 7668, cité á !'instant, doit se lire Monnyá 
Zifta (v. Yakoút, II, 936 ; IV, 675). La femme divorcee s’appelle ici 

סיבא בת בכאת . Bánát est l’abrévialion de quelque nőm compose (v. 
Steinschneider, J. Q. R., X, 136). Le nőm de סיבא m’est inconnu ; 
il vient peut-étre de סיאבה (Siyába), qui estchez les Arabes un nőm 
de femme aussi bien qu’un nőm d'homme (v. al-Moschtabih, éd. 
de Jong, p. 290). Cetacte de divorce est soussigné par les témoins 
Abraham b. ... et Lévi b. Abraham סט, que je ne connais pas par 
ailleurs.

Dans le n° 6, de Fostát 1128, la femme divorcee se nőmmé כרה 
הכלשרחרר שארה ב הכקרא כלבשו־ בת אלדלאל . Le nom de femme Dalál se 

rencontre ailleurs (v. plus loin), mais sans Sitt (sur quoi v. Stein- 
Schneider, J.Q.R., XL 330). Son pére était, ä ce que nous voyons, 
un esclave affranchi; il semble que d’abord il portait seulement le 
nom arabe de Baśara et que, quand il fut affranchi,il y ajouta le nom 
hébreu correspondant, Mebasser. D'aprés Steinschneider (J. Q. R., 
XII, 196), ce dernier nom doit étre considéré comme arabe et lu 
MubaSsir, mais noire cas montre que כלבשר était considéré comma 
un nom hébreu et prononcé Mebasser, car autrementon se deman- 
derait pourquoi Basara aurait échangé son nom arabe contrę un 
autre nom arabe. Mebasser est done un nom arabe hébrai'sé, 
analogue á l'arabe Mubarak, devenn en hébreu Meborak ‘־’. Du roste, 1 2
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nous trouvons encore ä Fostál en 1099 11n personnage nomine 
tantól Badara I). Halfon, tantól Mebasscr b. Halfon L/. (A /?., IX, 
 Outre Halfon b. Manassé, dója nőmmé, cel acle de divorce — (־16 1
porte la signature du témoin Halfon b. Galib ha-Hazzan, qui signe 
avec le premier nn document de Fan 1127 (ms. BodL, 287723) et 
deux contrats de manage des années 1128 et 1131 ibid., 2873'׳° el 
28743). — Sur les porteurs du nom de גאלב, Galib, v. Steinschneider, 
J. Q. R., X, 513 (ajouter entrc autres Meborak b. Galib. stir 
lequel on peut voir mon JI Nome Meborak, p. \\=J{!v. Jsr., 
VII, 215).

Dans le n° de Foslat 1145, les époux divorces s’appellent : 
Joseph אלאבאדם אבר דמתקרי  b. Moise et עכלאים דבליתקריא תגלתע , filie 
de Amram (v. d. Q. 1{.י XI, 485 en bas). Le nom de אלאנאדם nem’est 
pas a u trem ent connu, pas plus que תילתע (qui a Fair berbere); 
par contro, עכלאים (Umeys)est nn nom arabe (אלעבלים, v. al-Mosch- 
tabih, p. 376), qui páráit encore dans un con trat de mariage de 
Fostál 1128־ (ms. Bodl. 287340) : ברכות כלררר בת .. (.1. ףנגלאיס :לאים ע  

כע הזקן  (v. Ric. Isr., IX, I. c.). — Le nom du premier témoin est4* 
efface ; le second se nőmmé Yéfet b. Schemarya. )1. Blau a mis un 
point d'interrogation aprös Yéfet, mais e’est sans raison, car dans 
un document de Fostál de l’an 1145 (ms. BodL 2878”) une des 
parties se nőmmé : מרור הפרנס...בן יפת נלררר כגק ״בני אבר אנשיך  

כ הזקן שכלריה ? ; ce doit étre le mérne que le nótre2.
Dans le n° 8, de Fostál 1146, M. Blau fait suivre le nom du mari 

divorce, Abraham b. ידין, d’iin point d’interrogation. Peut-étre 
faul-il lire יכין; nous connaissons, en effet, 1111 יכין בר ברהם , e’est- 
ä-dire Abraham b. Yachin, possesseur du fragment xm des Saa- 
dyana de Schechter (v. mon Schechter’s Saadyana, p. 8, א. r.L II 
est vrai que celui-ci ólait Kohen et, si le nótre étáit idenlique avec 
lui, il aurait été designé, liii aussi, comme aaronide. La femme 
divorcée se nomine Dalal (דלאל), lilie de Joseph. Nous avons dója 
eu plus haut le nom de Sitt al-Dalál; nous trouvons de plus une 
nominee Dalál, filie de Mas‘oúd, dans le ms. BodL 2878:,i. — Le 
premier témoin est ici Natan b. Samuel hé-Haber, saus doute célúi 

cnrrige en החבר רבחר , v. n. 1IG'. Mais on trouve aussi le nom מרבהר, qui esi sans 
doute ״ne traduction correcle ׳le ce nom arabé, par ex. ס״ם ילרבחר ב״ ״כרקח  
de l’an !081 (./. O. /{., XIII, 2 ־21,) כלובחך  a Djezirat ibn ()mar ęclicz. Benjamin de 
Tmlele, ód. Asher, p. .52), ele.

1. Mais non idenlique aver Mebasscr b. Halfon, signalaire d’un document de 1'oslAl 
108,‘j (ms. Bodl. 28"<S133), car il aurait en alors plus de reut ans.

2. Xomnie encore dans un fragment, de la Gueniza sans dale, on il il est apptlé 
:ע הזקן שכלריה :לררר בן צר יש הזקן יפת כלררר  (J. Q■ IX, !16).
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en l’honneur duquel Juda Halévi a compose, ä Damas, son poéme 
הזכלן הפשט  {Diwan, éd. Brody, I, 112); Natan y est designé comine 

secretaire de l’école talmudique de Fostál ( כלצרים בעיר הישיבה )סרפר י  ; 
il est aussi le deslinataire d’une lettre en•prose rimée, commen- 
cant par נלתכוססות כזר אבני  (Ibid., p. 214). Natan est encore cité 
plusieurs fois dans les documents de la Gueniza ä la Bodléienne, 
á savoir dans des documents des années 1128-1132 (1ns. 2821 'ף 
28735() et 28787), en outre dans un document de Fan 1090 (ms. 
28 78’09), époque ä laquelle, si la date est juste, Natan dévait étre 
encore fort jeune.— Lesecond témoin, Joseph ha-Lévi b. Yéfet? 
est un inconnu 1 2.

1. ibid. !>. 111, im poéme cn riiouneur d’uii ills de Natan , הסוכר בן החסם ע׳יד  
כתן ,ר ), déimt: חיים כלקור האל •

2. Pont-étre identifpie avcc le personnaije nőmmé dans ms. 150dl. 2S(il,s : (67c) קידוס 
בחיר הלוי יפת בר הלוי היקר הבחור יוסף הכיבין הכעיס לילה פסח  

וגו הלוים ,.

Le n° 9, de Fostál 1066, qui a déja été édité par M. Schwab 
(R. E. J., LVI, 128), n’est pás un acte de divorce original, mais un 
formulaire. II n’en est pás moins soussigné par le copiste du for- 
mulaire, Áron b. Ephraim, qui signe : אפריבם בירב הכלוכלחה אהרן  

רשהדא ספרא . Nous trouvons la mérne signature au bas d’un acte 
de divorce de 1008 (ms. Bodl. 28009), en outre au has d'un co n trat 
de mariage de 1060, 0(1 il signe : ככ אפרים ביר הבלרכלחה אהרן  (ibid., 
2873 ',3), et au bas d’une lettre, oü il signe : והחזן הכלוכלחה אהרן  

כלצוען אפרים ברבי  (J. Q. R., XIX, 731).
Le 11° 10 est également un formulaire, sans nom propre cette 

fois. Mais c'est le no 11 qui oífre un inléret tout particulier. G'est 
un acte d’aifranchissement date de Jerusalem, 1007, dans lequel 
Abraham b. Isaac הדוד בן דכלתחסם  donnę la liberté á son esclave 
(femme) טראיף (011 טראיף ). Dans le nom du mailre, ce qui frappe 
d’abord, c’est דנלתחכם au lieu des mots ordinaires *, ,הכיכ דנלתקרא  
הדוד ־ ,etc. Puis on trouve ici un nom autrement inconnu ,הכלתככה , 
peut-élre faut-il lire חדיד, nom porté par des Juifs (v. Steinschneider, 
J. Q. R., X, 030; XII, 127). Le nom de la femme est également 
inconnu jusqu'a present. Ce document est signé par Qémah b. 
Elazar et par le prince et gaon Daniel b. Azarya, sur lequel on pent 
voir Bacher, J. Q. R., XV, 84, et mon article, R. E. J., XLVI11, 
160. — Parmi les lacunes, celle de la 1. 11 pent élre restiluée 
ainsi: בישראל ]שם[ ולאש׳ואה׳כיכי ,d’aprés un acte d’aifranchissement 
analogue dalé de Fostál 1080 (reproduit en fac-simile dans Jew. 
Enicycl., XI, 405, et en transcription par Marx, J. Q. R., N. S., I, 
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434, qui donne inexactement la date de 1087). Daus cet acte, cest 
au contraire une femme, Mudallila (לרככח:), lilie de Salomon, qui 
affranchil son esclave (honimé) Makhloúf, et ici c'est le nom de la 
maitresse qu’on ne trouve pas ailleurs. A remarquer encore que, 
tandis que 1‘acte jérusalémite est qualifié de היריות ושטר שחרור גט , 
célúi de Fostát est designé comme חרותא וגט שבקין ואגרת שחרור כתב  .

Comme on le voil, la Gueniza ne cesse pas de mettre au jour du 
neuf et de l’inédit.

Varsovie, 13 novcmbre 1912.

Samuel Poznanski.



LES « TOSSAFOT יי DE R. ASCHER

SUR «BERAGHOT »

L’attribution ä R. Äscher des Tossafol de Bevackol, éditées dans 
le recueil משלשרת ברכה  (Varsovie, 1860), a élé contestée de plu- 
sieurs cótés. D’abord Rabbinowicz \ puis Halberstam et Jelűnek2 
ont émis quelques döntés, que Zomber3 a, enfin, développés, en 
cherchant ä rej eter la paternité de R. Äscher. L’opinion de Zomber 
ayant été, dans ces derniers temps, acceptée tout bonnement par 
plusietirs auteurs comme si eile ólait élablie, il me páráit utile 
de discuter á nouveau cette question.

Je reprends un á un les arguments de Zomber, en les souniet- 
taut ä I’examen :

1° On lit ä la p. 1 de !,edition de Varsovie : .. . בדבריו רש״י שצדק  
שיקשה כימה זה אין ..אין. ראם ..ארמרם. והוא ..., expressions qu’on 

ne trouve pas sous la plume d’Äscher. — Le passage de fü 2«, 5. v. 
 -est une glose, qui expose une opinion difierenle ; eile com ,מאימתי
mence ä ... מכתבו־ והכי החסיד... יהודה )רר׳ קררין... אכר אין ראם  

הגמרא מלשון ...) et finitá כגי בזמכר ראשון פרק רבקריארת . Une glosę 
semblable s’est glissée un peu plus haut : ... כירן אם אמריכן והא  
 ,Les rectifications du correcteur, dans !’edition de Varsovie .רכפר״ח
ne doivent pas élre prises pour des Tossafol du Rosel! el, cos 
gloses éliminées, le slyle concorde bien avec les Pesakim. De 
plus, !,opinion quo, dans les Decisions, 1, 1, il introduit par ולא 

לי כהירא  se relrouve dans les Tossafol, ibidem

1. Diktlouke Soferirn, 1, 80 : צ"י-ג•
2. Kont eros ka-Sie far cseh.
3. Magazin, V, 26 et s., 106; Ila-Maguid, 1819, 28 "°״ 26־ .
4. Ratner, Ha-Mélilz, 1900 (contrę Liinczl ; Aptowilzer, Monatsschrift, 1910.
5. Vuir encore pins loin.
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2° Ges Tossafot mentionnent Nahmanide II b. 12«, qui n’est 
pás mentionná dans celles du meme auteur sur Nidda ', Hornyol, 
Meguilla et Schebouot, et qui ne l est qu’une seule fois 1) dans 
celles de Yebamot et antant dans celles de Ketoubot. Dans celles 
de Schebouot il évile (!) de le eiter, Landis qu’il le cite dans ses 
Pesakim. D'autre part, ce qu'il cite dans 11 b au nom de Nahma- 
nide, il le cite dans ses Pesakim, in, 1, au nom de י״א, tandis que 
la citation de 12« ne se retrouve ni dans ses Pesakim sur Mord 
Katan, ni dans ses Hilchot Cicit-, bien que !’ensemble y ait trouvé 
place. — Ce qui, dans les Tossafot de Berachot, 18«, .9. v. ואין 
(11 6), est cité au nom de Nahmanide, est repris dans les Pesakim 
saus nom d’auteur, el non pas au nom de אומרים יש  ; e'est une 
autre opinion qui est cilée an nom de אומרים יש  et la citation est 
suivie des mots : וצרה בכיר... מתים שהיו ז״ל הרמב״ן על אמרר רכן  

לפכיר לתקוע .... Les citations faites dans 11 b et 12« au ntfrn de 
Nahmanide sont empruntées á son Torát ha-Adam :í, qui est men- 
lionné fréquemment et avec indication d’auteur dans les Pesakim 
de Maiid Katan. En outre, Zom ber n'a pas remarqué qu’une cita- 
lion du meme ouvrage au nom de Nahmanide figure dans les 
Pesakim sur Berachot, 11, 15', mais non dans les Tossafot. D’un 
autre cóté, Nahmanide esl encore cite une troisieine fois dans 
celles-ci, sur 43«, s. v. 28< ירחבן רר׳ ó), el cetie Ibis dans les Pesa- 
kim éga lement (vi, 33)!

3° R. Méir de Rothenbourg n'est pas cite dans les Tossafot de 
Berachot, alors qu’il a éerit tin ouvrage sur ce Irailé. — Mérne dans 
les Pesakim de Berachot, R. Méir n'est cite (pie deux fois : 1° dans 
11, 5, discussion orale (2 ; ( בפניו ונתתי כשאתי “ dans iii, 2, d'a prés les 
Hilchot Semahot, et pourlant R. Méir avail écril aussi des Piské 
Berachot! D’une maniére générale, R. Méir n'est pás cité souvent 
par Ascher; il ne fest pas du Lout, par exemple, dans les Tossafot 
de Soucca, Sota, etc.■\

4° Dans les Tossafot de Berachot, l’anteur ne se réíere jamais á 
ses Tossafot sur d’autres traités, et la on il le fait, comme dans 
266, c'est un emprunt aux Tossafot de Juda Sire Léon. De meine

1. Alois manusnilcs, elles soul i in prim öcs mainlcnaiil dans !'edition Ronini <111 
Talmud.

2. Pas davaiilasi* dans Tussá/01 Nidda, Gl b.
3. \ \ b Z= Torai ha-.Idám, porte לבניך מוטל כלתו . Venisc. 1»!).23 .י״ b, 12 a -- 

porle 32 ,תוצאה b.
4. Empriinlée aussi ä Tora! ha-A1lam.
5. Au resté, on Iron ve sur M b, s. v. 32) ראית כלה  c). line explication au nőm de 

.ui pourrail élre 11, Méir de Rollienbourg!> ,ר״מ
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Ascher ne renvoie pas, dans ses Tossafot sur Meguilla et Sehe- 
bouot, oil !’occasion s'en offrait, ä celles de Berachot. — Ascher 
renvoie, dans les Tossafot de Berachot, sur 7 ó, s. v. ער, á Sabbat 
( דשברח בפ״ק דפיר׳ כלה רלםי ); sur 41 a, s. v. גפן, ä Soiicca (p.26 b : גפן 

דסרכה קכלא בפרק פירשתי לכזיר יין רביעירח כדי ), ce qui se trouve eíTec- 
tivement dans les Tossafot d’Ascher sur Soiicca 1, f° 6 a, s. v. גפן ! 
D’autre part, ii renvoie, sur 42a, 5. v. 528) תיכןa : פירשתיו רשפ ), á 
Pesahim ; sur 38 ó, s. v. 24) וכי ó), á Baba balra ( אחרים טעכלים מלבד  

הפירררח ארח הכלרכר פ׳ בתרא בבבא שסי׳ ), et si cette citation n’a pas 
trouvé place dans Schitta Mckoiibbécet, sur Baba batra, ad toe. 
(Zomber, p. 106), ce ne peut étre un argument contrę, alteiidu 
que la Schitta n’a recueilli qu’une petite partie des Tossafot sur 
Baba batra. Quant ä erőire, avec Zomber, que les references sont 
empruntées aux Tossafot de Sire Léon, e’est impossible; ce ne 
pourrait étre que si l’auteur avait mentionná le nom de ce dernier 
on avait, du moins, cité ses termes ; or, ce n’est pas le cas pour 
toutes les references en question et on se demande de quelle 
maniére il aurait emprunté les references. Nous avons vu, du reste, 
que le renvoi á Soucca s’applique bien aux Tossafot d’Ascher sur 
co traité. Enfin, si nous ne trouvons pas, dans les Tossafot sur 
d’autres traités, des references ä Berachot., cela ne prouve rien; 
chez Ascher comme chez d’autres auteurs, les references sont 
fort rares.

5° P. 19Ó, s. v. דם טיפת , n’est pas d’accord avec Tossafot sur 
Nidda, ms. (66 a : ... דטעכלא רי״ל ) ; d’autre part, dans Schebouot, 
12 ó, s. v. בבכררח, Ascher refute R. Tam, tandis qu’ici, 26 a, s. r. 
 ,l’auteur se rallie ä lui. Dans son commentaire sur Tamid, v ,כלאי
in., Ascher tire un argument du traité « éloigné » de Taan.it, alors 
qu’il pouvait le tirer de Tamid meme, comme dans Berachot, Sb, 
s. v. ה״ג, et de plus, la leęon qui est désignée ici comme celle de 
tous les exemplaires ( הספרים כל ) est men lion née dans Tamid, I. c., 
comme celle de quelques exemplaires seulement ( ספרים יש ). — Ces 
divergences entre les Tossafot de Berachot et celles d’autres 
traités ne sont pas des objections valables : dans celles-lä, Ascher 
suivait encore R. Juda Sire Léon et le copiait; plus lard il a 
change d’opinion. Nous constalons le meme fait chez Raschi, par 
exemple, qui, en un passage, suit le commenlaire atlribué á R. 
Guerschom et ailleurs le contredit2.

6° D’aprés !’introduction du Céda la-Dércch, citée par Azoulaí,

1. Éd. Wertheimer, Jerusalem, 1907.
2. Cf. plus loin, ä 7°.

T. LX.V, 129.

■

Taan.it
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Sehern, s. c. Tossafot, R. Äscher a abrégé ses Tossafot de eelles 
de R. Samson de Sens, tandis que eelles de Berachot sont un 
abrégé de eelles de R. Juda Sire Léon. — Mais dans les Pesakim de 
Berachot aussi Ascher a utilise el cité, constammcnt el exclusi- 
vement, les Tossafot de Sire Léon, nous nous trouvons done, en 
tout cas, en presence d'une exception — qu'on expliquera 
comme on voudra — ä la régle de Menahem b. Zérah, regle qui 
doit étre exacte ailleurs. De plus, il me semble que, dans les 
Tossafot de Berachot, Ascher a utilise également les Tossafot de 
R. Simson.

7° Les Tossafot de Berachot sont en désaccord avec les Pesakim 
sur quelques passages. — Il suffit de rappeler que les Pesakim out 
été composes en Espagne, e’est-a-dire aprés 1306, outre 1313 et 
1319 *, tandis que les Tossafot ont été éerites bien plus tót1 2. On 
constale de mérne, cl pour prendre un exemple, que les Tossafot 
de Soucca, 4«, .s•. !;. הצד רכלן כנ״ל( ), ne concordenl pas avec les 
Pesakim, n° 3 3.

1. Voir II. Jal’é, dans la traduction de Gractz par Rabbinowilz, V, 408, n. 22.
2. Ascher, Consulfations, xi.n, 2 : בכתרברת ח"כא כתב בפסקים רנליהר • Cf. 

ם־חיבר התרספרת והעתיק ..טרליטרלא. לעיר לכאן כא אחה תלנליה : 2 ,1.1  
נבבג״ר אבי אדרכי  Ecs Tossafot sonl mcntionnées déjá dans les Pesakim, llaba 

Kamma,\,\1: היררנבלמי פ״ררנב כתבתי נברתי בפרי ר . lire: רכפרינבתי : 
de mérne U!., 16 : ז״ל ר״נד הרב בנבם בפירוש ב ת כ עיי כגלר , lire : נבכתבתי 
. II. Joel Sirkes dans ses !doses) בפריעגתי

3. Voir la note de Wertheimer, ad toe.
De mérne, R. Xissim Gernndi a pris ses Novelle» pour base de son commcnlaire 

d’Allasi, v. I’inlrod. de »es Novclles snr Aboda :ara.

Si les arguments de Zomber conlre la paternité d’Ascher n’ont 
pas de force probante, en revanche on pent faire valoirles raisons 
suivantes, qui ne manquent pas de poids, en favour de l'altribu- 
lion de nos Tossafot ä Ascher.

1. — La langue des Tossafot est tout ä fail semblable ä celle des 
Pesakim, comme Zomber l'a dója observe, et souvenl mot pour 
mot. 11 est, en ellet, trés vraisemblable qu'Ascher, lorsqu'il éerivit 
plus tárd ses Pesakim, prit pour base ses Tossafot;. Aussi trón- 
vons-nous dans les deux ouvrages jusqu’á des termes comme רלי 

כראה לי נראה, , ele., qu’un autre auteur, qui aurait utilise les 
Pesakim, n’aurail pas pu employer sans étre un plagiaire. Nous 
trouvons meme des passages qui dans les Tossafot soul inlroduits 
par לי כראה , mais dönt le fond settlement est reproduil dans les 
Pesakim.

Voici des exemples de ces cas (je ne menlionne que ceux ä 
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propos desquels Ascher fait ressortir que c’est son explication ou 
son opinion) :

1° P. 36-c. Tout le passage textuellement dans les Pesakim, I, 1, 
ici et lä, avec les mots .... ראיה ]ר״וה[ שהביא כלה לי כהירא ולא  

המנהג לקיים ונראה ..., mais avec cette addition dans les 
Pesakim : ... כך דהכוהג נראה מיהר .

ששת רב :...,סי אלפס ורב ..דהא. ונ״ל .P. 66. 5. v י21 , texluellement 
dans Ascher, 1, 7.

3° P. 9 6, א. c. בשעה : מסתברא הלכך ..כמשך. הישיבה זמן שהיה נ״ל  
הקריאה זמן שעבר ... — Ascher, 11,3, mais dans des termes 

différents.
4° P. 9c, 5. c. ...ובאמצע : .. (.1. )לי כי א נהיר ולא פרש״י , texliiel- 

lement dans Ascher, II, 3.
5° P. 11 c-<Z, 5. v. אשי רב : מותה* היה בעיר היה אם אך זה טעם ולפי  

דתמיהא ומילתא  (d’aprés les Tossafot de Sire Léon) 
.Ascher, III, 3 — היא...

6° P. 14 6Z, s. v. מנין : וכן ..אומרים. ויש אומרים... יש ביוצר וקדושה  
אומרו שהיחיד נראה ב= ... Ascher, III, 18 ( איכו כי נראה וכן  

.(...אלא
7° P. 16c, s. V. גרף : ..בעביט. הכי ה״ה אם להסתפק ויש  (d’aprés Sire 

Léon) ... אסור דבעץ א ר ב ת מס ו  = Ascher, III, 54 ( ר ב ת ס מ ו ).
8Ü P. 16c, s.v. חצורה עד : משיעלה... נ״ל זמנה ותחלת  = Ascher, IV, 

1 (... משיעלה יראה זמנה ותחלוה ).
9° P. 17 6, .־ל. V. ...מפני : כתב כך כי אע״ג  (d’aprés Sire Léon) ... הכוס ועל  

הוא דמסתבר וטעמא גאון האי רב ... = Ascher, IV, 2.
10° P. 18ćZ, a. c. איכא : אותו מחזירין ...אץ לר״וה ראה ור״י ... 

(d’aprés Sire Léon) ומיהו ואפשר... כלל... מסתבר ולא  
חוזר אם הפסק דהוי לי נראה ..יתכן. זה גם  — Ascher, IV, 17.

11° P. 206, a. v. טעה : שאכל כגון לפרש ונראה ..לי. תימא  
הכוס על שהבדינל קודם מלאכה ועשוה  = Ascher, V, 14, 011 

seulement : מבדיל טעם דאמרינן אע׳ג שהבדיל קודם שאכל כגון  
אכל באיסור מ ,,מ  ; dans les Toss., en plus : ... טוב ביום וי״מ  

שאמרתי למה שייך לא זה ותירוץ ....
12° P. 22 6, .ל■. V. נחמן :רב דרב ואפשר וי״א... אלפס... רב כתב  

מעצמו זו סברא והוסיף אלפס...  (Ascher : וחושב 
שאין הוא פשוט שדבר שסברתו לפי מעצמו סברתו  

לאוכלו י ו רא ) = Ascher, VI, 2.
13° P. 236, X. c. .. . ושמואל רב : ראיה דלאו ונ״ל ..כתב. אלפס ורב  

אורז כמו ..מסתבר. והכי ..היא.  = Ascher, VI, 8, textuelle- 
ment. Mais ce qui suit dans les Toss. : שסועד כירן דיי״ש וכן  

נראה הלב ..., ne se trouve pas chcz Ascher, ibid.
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14° P. 246, s. v. רבא אמר : רב א״כ ..לפרש״י. קשה שמכאן לי ונראה  
קיימררה פררסרוה אין מפרש)רה( היה מה ששרת ... = Ascher, VI, 

10: ... ששת דלרב לפרש״י קשה ד ער ר .
 ,Ascher, VI, 16 et Toss. d’Ascher sur Soucca = כירן .P. 246/, .9. V °ס1

?üb, s. v. . בירך רלא
הבררה מי : ..הכפק. מן להסתלק שמים... רירא .P. 2oćZ, s. v ׳16° ... 

(cf. Toss. Soucca, ib.) לי נהירא רלא ..משמע. ר״י דברי רמתרך  
 : ü,lexlueJieme71t,míT\s avec cette addition\ ,...דמסתבר=^1

ז״כ־י ירכה ה״ר בשב מצאתי רכן .צדרק.. דר׳ ההיא משמע רכן •
17° P. 266-c,5.ü. אבל יברך... שירצה מהם אי־זה דעל אלפס רב כתב רכן:  

איזה על דמברך רסרש״י אלפס ררב האי רב דברי כראה הילכך  
שירצה מהם . (Ascher ajoute ici ces mots, qu’on lit dans les 

Tossafol, s. v. כל, d’aprés celles de Sire Léon : להביא ראין  
תרצה ראם )ראיה... ונ״ל *... ייכר ה יהרדה... דר׳ אע״ג ... 

קאמר מדלא ... = Ascher, VI, 20 (... קאמר מדלא רל״כ ).
18° P. 27d, s. v. ...הכי אי : הרא... ירדע כי כלל לי מסתבר רלא רי״א ... 

= Ascher, VI, 29, tcxluellcmcnt.
19• P. 28 ćZ, s. v. .חרץ : רה"ר ..אוסר. היה ז״כ־־י[ ]הלרי מאיר רה״ר ..י״א  

זה על ראיה להביא שצריך ונ״ל כתב ירכה  = Ascher, VI, 30, oh 
on lit de mérne : ראיה צריכה ראיתר אפי' בהא ה א ר כ ר .

20° P. 2967, s. V. דחכקתיה : לאחריר רלא לפכיר לא . .. (d’aprés Sire Léon) 
... פלטרי רב דברי על לי קשה רגם  = Ascher, VI, 43 ( קשה רגם  

פלטרי רב לדברי , sans לי).
21° P. 29 c, .9. V. ר״מ כתב : ..כדבריו. ונ״ל ..רז״ל. עליר השיג רהראב״ד  

משם ללמוד ויש רשב״ם... כתב ... = Ascher, VII, 2, 
texluell&nent.

22° P. 32a, s. ?... .ג להיכן : . הראב״ד. כתב וכן האי... רב בשם כתרב וראיתי  
כדבריהם משמע לא לשכים דמפסיק דלישכא ונ״ל ..., jusqua 

רמברכין סעודתן רגרמרין , tout cela = Ascher, VII, 12, mais 
sans le דבר עמא רכן  des Toss.\ par contrę, avec cette addi- 
lion dans les Pesakim : ... צריכין שאין אלמא .

23° P. 346, .9. v. פחח אבל : ..לי. מסתבר רלא ..י״מ. ר  ... = Ascher, 
VII, 23.

Ges exemples, qu’on pourrait multiplier, sufßsent ä prouver quo 
!'auteur des Pesakim et celni des Tossafot sont identiques Pun 
avec !,autre. Ils illustrenten mérne temps les rapports des Pesakim 
avec les Tossafol.

1. Ascher :... ״ל י ר ..א״ת. ר .
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II. — La reference aux Tossafot de Soucca, qui s’applique bien 
aux Tossafot d’Ascheri sur ce traité L

III. — Enfin, la paternité d’Ascher pour nos Tossafot est attestée 
par un auteur qui n’est rien moiiis que son fils, par R. Jacob, 
1’auteur du Tour, qui, dans Tour Orah Haijijim. cvn, cite ces 
Tossafot (sur 23 a, s. v. כחדש יכול אם ) textuellement — l’édi tear de 
Varsovie a corrigé á tort le passage — au nom de son pére, ce qui 
a écliappé ä Josephe Caro; il avoue !!’avoir trouvé le passage ni 
dans les Pesakim ni dans les Consultations  .12

1. Voir plus haut, et cf. sub 15°.
2. Bei Joseph, ib. : בתשובה ולא בפסקים לא זה דבר מצאתי לא .

Je mets les deux textes l’un en regard de l’autre.

Tossafot: Tour:

 י ל ברירא ■ לא כתב *'יל וא״א
 מי כי מילתא דהאי פירושא שפיר

 באחת דבר לחדש יכול שאיכר זה הרא
 לפרבסדה אר לרפואה הברכות מכל

 יכול אם לי רכראה לתלמודו או
 כתחדש אם פירוש לחדש
 צריך היה שלא דבר אצלו
כאן. עד קודם עליו לבקש

 ההאי פי' שפיר לי ברירא לא
 יכול שאיכר זה[ ]הוא מי כי בדלתא
 הברכררח מן באחת דבר לחדש

 לתלמודו או לפרכסה או ]לרפואה[
ע. צ" ר

Le manuscrit de Berne 203 a : יכול אם וכר' ..כת׳. ז״ל הרא״ש רא״א  
שכתחדש פי׳ לחדש  (sans לי). Les mots : ... לחדש יכול אם וכראה , qui 

occupent dans le Tour la place du רצ״ע de notre version, soul, sans 
doute, une addition postérieure d’Ascher lui-méme, addition qui 
n’était connue que de son fils.

Berne, 10 septembre 1912.
I. N. Epstein.

7



NOMS DE DIEU ET DES ANGES

DANS LA MEZOUZA

II

Il y ׳a deux ans environ, j’ai étudié dans cétte Revue1 !’usage, 
011 platót Tabus, frequent au moyen age, encore que vivement 
combattu par Ma’imonide et d’autres autoritás, d’ajouter ä la 
mezon za des versets des Psaumes, des noms de Dieu et des noms 
d’anges, ainsi que des figures mystiques. J’avais pu constater 
alors cinq types de mezouzas de ce genre. .Tai trouvé depuis 
quatre autres mcsouzas ä additions mystiques, que je me propose 
de faire connaitre el d’examiner rapidement ici. Pour les choses 
connues, je m’en rapporterai á mon premier article.

1. T. LX (1910), p. 39-52.
2. Voir Rabbinowicz, l7׳ma» Lectlones. II. i. f.\ Gross, dans Magazin. X. 64 ct s.: 

Gaster, dans le Rapport du .Montefiore College pour 18921893־.
3. J’ai pu utilise!׳ ce manuscrit grAce á M. Hirscbteld el par i'entreinisp de M. S. Poz־ 

nanski.
4. Sans non! d’auleur, dans le manuscrit. mais plus loin 1’autenr se rétére A cetle 

mezouza en ces termes : conime je l’ai ordonnée dans inon Ordonnauce (כאשר 
שלי בסדר סדרתי ). Or, comme l'auteur étáit un Alleinand, celte mezouza etait en 

usage en Alleinagne.

Ges mezouzas sont contenues dans Touvrage manuscrit intitule 
Séfer ha-Assoufot1 2 3 4 (Cod. Montefiore 115, dans le Jews' College, ä 
Lon dres, f° 113 66-11367)

G. Mezouza allemandc L

A 22 lignes; Psaumes, c.xxi, 5, 7, 8 ; 15 fois 1 ,יה fois 2 ,יהי fois 
 noms d’anges ; 24 figures. La disposition est la יהרה; fois 10 הי, 4
suivante :



4

לטטפת ובשכבך...

6

1

9
10

11

12

13

15

16

17
18
19

20

 ימינך יד ...על

j גבריאל שמרך

אנכי והיה...

ולעובדו מצוה...

בעתו בככ...
ונתתי יורה...

י: מיכאל

ככם עשב...

אחרים פן...

את והשתחויתם...

 יבכה השמים...
לכם ואבדתם...

 וקשרתם ושמתם...

ולמדתם..אתם.
 ובלכתך אתם...

ביתך בדרך...

 מכ
 צדק־יאל

וישמר1 צלך

1. Le texte porte ישמר• Mais les n0• 1 et 8 ont aussi וישמר.
2. fíeviie, LX, 45-4G et 51.
3. Ibid., p. 47.

 נפשך אתעל
ס שרפיאל

ישמר

 ■מיכן

 האדמה רבשעריך...
סס השכלים אשר...

 ובואך צאתך
 רפאל

עתה כל

ל נא
עולם יגד

ססס הארץ כ ע 22

כלטטרון סנדלפון צוריאל שרפיאל ענאל גבריאל מיכאל

Le n ombre et la succession des anges dans la colonne de gauche 
son't, on le voit, les memes que dans les n05 I et 4-״. Lp 11° 4 a 
également des noms de Dien et des noms d’anges. Le n° 6 n’en 
reprćsente pas inoins un type essenliellement diHerent. Lc n° 2 
presente des noms d’anges aprrs le texte 1 2 3. Pour les noms d’anges 
du n° 6, v. Revue, LX, 45-48.
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Ilya deux variantes du n° G :

אח ..רהעגתחריתם. 13

ובלכתך אתם... 18

רעגככתם .הדבהים.. 3

ולעבדו מצרה... 8

בעתו בכל... 9

לכם ואבדתם... 15

 a : עכאל גבריאל

גבריאל

עזריאל

עגרסיאל

העגמים אעגר... 21

הארץ על 22

7. Mezouza de Salomon b. Juda'.

A gauche du texte 13 fois 1 ,יה fois Achtariel1 2 3, 1 fois 1 ,יהרה fois 
 ,noms d’anges, 16 figures. A la suite du texte Psaumes, cxxi עודי, 7
7, 5, 8 (dans cet ordre); 4 figures. Au verso : כרזר, etc.; עגדי ; 
3 figures:

1. Revue, LX, p. 52. Vindication donnáé en cet endroit d’aprés Gross apparait 
inexactc, car cettc mezouza n’ollre qu’une analogic trés lointainc avec 10 n° 5.

2. Ibid.,]}. 47, n. 1. " _______ ____

3. Au verso, correspondent ä ה׳ אלהיבר ה' : כרזר במוככז ברזו  . Cf. Revue, lx,
42-43 et plus loin, p. 59, n. 1. Le S. Assoufol cite un texte de Schcrira relatif ä la 
mezouza et continue: מעבר הארץ על עגיסיים כאחר לכתוב עגצריך ומצאתי  

י״ד במזוזה למה הגאון ,כיפי מצאתי וערד . כרזר במרככז ברזו הקלף  
במרכסז כרזר וזהר אותיות ד י׳ עגל העגם כנגד ,יעגר׳ נלעגמע חרץ פסוקים  

תעגרק בגימט' רפירר' כתר, עגמע עגל ראעגרן פסוק עגל ה׳ אלהיבר ה' 
מתחלף ,ר ר', עם מתחלף ז׳ ה/ עם מתחלף ר׳ י׳, עם מתחלף כ׳ ישראל.

,,ה עם כ׳ ,,ה עם ,ר ל', עם ,בר א/ עם ב( כרזר. חלוף מן יהרה הרי 
י/ עם י׳ עם כ* במרכסז. חלוף מן אלהיכר הרי ,,ר עם ז׳ כ/ עם ס׳  ,

אותיות י״ד והם כרזר, חלוף מן יהרה הרי ה/ עם ר׳ ,,ר עם ז׳ ה/ עם ר׳ .
Nouvel indice de !’existence de la mezouza mystique dans des ouvrages des — 

 Le texte de Schcrira eu question débute ainsi : מזוזה
 כ״ב שהם א״ב כבגד שררות בכ״ב כיכתב צריך

 בעגבת ,רבה רפאל, כלמרנה עגבה חמה במזל ,ה
sur חזרה .snr Sanhedrin, 216, s.v הר״ן חדרעגי 

 וכמזוזות בקמיעות שכותבים אותן כגון ליברנאה ,כתב
 reiiiarquc: בזמן נלקדב כרהגין שהיו הוא וכמזוזות ז״ל רעג״י דכתב ומאי

ההם... באותיות המזוזה בגג עגמות קצת כותבין שהיו הגאונים

Gueonitn. Cf. Revue, LX, 42.
בעגעת בעגבת בב׳ אותיות,  

נלמרכדת עגבדה כרגה כגעת ב  
 ;cr. Revue, LX, 49 .'עכאכ״
Rasclii, Sanhed., I. c
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X כליכאל 3

גבריאל 5

אכתריאכ 6

8

9

11

יה יד ׳יה

A עזריאל

°JÜ
ססo צדקיאל

ישכלרך

13

15

1ד

רפאל 18

Psaumes, cxxi, 7 5, 8, avec

19

עכאל
2

20

21

22

8. Mezouza de R. Eliézer b. Yoel.

15 fois 6 ,יה nöms (Tanges, 17 figures. Aprés le texte Psaumes, 
cxxi, 5, 7, 8 ; 10 noms d’anges ; 3 figures :

יה יה ייה 1  Ligne3

24

1. Au verso, cor

2. Au verso seulement, correspondant ä השכלים כיכלי  :

est entiérement nouveau, car (!’ordinaire on écrit עןךר ■! la place qui correspond ä
l’espace séparant les deux paragraplies du Pentatcuque, voir Revue, LX, 41-43.

3. Fin de la ligne אחד• Cf. Revue, LX, 48, n. 2 fin.
4. Verso seul correspondaut ä רהיר •
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מיכאל 3

4

5

6

ך

'8

0 גבריאל

עזריאל

Rote M id rasch 01,
i la port? nord tin

('•(I. Koretz, 55a; 
s It* texte héhren).

. í. C : כובביאל

11

13

17

20

21

22

ס צדקיאל

רפאל

עכאל

סס
7 ססס

 ססס י ערן בת כאישון יכצרכי ^יק

 סכדלפון3 'צוריאל

שנדשיא־ל7

חבכא5 הדרכיאל6

גדודיאל8 מטטרון9

כוכביאל“ זהריאל’1
אל אדיר אל כורא אל קדוש אל
ps,, CXX1, 5. 7, 8 חי אל כוי

עליון אל עוזיאל‘0

1. Verso correspondant ä ולעבדו :

2. V. Deut., xxxii, 10, et Ps., xvin, 8.
3. V. Revue, LX, 48, 11. 4.
4. Ibid., 47, 11. 5.
5. V. Schwab, Vocabulaire de l'ungeloloyie, p. 130. D’aprés 

éd. Wertheimer, 1, 23, llananel est 1111 des !»ritirrs qni se tiennent ; 
premier ciel.

6. Vocabulaire, 109: Rél ha-Midrasch, V, 168 ; S. ha-Kana. 
Biixtorf, Lexikon, 829 : « Sandalphtm et Hadraniel » [inanqne daie

7. Vocabulaire, 257; Hole Midrasc/tol, I, 25.
8. Vocabulaire, 92.
9. Ibid., 170 ; Revue, LX, 47, 11. 6.

10. Vocdbulaire, 208: Hel ka-Midrasch, III, 94.
11. l'ocubulaire, 153, 154; Cordovero, Hordes, porte xxi, eh. 

.nom de Dien ,רבא
12. Vocabulaire, 121 ; Hel ha-Midrasch, 111,94, 101 : V, 169.
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9. Mezouza palestinienne .1

ויחוניך אליך פכיר יי( יאר וישמרך יי( יברכך
1

2

3

4

5

6

ד

 ובשערין ודברת...
 ומלקוש והיה...

 להם ואספת...
 לבבכם וחרה...
ובקומך ועל...

 גבריאל כרזר
 כהים א אל

 מיכאל
 עזריאל

 צדקיאל במרכסז
 שרפיאל

רפאל כרזר

ענאכהארץ וכתבתם...

שכרם לך וישם אליך פניו יי( ישאפ

Ce qui est nouveau dans cette mezouza, c’est : 1° אלהים אל  et 
אהיה ; 2° כרזר , etc. du cóté du texte ; 3° la benediction sacerdotale 

avec le nom mystique de Dieu de 22 lettres qui en est dérivé : 
 etc. !/insertion de versets bibliques et de noms mystiques ,אכקתפ
au-dessus et au-dessous du texte nous est connue par une autre 
mezozzsa, qui provient vraisemblablement, eile aussi, de Pales- 
tine 2.

On a déja beaucoup écrit sur ce nom de 22 lettres 3. L’auteur de 
la permutation n’est pas, comme le erőit M. Krauss, Jacob Emden : 
eile se trouve déja dans le Pardés de Cordovero, porte xxi, chap. 11 
(éd. Poritzk, 108 a). La derivation de la benediction sacerdotale est 
mentionnée par l’auteur du Ceror ha-Mor., éd.Varsovie, IV, 6 a, et 
mérne avant lui par Bahya, éd. Riva. 496b. Pour les phrases 
formées ä !,aide de lettres de ce nom mystique, la source la plus

 : וזו
 ז שם

אחד שם

1. Gitée en ces termes :
 בי״ד הככתב המפורש

 הקדוש שםה וזהר ר
יהרה הוא כוזר במרככז וזו

 כרבנן שורות שבעה של ירושלמית מזוזה
 הז: מזוזה של ה ר ו ב י ט מראית היא

 נמנו והוא שמרת בשלשה ונחלק אותיות
סלדה הקדשים בקדש והמפואר המשובח

 הן ואכו המתיבם. יחיו ובר
מזוזה... של השורות •ראשי

עוכמורת שתי :בראי שבו יהוה אכהיכו  
Le mot כרבנן ׳, !ni apparlient certaiueinent 

au texte utilise par Assoufot, laisse voir qne la division des liiriies reinonle ä um* 
source ancienne, טיבורח signifie « le verso ». Je ne sais comment le mot a pris re 
sens. Sur la division en ד lignes v. Revue, LX, 17. n. 7.

2. V. Revue, LX, 4G-47.
3. V. Scliwab, Vocabulaire, G2, 102; Perles, dans Monatsschrift, 1872, p. 259 : 

Allgemeine Zeitung des Judentums, 1874, p. 216, 351-352 ; 1898, p. 29 ; Heller, dans
Revue, LV, 63-68 ; LVI1, 105-107 ; Krauss, Revue, LVI, 251-253.
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ancienne n’est pas, comme le supposent Krauss et Heller, le 
Schaaré Cion. Le Ceror ha-Mor a la priére suivante :

 מצפיך תשועת קרב נא אל
 למאסר תוציאם סר פחהך

 מצפים ישעך סומים פתח סועים פדה
מפלתנו יי סמוך נפוצים וקבץ יוקשים דלה

Et dója dans le Séfer ha-Kana, éd. Koretz, 54c, on trouve :

מחילתך תרבה קדוש בורא אנא אכקתם
מדותיך תגלגל סלחה פשעינו פסתם

 מבותיך ישע סגב פתח סליחה פתח פספסים
מחנותיך יחד סמוך נא ויעודך יודעי דרוש דיונסים

Dans le Kana, ms. Epstein, la premiére ligne cst ainsi conęue:

לתך ה ת תרבה קדוש נורא אנא ת ;אנקת

puis :
מדותיך תגלגל סרחנו פשענו .פסתם

L’auteur du Schaaré Cion a évidemment utilise le Kana *. Pour 
les partisans de !’equation דיובסים = Dionysos, la leęon de notre 
mezouza est importante : דױניסום, d’autant plus que la derűiére 
lettre pourrait étre un ס. Je signale encore la ponctuation du 
Pardcs : ךיונסים פםפסים פסתם אנקתם . Voir encore íme interpréta- 
tion du nom dans le Ciouni surNasso, citée aussi dans Midrasch 
Talpiyot, ä !,article Birkát Kohanim.

Vienne, 15 février 1912.

V. Aptowitzek.

1. Cf. Ilevue, LX, 65, n. 2.
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1026. — D. Alfonso informe ses fideles aljamas des Juifs de Cata- 
logne que le roi, son perc, a concede á 1’aljama des Juifs de Lérida que 
la repartition des taxes royales imposées sur ladite aljama et sur les 
au trés communantés juives de Catalogue sc ferait par sou et par livre et 
sur la foi du serment, uonobstant aljamas on tacanas décrétées par les- 
dites aljamas; 1’infant mande aux aljamas de Catalogue d’envoyer trois 
délégués chacuneä Barcelono pour composer avec 1’aljama de Lérida an 
sujet des sommes versées par eile an roi, et de comparaitrc par devant 
A. Taberner, juge royal, ä qui I). Alfonso coníie le reglement de lour 
conflit. — Barcelona, 27 février 1282/3.

Reg. 60, f• 45. v°

1027. — D. Alfonso choisit pour procure!!!• Feliz de Guardia, juge de 
Figueras, dans la procedure d’enquete qu’il fait ouvrir contro Abraham 
de Torre, Ju if de cette ville. — Barcelonę, Ier mars 1282/3.

Reg. 60, f° 41.

1. Voyez Revue, t. LX, p. 161, t. LXI, p. 1, t. LXII, p. 38, t. LX1U, p. 215 et t. LXIV, 
p. 67 et 215.
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1028 b. Alfonso mande a A. dc Ordcis, jurispérite, dc prendre 
connaissancc des chefs d'accusation quo F. de Guardia a réten us contrę 
Abraham de Torre, Juif habitant de Figucras, á la suite de I'enqucte 
qu’il a commencće, sans la cloturer, contro !edit Juif, et de continuer cette 
enquete ; !’information terminée, A. de Ordeis la fera public!’ ct en 
donnera copie ä !accuse ; il rcccvra les exceptions et les defenses quo 
I’enquetc suggerera á ce dernier ; puis il enverra le texte de I'infonna- 
lion seelie de son sccau au juge royal A. Taberner, qui a été coin mis an 
réglement de cette affaire. — Meme date.

Reg. 60, b 41.

1029. — D. Alfonso mande ä F. de Apiera, juge royal, d’ouvrir line 
enquete contro les « bovatiers  » de Barcelono, chréticns ou juifs, qui se 
sont mai comportés dans 1’exercicc de lours fonctions, ct, s'il reléve des 
charges contrę eux, de les faire punir ; il a appris, de plus, quo des 
Juifs de Girone, Barcelono ct Villafranca ont cu des relations coupablcs 
avcc des femmes d’une autre loi ou d’un autre rile et qu'ils out commis 
aussi d’autres crimes ; il mande audit juge de proceder a une enquete 
contrę chaque individu inculpé ct de 1c chillier commo de droit ; ä cet 
effet, le juge pourra faire citer les accuses par la voie du héraut ou de 
tout autre faęon ; 1’infant rati fie par avance toutes les sentences quo le 
juge estiinera devoir rendre de ce chef. — Barcelonę, 3 mars 1282/3.

1

Reg. 60, t42 °־ v°.

1030. — D. Alfonso mande a Simon de Gironclla, viguier de Tarra- 
gone, de contraindrc noble Bg. de Entensa, ainsi quo les débiteurs ct les 
!épondants de ce dernier qui sont soumis a la juridiction dudit viguier. 
de rcmplir lours engagements ä l'égard de creanciers juifs de Villafranca 
ou de lour faire complement de justice. — Montblanch, 18 mars 1282 3.

Reg. 60, i'° 56 v״.

1031. — I). Alfonso adresse un inandcnient semhlablc an procurcur 
du royaiimc de Valence, cn dct;a du Juchar, au profit de Vidalon de 
Porta. — Meme date.

Reg. 60, f* 56 v°.

1032. — b. Alfonso mande a tons les ofliciaux de la couronne de proto- 
ger, dans sa personne et dans ses bions, Tedroz, Juif de Castillo. qui se 
propose de venir fixer sa residence dans les Etats de la couronne d'Aragon, 
et de ne pas permedre quo !edit Tedroz soil grove injustemcnl, pourvu 
qu’il se tienne prét ä faire au plaignant complement de justice. — 
Mérne date.

Reg. 60, P 56 v״.

!. liovaliers, collcclcurs du bovagc.
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1033. — D. Alfonso niande ä ses fideles de la eour de Tarrega de 
pousser Castell, Juif deTarragone, ä préter devant ladite cour le serment 
de « chalonge  » dans le procés qui s’est élévé entre lui et P. de Tarrega 
au sujet de certainc sommc d’argent. — Lérida, 21 mars 1282/3.

1

1. Préterle serment de ehalonye, c'éiait affirmer, sous la foi du serinent, quo Taction 
<!11*011 intentait était legitime.

Reg. 60, ft 56 v°.

1034. — D. Alfonso mande an baile etau juge de Valence de se confor- 
mer ä la decision qui a été dója prise par le roi, son pere, et qui lour 
enjoint de tolérer que les Juifs soient lapidés par quelqucs chrétiens 10 
Vendredi saint, le jour de la Passion et aux fétcs de Paques. — Lérida, 
24 mars 1282/3.

Reg. 60, f° 65 v°.

1035. — Semblables mandemcnts au viguier et au baile de Tortose, 
aux bailes et aux justices de Murviedro, Játiva, Barcelono, Vieh, Villa- 
franca, Tarragone, Girone, Besalú, Lérida, Cervera. Tarrega, Huesca, 
Saragosse, Calatayud, Barbastro, Alagón, Borja, Tarazona, Tauste, Egea, 
Luna, Uncastillo, Jaca, Ruesta, Daroca. Térnél. — Mérne date.

Reg. 60, f° 65 v״.

1036. — D. Alfonso confie ä Jaime d’en Amiguet, jurispérite de Lérida, 
le jugement de Tappel qui a été interjeté au roi par Astrug Pellicer, de 
Belloch. de la sentence rendue contrę lui par P. de Botzenich. jurispérite 
de Lérida. délégué aux fonctions de juge par la cour de Lérida, au sujet 
de 150 sous de Jaca que Eliaz Acaz, Juif de Lérida, réclamait audit 
Astrug Pellicer. — Meme date.

Reg. 60, fu 69 v°.

1037. — D. Alfonso a recti mandat de son pőre de prendre la deci- 
sion qui lui paraitra la plus juste dans le procés intenté ä Taljama des 
Juifs de Huesca au sujet de ses privileges; de plus, cette aljaina lui a 
expose que Bn., scribe du roi, reclame aux Juifs de Huesca les tribnts 
d’années antérieures et qu’il procédc de ce chef injustoment contro eux 
et contrę lours privileges ; !’infant mande ä Bn. de lui transinettre 10 
dossier de cotte affaire, pour qu’il  la regier en toule connaissance 
de cause. — Saragosse, Ier avril 1283.

puis.se

Reg. 60, f11 ״.

1038. — I). Alfonso a appris que les Juifs de Ruesta refusent de payer 
á son fidele Miguel de Riglos, de la maison du roi, une somme quo 
celui-ci doit en reccvoir ä I'ordre de Bn., scribe ; 1’infant mande audit 
Miguel de contraindre lesdits Juifs et lours bions á payer la somme man- 

puis.se
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datćc par Bn., scribe, ordonnant, en outre, au baile et aux adélantades 
de pretor au réclamant aide et conseil. — Saragosse, 2 avril 1283.

Reg. 60, 1° 72.

1039. — D. Alfonso a appris que ses fidéles juges de 1'aljama des Juifs 
de Saragosse ont inandé an jtige Salomon Alieva de ne pas discuter, dans 
I’intervalle du délai qui a été convent! avec Indite aljama, la rcquele 
dudit Salamon, qui se plaint d'etre grove ; il lour enjoint de conlier it trois 
Juifs idoinesla mission d’cxarnincr si ladite defense doit étre, oui ou non, 
révoquée; 1’infant s’inspirera de la decision dc ces trois Juifs pour procé- 
dor on ladite affaire commo de droit. — Meme date.

Reg. 60, f° 76.

1040. — I). Alfonso, in forme que son fiddle A. Taberner, jtige royal, a 
mandé ä G. de Molins, justice de Daroca, d’employer la contrainte á 
l’égard de Juęef Abinaíía, Juęef Qcltido ot Abrabim Toledano au sujet de 
la perception de certains rcvenus royaux, ordonne ä P. de Casoes de faire 
executor lesdits Juifs dans lours personnes cl dans lours bions. — Sara- 
gosse, 5 avril 1283.

Reg. 60, f° 77.

1041. — Dosso, veuve de Salomon Sulla de Porta, et Juęef, fils de feu 
Juęef de Elna (?), Juif, fröre de ladite Dosso, reconnaissent devoir á Reina, 
veuve de Bonjuses Asday, lour sceur, 375 sous barcelonais, au titre de 
62 sous 6 deniers par marc d'argent fin, bon poids, en raison de !'accord 
intervenu entre Dosso et Reina á la suite de certain depót qui a été effec- 
tűé par Mc Armand Baile, jtige du roi de Majorque. Seing de Dosso et de 
Juęef, Juifs. Seing de Deuslosal de Colliourc. — 9 avril 1283.

Parch, de Pedro III, 11° 354.

1042. — Pedro III conlirmc 1c choix fait par les Juifs de Palermo et 
lour coreligion naire M° David, médecin, commo mailre de la commu- 
natjlé juive do Palermo ; il declare avoir recti un louable lémoignage dc 
la fői, de la sagesse et de la loyaulé du nouveau mailre• — Messine, 
12 avril 1283.

Reg. 54, f° 223 ז*. — Plbl. : B. e G. Lagumina, Codice diplomatic() dei 
Giudei di Sicilia, pp. 30-31 (d’aprés De rebus regni Siciliae, p. OOP.

1043. — Mamlement á Juán P., justice de Tarazona, au sujet de Pappel 
t|11i a été inlerjelé á 1’infant par Samuel Avinpesal, d’une sentence rendne 
contro co dernier par !edit justice. [Lc rcslc de I'acle a été ronyé par les 
vers.) — Saragosse, 16 avril 1283.

Reg. 60, P 88 v".

1044. — D. Alfonso a appris que Mosse Abingahis, Juif do Játiva a
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vendu tons ses biens ä Jacob Sornoga et ä Issach Minalh, qui en ont fait 
!'acquisition an nom dn roi, pour 6.000 sous réaux ; i! mande ä Jiineno 
Sappata, lieutenant du procureur dans le royaume de Valence au־delä du 
Júchar, et au justice deJátivade maintenir les deux acquéreurs en posses- 
sión desdits biens, pourvu, toutefois, qu’ils se tiennent préts ä faire aux 
plaignants complement de justice. — Saragosse, 19 avril 1283.

Reg. 60, F 91.

1045. — D. Alfonso mande ä Jimeno P. Qappata, lieutenant du procii- 
reiir dans le royaume de Valence au delá du Júchar, de faire observer ä 
l’égard des Sarrasins l’ordonnance édictée par Rodrigo Jimenez de Luna, 
procureur royal dndit royaume, au sujet des relations adulteres entre 
chrétiens et Juifs, d’une part, et les Sarrasines de Jáliva, de l’alitre. — 
Saragosse, 23 avril 1283.

Reg. 61, P 101 v®.

1046. — D. Alfonso mande ä P. Martinez de Artasona. justice d'Aragon, 
de connaitre du proces pendant entre Bn., scribe du roi, et les Juifs de 
Huesca et Daroca au sujet des arrérages de leur tribut. — Saragosse, 
27 avril 1283.

Reg. 61, F 105.

1047. — D. Alfonso mande ä Jimeno P. de Guorguet, justice de Gala- 
tayud, de connaitre du diflerend qui s’est élévé entre Mosse et Jucef, fils 
de feu Salamon Abinafia, d’une part, et Jucef, fils de Jahuda Abinafia, de 
1’autre, tons les trois Juifs de Calatayud, au sujet de ccrtaines maisons. 
Meme date.

Reg. 61, f° 105.

1048. — D. Alfonso confie ä Gil Alvarez le reglement du proces pen- 
dant entre P. Gascon et Samuel, médecin (/isicus) juif de Tarazona, au 
sujet de maisons et de créances. — Saragosse, 28 avril 1283.

Reg. 61, f° 106.

1049. — D. Alfonso a appris que ses lideles justice et jurés de Ricla 
ont saisi sur Jucef Alazricl, Juif de cetle ville, en raison du droit que 
Juan Gili de Borja pretend avoir sur les biens dndit Juif, un champ et 
une vigne acquis par ce dernier dndit Juan Gili dans le terroir de Ricla, 
hien que !edit Jucef se soit declare prét ä faire complement de justice ; 
!'infant mande au justice el aux jurés de Ricla de resliluer audit Juif son 
champ et sa vigne. — Mérne date.

Reg. 61, F 110 v°.

1050. — D. Alfonso mande ä P. deApiera de proceder jiisqn’á sentence 
definitive dans les enquétcs qu'il a ouvertes, sur mandat de !'infant,

T. LXV, n° 129. 
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contrę les Juifs de Gironc, mais de ne pás déposséder ces dcriiicrs des 
maisons qu’ils posscdent sur les mors de la ville jusqu'ä ce que 10 proces 
in tente par !edit P. de Apieraaux possesscurs de ces maisons soil comple- 
tement terminć. — Meme date.

Reg. 61, f 114.

1051. — I). Alfonso mande aux officiaux dn roi de maintenir cn leurs 
droits ct bions 10 Juif Jahnda Almiili et les membres de sa familie, ct de 
nc pas permettre qu'ils soient groves 011 molcstés, pourvu qn’ils pren- 
nent !’engagement de faire an plaignant complement de justice. — Sara- 
gosse, 29 avril 1283.

Reg. 61, 111.

1052. — 1). Alfonso á ton tos les aljamas des Juifs d'Aragon ; 1c roi, 
son pere, leur a maiidé, an sujet du pavement des exactions royales, d’en 
verscr 1c montant dans 1’arcbe par sou ct par livre sous la foi dn serment 
ct scion les prescriptions qni seront formiilécs par l’asscmblée des Juifs 
d'Aragon, qni doit sc réunir ä Saragosse 1c premier mai, á raison de deux 
délégnés idoines par aljama ; !'infant a été inl’ormé par Ualjama des Juifs 
de Calatayud quo les .1 nifs de Saragosse la grevaient, ainsi que d’autres 
communautés juives d’Aragon, relativemenl á la repartition desexactions 
royales; supplié par Ualjama de Calatayud de convoquer les commit, 
nantés dans 11 n lieu determine oil elles anraient a s’acquitter de lour 
quote-part, 1). Alfonso mande ä ionics les aljamas juives d’Aragon de sc 
conformer pour 1c pavement des contributions a 1’ordonnance royale, 
d’en deposer 10 montant dans 1’arche par son et par livre, sons la foi dn 
serment ct conforménient aux decisions que prendront les délégnés de 
cliaque aljama á Alagón, le tcr mai de chaque année, nonobslant alalma, 
tacana, serment 011 ordonnances promulgnées par les aljamas en sens 
contrairc. — Mérne date.

Reg. 61, f» 117.

1053. — I). Alfonso a été inforiné par son íidéle Muca de Portella, 
bail(' royal, que dans la jniverie on call judaiqiic de Saragosse des courti- 
sanes juives habitent lout prés de la maison dudit Muęa; commo !’infant 
s’est rendu comptc que les coiirlisancs juives n’ont pas !'habitude de résider 
dans la jniverie, il mande a ses íidéles adélantades de 1’aljama des Juifs 
de Saragosse dc proceder ä !'expulsion des dites courlisanes. — Saragosse, 
30 avril 1283.

Reg. 61, f° 134.

1054. - B. Alfonso mande aux justices el aux autres officiaux de 
contraiiidre tons ceux de lour jnridietion, Juifs ou chreliens, qid sont 
obliges comtne debitenrs ou répondanls aux Juifs de Ualjama de Gala- 
tuyad, a s'acquitler de leurs obligations ou• a lour faire complement de
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justice ; il mande, en outre, ä tons les fonctionnaires royaux de faire 
exécuter les sentences !־endues entre lesdits Juifs et leurs débiteurs. — 
Saragosse, 1er mai 1283.

Reg. 61, f° 120 v°.

1055. — D. Alfonso mande ä toutes les aljamas des Jnifs d’Aragon, 
par derogation an mandement du 29 avril (voy. plus hant, n° 1052), qni 
fixáit au 1er mai la date de convocation de Tasscmblée d’Alagón, de s’y 
rétinir le 31 mai, mais pour cette année seulcment, la date du Ier mai 
devant dcmeurer inimitable pour les annécs á courir; l'infant prend cette 
decision ä Tissue d’une séance du conseil ä laquclle assistaient Guido de 
Cruilles, P. Martinez de Artasona, M. A. de Torre, A. Taberner et 11. de 
Toylano. — Saragosse, 5 mai 1283.

Reg. 61, f° 121.

1056. — D. Alfonso a appris qne les adélantades de Taljama des Jnifs 
d’Egea ont rejeté Tappel qui leur a été interjeté d’une sentence par cux 
 endue contro leur coreligionnaire Bices Sur de Luna, en favour d’un autre־!
Juif, Jucef de Essassiono, au sujet d’un acte quo celui-ci réclamait ä 
celui-lä ; or, !edit Bices a fait appcl dans le délai legal aux juges juifs de 
Saragosse; 1’inlant mande aux adélantades d’Egea, si vraiment le recours 
de Bices s’est produit dans le délai legal et si la jurisprudence des Juifs 
d’Egea autorise Tappel aux jugesjuifs de Saragosse, de recevoir !edit appel et 
de suspendre !’execution de la sentence pendant !’instance de Tappel. — 
Saragosse, 6 mai 1283.

Reg. 61, f° 122.

1057. — D. Alfonso a appris quo le baile, lejuge et les jurés de Térnél 
exercent des contrainles ä l’égard des femmes d’Abrafim Bollcder et de 
Jucef Arrepol, Juifs de Térnél, en raison des dettes de leurs maris, bien 
qu’elles n’en soient pas solidaires ; il leur mande de ne pas faire de 
contrainte sur les biens desdites femmes, a moins qu’elles ne soient 
obligees, en meme temps que leurs maris, an titre de debitrices ou de 
cautions, bien plus, de lour faire rembourser les droits et obligations 
qu’elles peuvent avoir, du fait de leur contra! de manage, sur les biens 
de leurs maris. — Mérne date.

Reg. 61, f° 124.

1058. — D. Alfonso ä Taljama des Juifs de Barcelono ; il a été informé 
parié maitre de la milice du Temple en Aragon et Catalogue, ainsi que 
par noble B. de Moncada et Taljama des Juifs de Tortose, que la commit• 
nauté juivc de Barcelono taxc indument les Juifs de Tortose, en íixant á 
2.065 sous leur part de contribution au subside de 80 000 sous que les 
aljamas de Catalogue ont fount i an roi, alors que Taljama de Tortose n'a 
jamais accoutumé de contribiier avec les attires aljamas auxdites exac- 
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lions ; !,infant mande ä l’aljama des Juifs de Barcelonę de payer ä F. de 
Soler, an lien et !dace de Bn , scribe royal, le montant de la contribution 
qu'ellc a assignee aux Juifs de Tortose ; toulefois, si eile pent invoqucr 
de juslcs raisons on favour de rassujeltisseinent de cos dcrniers aux 
dilcs exactions, qu’elle en avertisse 1'infanl, et celui-ci les contraindra a 
faire complement de justice ; la presente decision a été prise an conseil 
par 1’infant et sept conscillers. — Saragosse, ל mai 1283.

Reg. Gl, f» 125.

1059. — 1). Alfonso éerit á F. de Soler de pousser les Juifs de Barce- 
lone ä versei- le montant de la somme ä laquclle ils ont laxé les Juifs 
de Tortose, et de revoquer les saisies prononcccs de ce chef sur ces der- 
niers. — Meine date.

Reg. 61, 1125 ״־.

1060. — D. Alfonso éerit ä Bn., scribe, sous la forme snsdite, de ne 
pas contraindrc les Juifs de Tortose au payement de la contribution de 
2.065 sous. — Meme date.

Reg. Gl, f» 125.

1061. — D. Alfonso a appris quo Martin Dcscrix, juge de la cour de 
Térnél, a mis Jüan dc Serra, proeureur de Sancho Muyon, en possession 
dc maisons appurtenant au Juif Jafiida Abinalia « pro modo debili dęcia- 
rali causa rei servandi », et (pie !edit Sancho est demcurć en cette 
possession Fespace d'unc année ; 1’infant ma tide ä Jaime Saragoza, juris- 
périte de Térnél, de citer !edit Juif ä comparaitre par devanl Ini, en 
I’avertissant qu'il aura á foiirnir des garauties de sa sou mission aux 
decisions de la justice el a restitucr les dépenses qu’a supportécs !edit 
Sancho par suite de coutumace et taxation ; si !edit Juif vent remplir ces 
conditions, il rentrera on possession de scs maisons. — Saragosse, 
9 mai 1283.

Reg. 61, fu 12S.

1062. — I). Alfonso a dója mamié an ęalmćdine de Saragosse dc faire 
reméltre á Jahuda Galluf, Juif de cette vilié, le produit de la vente de la 
trcille de vigne (par rale) ayant appartenu á Miguel de Epila, sóit 
HO sous de Jaca ; cette somme a élé mise sous séquestrc dans la cour de 
Saragosse et les juges de l’aljama des Juifs de cette vilié ont empéché 
ledit Jahuda Galluf, sous ccrtaine peine, de réclainerau ęalmćdine lesdits 
110 sous ; !,infant mandc ä ses fideles jnges de l’aljama jnive de Saragosse 
de ne pas s’opposer ä la rcvendication de Jahuda Galluf, ui de lui intliger 
aucune peine ; il vent <juc cette affaire sóit régióé par le ęalmćdine.— 
Saragosse, 11 mai 1283.

Reg. 61, f° 108 V״.
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1063. — D. Alfonso mande ä ses fideles Aharon Abinafia, baile du roi, 
et Jimeno P. de Carnet, justice de Calatayud, d’arretcr Jncef Abinafia et 
les autres Juifs qui ont acheté l’année précédente les revenns de Daroca 
et ceux du péage de Epila, ainsi qne les fem.mes desdits Juifs qui se sont 
obligees pour leurs maris et les répondanls, qui leur ont fourni caution ; 
les prisonniers devront étre remis á son íidéle Mateo de Narbona. — 
Mérne date.

Reg. 61, f° 130.

1064. — D. Alfonso prie Domingo Pasqués, elére de Daroca, d'aj outer 
foi au rapport que lui fera P. Martinez de Artasona, justice d'Aragon. — 
Saragosse, 13 mai 1283.

Lettres identiques adressées^a Janto, Juif de Térnél, á Alatzard, á 
Routgé, Juif de Calatayud, ä Jacob et ä Acach dcVidalez, Juifs.

Reg. 61, f° 134.

1065. — D. Alfonso a appris que Bartolome Tomas, merino de Sara- 
gösse, a arrété Bonastruch Baęo, Chirurgien juif de cette ville, ä la suite 
de la mort d'un Juif que ledit Bonastruch ćtait en train de soigner; il 
mande ä Martin P. de Huesca d'examincr les charges qui pösent sur ce 
Chirurgien, et, si les preuves lui manquent, de faire restituer á Bonastruch 
Baco ce qui lui a été saisi par le inérine et autres officiaux, enfin de le 
remettre en liberté, ainsi que ses procureurs et répondanls. — Mérne 
date.

Reg. 61, f° 135.

1066. — D. Alfonso a appris que les adélantades et l’aljama des Juifs 
d’Alagón, en vertu d’un reglement établi par eiix avec menace d’alatina, 
ont chassé d'Alagón Suleyina Bonét, Issach Arama et son fils Bonatcl, 
Aęach Zűri et son fils Janton, enfin Janton Zuri, avec defense de sojourner 
dans ladite ville et d’y cxercer office de boucherie pendant quatre ans ; 
comme 1’infant a accordé auxdits bouchers des lettres de remission, il 
mande aux adélantades, et a l’aljama d’Alagón de pennettre auxdits 
Juifs de retourner ä Alagón et d’y re prendre leur metier. — Tarazona, 
15 mai 1283.

Reg. 61, f° 135 v°.

1067. — D. Alfonso a été informé par Icach Alipapa, Vidal RemofT et 
Mosse Navarro, acheteurs du péage de Barbaslro en 1282־, que le roi leur 
a mandé d’acquitter deux emprunts par lui souscrits sur le produit du 
péage, alors que lesdits Juifs avaient dója désintércssé les deux créaneiers 
du roi; 1’infant mande a G. de Roca, baile royalen Catalogue, de restituer 
aux trois feriniers du péage de Barbastro le mon taut des deux créances, 
puisqu’ils les ont acquittées par deux fois. — Saragosse, 21 mai 1283.

Reg. 6J, f143 ״.
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1068. — 0. Alfonso a été in főnné par Jahiel Dalcoyes et Juęef Dapu- 
osse, Sarrasins de Alfainén, qne I’aljama dont ils font partie leur a inlligé 
nne saisie par suite de la caution qu’ils ont fournie ä I’aljama en favour 
de Sanson, Jnif de Galatayud, bien qu’ils aient declare sc tenir preis ä 
faire complement de justice ; 1’infant mande A I’aljama des Sarrasins de 
Alfamén de restituer ce qu’elle a fait saisir sur les deux répondants. — 
Tarazona, 26 mai 1283.

Reg. 61, f° 145.

1069. — D. Alfonso a appris de I’aljama des Juifs de Monzon que la 
commiinaulé juive de Barcelonę gréve indúment celle de Monzán dans la 
repartition de certaines taxes; il mande an baile de Barcelonę d'exa- 
miner cette plainte et d’y donner, s'il y a lieu, satisfaction. — Tarazona, 
28 mai 1283.

Reg. 61, P 187.

1070. — D. Alfonso confie ä Enego Lopez de Jassa, baile royal, le regie- 
ment du proces pendant an sujet de certaines contributions entre le chA- 
telain de Monzón et 1 aljama des Juifs de ce lieu, d’une part, I’aljama des 
Juifsde Barbastro, d’autre part. — Mérne date.

Reg. 61, P 188.

1071. — D. Alfonso, en informant Enego Lopez de Jassa, baile royal, 
qu’il a achetéau Jnif Issacli El Calvo uncheval de poil bai, lui mande d’en 
acquilter le montant, soit 1.000 sous deJaca. — Meme date.

Reg. 61, P 139.

1072. — D. Alfonso a appris que sea lidéles délégués de toutes les 
aljainas de Juifs d’Aragon, assembles en la vilié d’Alagőn ne procédaient 
pas convenablement sur les peites et tribiits, et meine que certains délé- 
gués sc retiraient de l’assemblée comme pour retarder le travail de leurs 
collogues; il leur mande (!’observer en leurs deliberations la procedure 
reguliere el de ne pas se séparcr avant I’accomplissement déíinitif de la 
mission qui leur incombe; si certains se retirent avant la cloture des 
travaux, les délégués restants pourront continuer a prendre des decisions, 
pourvu qu’ils constituent la majori té. — Tarazona, 9 juin 1283.

Reg. 61, P 159.

1073. — I). Alfonso a appris quo Almucacafi a saisi du vin sur des 
chrétiens qui l’avaient acheté á des Juifs de Saragosse, sous prétexte qu'a 
Saragossc les chrétiens n'ont pas accoutumé d'achcler du vin aux Juifs ; 
1’infant mande an ęalmćdinc el auxjurés de Saragosse dene pas permellre 
que des saisics soient faites pour ce motif sur les chrétiens de cette ville, 
et s’il s’en produit, de les faire restituer aux intéressés. — Tarazona, 
14 juin 1283.

Reg. 61, P 162.
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1074. — D. Alfonso a été informé que le calmédine et l’alcayde de Sara־ 
gosse ont appréhendé au corps le Juif Jucef Abennacabeb. accuse d’avoir 
entretenu des relationscoupables avec une chrétienne; il inande au calmé- 
dine et ä l’alcayde de proceder contrę !edit Juif; si ce dernier leur appa- 
rait coupable, qu’ils l’autorisent ä prendre des répondants  idoines. — 
Meme date.

1

1. Les capleveurs étaient tonus, sous rortaincs poines, de rammer drvant le jutro le 
prisonnier qui avait été mis en lihertć provisoire.

Reg. 61, f° 162.

1075. — D. Alfonso mande ä 1’alj am a des Juifs de Barcelonę, qui hésite, 
dans la crainte de créer un precedent nuisible á son droit, á payer la 
part de contribution qu’elle a imposée aux Juifs de Tortose, de s’exécuter 
immédiatement et la !־assure pour l’aveniren lui faisant uue declaration 
de non prejudice. — Tarazona, 15 juiu 1283.

Reg. 61, f° 162 v°.

1076. —D. Alfonso mande a ses fideles aljamas de Juifs de Barbastro, 
Jaca et Luna de répondre pour le payement du tribut, non pas ä Blasco 
Jiménez de Ayerbe, ni ä aucun autre ä sa place, mais ä Bernardo, scribe 
royal, qui a joué le mérne rólc pour les tribiits des autres aljamas 
d’Aragon.— Tarazona, 23juin 1283.

Reg. 46, f° 91.

1077. — D. Alfonso, en vertu du mandement parlequcl leroi a decidé 
ä Port Fangos qu’ä l’avenir les Juifs du royaume d’Aragon observeraient 
pour le payement du tribut les réglements édictés par Jaime Ier, ordonne 
que la division faite par son grand-pére entre lesdits aljamas soit 
observée, nonobstant la lettre obtenue de la cour du roi et portant que 
pour le payement des exactions toutes les aljamas d’Aragon soraiéul 
tenues de verser leur contribution par sou et par livre ; les tributs ne 
sauraient étre compris dans la categoric des irnpots qui portent le non! 
d’exactions; !'infant mande, en outre, aux aljamas d’Aragon d’observer 
1’ordonnance de Port Fangos toutes les fois que des exactions leur seraient 
imposéespar le roi 011 sa coin*, abstraction faite du tribut, qui conserve sa 
forme ancienne el originale. — Mérne date.

Reg. 46. f‘° 92.

1078. — D. Alfonso a été informé par Abraham Toledano, Juif de 
Térnél, (pie lé justice et le conseil d’Adamus (?) ont decidé (pie scuts les 
habitants de ce lieu auraiéul le droil de couper des art! res, d’en faire des 
planches 011 des poulres dans les foréts de leur terriloire; or, !edit Juif 
posséde des terres et des maisons dans le lerroir d’Adamus et á ce titre 
contribue avec les habitants de ce lieu au payement de peites et autres 
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exactions; !'infant mande an justice et au conseil d'Adamus de permettre 
audit Abraham d’abattre des arbres dans ses possessions et de les faire 
servir aux usages qu’il voudra au meme titre que les autres habitants 
du lieu. — Tarazona, 25 juin 1283.

Reg. Gl, fo 1G5.

1079. — D. Alfonso mande á Muca de Portéiba de payer ;1 1’aljama des 
Juifs de Tarazona 230 sous de Jaca pour prix d’une mule qu’il leur a 
achetée. — Mérne date.

Reg. 71, f°142.

1080. — 1). Alfonso a été informé par Vidal de Castell dels burros 
{Castello Asinorum), Juif de Tarrcga, que ce dernier, sur les instances 
répétées des paissiers et des habitants de cc lieu, s’est constitué princi- 
pal debileur, concurremcnt avec Castell, Juif de Tarragone, a l'égard 
d’Abraham Bulaix, Juif de Barcelono, pour la somme de 1.450 sous bar- 
celonais ä raison de 1’huile qui a été achetée par !edit Vidal audit A bra- 
ham pour étre livrée aux personnes et prud'hommes susdits ; en retour 
de cette obligation, les susnommés, cn leur nom et au non! de toute la 
commiinaulé des prud’hommes de Tarrega, ont promis de ue pas laisser 
toucher aux biens desdits Vidal et Castell; !‘infant mande ä Bn. de 
Belloch, baile de Tarrega, d’obliger la communaiité ä remplir ses enga- 
gements et ä solder les soinmes déboursées paries deux Juifs. — Egea, 
7 juillet 1283.

Reg. 61, f8 168 v°.

1081. — I). Alfonso a été informé par B. Calbct, marchand de Lérida, 
que Abralim et Jucef fils de Vidal, Juifs de Saragosse, sont débiteurs audit 
B. Calbct, ainsi qu’il P. Bizona, son associé, de eertaine somme d,argen I 
pour livraison de merchandises faiie par leur mandataire Bg. Baolf; les 
deux achcteurs se sent obliges aux deux marehands par acte hóbraíque, 
leur proinettant de s’acquitter de leurdette selon le for de la coin* de 
Saragosse et de les désintéresser de tons les frais qu’ils pourraient 
supporter on vue du recouvrement de leur créance; 1’infanl mande an 
ęalmódinc de Saragosse de conlraindrc incontinent lesdits Juifs el lours 
biens á payer lours deltes auxdits marchands et ;1 les indemniser de 
leurs dépenses. — Egea, 12 juillet 1283.

Reg. 61, P 174 v°.

1082. — 0. Alfonso a envoyé un portier* royal ä Calatayud pour 
recevoir des mains de Mosse, ills de Salomon Abenaftia, Mosse Bab et 
Mosse Abinafia, tils de Salomon Abenafia del Palomar, de Largent et des

1. Porlarius : le portier ćtail sans donic, <111 inoins ?1 I’originc, le collecteiir charge 
de percevoir le portage aux portos d’une ville.
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objets qui leur auraient été confiés en depót par noble Juan Nunez; ce 
dernier est en gräee auprcs du roi; le portier a interrogé lesdits Juifs et 
a procédé ä une enquétc ; mais commo la procedure de ce fonctionnaire 
lui parait insuffisante, en raison de son incompetence meme, 1'infant 
coníie le reglement de 1'aflaire a son fidele Guillelmo de Molins, justice 
de Daroca, lui enjoignant de se rendre a Calatayud, d’interroger les 
inculpés, d'entendre les témoins ä charge, enfin de proceder comme de 
droit, nonobslant le privilege allégué par lesdits Juifs sur la nécessité de 
la preuve par Juif et chrétien, un pareil privilege ne pouvantétre invoqué 
contrę le roi. — El Groyo, 14 juillet 1283.

Reg. 46, f° 94 r° et v°.

1083. — D. Alfonso mande au baile, au justice, aux jurés et au 
conseil d’El Bayo de permettre ä Salomon de Luna, Juif d’Egea, de 
transporter son pain d’El Bayo ä Egea, pourvu que ledit Juif fournisse 
!’assurance qu'il n’envoie pas son pain hors du royaume d’Aragon, ni 
ailleurs qua Egea. — Egea, 28 juillet 1283.

Reg. 61, f• 186.

1084. — D. Alfonso a été saisi de l’appel, ä lui in terjetć par le tiitcur 
d’une jeune chrétienne, d’une sentence intcrlocutoire qui a été !*endue 
par Bg. Granell de Tarrega dans le proces pendant entre ledit tute in* et 
le Juif Massot Avingena; mais le juge a refuse d’admettre cet appel; 
1’infant mande á M° R. de Besaln, archidiacre de Ridaura (fíipatura), 
d’examiner si l’appel de Massot est legitimé, et, s’il en est ainsi, de 
connaitre de cet appel. — Egea, 6 aoút 1283.

Reg. 61, f° 193 v°.

1085. — D. Alfonso a entendu une requéte de l’aljaina des Juifs de 
Iluesca portant quo cos derniers n'ont jamais eu coiitnmede payer au roi 
Pedro III 011 á 1'infant la prestation connue sous le nom dc cena ; les Juifs 
de Huesca pretendent mérne qu’ils en ont été affranchis par les rois 
precedents ; 1’infant mande ä Martin Pérez, portier royal, de surseoir a la 
levée dc ladite cena jusqu’á ce que I). Alfonso se sóit renscigné la- 
dessus, et, s’il a recu quelque chose de co chef, de 1c restituer. — Egea, 
18 aout 1283.

Reg. 62, f° 4.

1086. — D. Alfonso a été informé par dame Sibila Guillelmo que les 
créancicrs de ladite dame, les Juifs Ismel Aborrabe et Jucef fils de Bices, 
lui ont extorqué et sc proposent de lui extorquer äcllc eta scs répondants 
des intéréts immodérés et illégaux; 1'infant mande a R. Panicero, ealmé- 
dine de Iluesca, de rechcrcher si lesdits créanciers juifs ont exigé de leur 
débitrice et de ses répondants des intéréts usuruires, et s’il en est ainsi, 
de contraindre lesdits Juifs a rccevoir en compte pour amortissement du
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capital la plus-value des intéréts verséé au deli du taux legal. — Egea, 
27 aoút 1283.

Reg. G2, f° 1 v°.

1087. — D. Alfonso éerit á l’aljama des Juifs de Lérida de lui envoyer 
par le portén r des presentes un bon cheval, ou, s'ils n’ont pas de cheval, la 
somme nécessaire pour en faire !’acquisition. — Egea, 1er septembre 1283.

Reg. G2, f° 10 v°.

1088. — I). Alfonso mande ä P. Martinez de Artazona, justice 
d’Aragon, de prélever sur le prix d’achat des salines d’Aragon quo !edit 
justice doit verser an roi, 800 sous de Jaca que R. de Molina a payésá 
Aęacb El Calbo, Juif de Calatayud. pour un cheval acheté audit Juif par 
1’infant. — Tarazona, 20 septembre 1283.

Reg. 52, f° 32.

1089. — D. Alfonso mande á ses fideles de l’aljama des Juifs de 
Rucstade permettre ä noble homme Rodrigo Jimenez de Luna, procureur 
du roi dans le royaume de Valence, d’inspecter le chiUeau de Rnesta, 
leur enjoignant de faire tout ce quo !edit procureur leur commandera de 
la part du roi relativcment á la bonne garde et ä l'établissemcnt d’unc 
garnison dans !edit chateau. — Egea, 19 septembre 1283.

Reg. 46, f° 10G.

1090. — Pierre III a fait don a Astruga, veuve de Jucef Ravaya, de son
vivant baile royal, de 30.000 sous réanx de Valence; la reinc Constanza
l'a gralifiée, ä son tour, de G.000 sous de la meme inonnaic ; avec le
produit de ces deux libéralités Astruga a acheté line alquiére appelée 
Maiilla, qui avail apparteuu ä Jahuda de Cavalleria: son mari Jucef
ven (lit cette alquiére et avec le produit de cette vente acliela sous son
nom des maisons á Valence et une alquiére dite de Benimaclet <]11e ladite 
Astruga posséde maintenant; le roi, voulant garantir á ladite Astruga les 
droils (]iii lui reviennent sur les bions de son mari en raison de sa dot 
et untres donations, lui permet de n’exercer ancone conlrainlc sur ses 
maisons de Valence et I’alquierc de Benimaclet, en vertu de qnelque 
rcquéte on droit qu’il puisse excrcer contrę la succession duciit Jucef 
jusqu’a concurrence de la summe reconnuc ä ladite Juivo sur les biens de 
son mari. — Egea, 20 septembre 1283.

Reg. 46, f° 107־ v°.

1091. — 1). Alfonso a éerit ä l’aljama des Juifs de Ta razon a et de 
Borja de répondre pour le payement du tribut ä Muęa de Portella. — 
Saragosse. 5 octobre 1282.

Reg. 52, f° 35 v“.
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1092. — D. Alfonso, en informant nn des portiers royaux que l’aljama 
des Juifs de Barcelonę lui a versé les 2.065 sous barcelonais !•epresen tant 
la quote-part de l’aljama des Juifs de Tortose au subside de 80.000 sous 
impose sur les Juifs de Catalogue, lui mande de contraindre les aljamas 
des Juifs de Lérida, de Girone et de Monzon ä rembourser ä l’aljama de 
Barcelonę la part qui leur revient des 2.065 sous. — Meme date.

Reg. 62, f° 14׳ v°.

1093. —D. Alfonso donne déchargeá Vidal Rossell, Juif de Barcelono, 
de 1.000 sous barcelonais que l’aljama des Juifs de Barcelonę fait remet- 
tre ä 1’infant, sur sa demande, en vue de !*achat d’un cheval. — Meme 
date.

Reg. 71׳, f° 144 v°.

1094. — D. Alfonso a été informé par son meunier Juanyes Sanchez 
que celui-ci et sa belle-mére Elvira de Qagra doivent ä Alatzar, drapier 
juif de Térnél, pour achat d’étoffe certaine somme d’argent, et, qu’en 
garantie de cette dette, ils ont oblige spécialement á leur créancier tine 
vigne qu’ils possédent ä Mola, dans le territoire de Térnél; Alatzar a pre- 
lévé les récoltes de ladite vigne, mais sans en défalquer la valour du 
montant de la dette; 1’infant mande au juge et aux jurés de Térnél de 
contraindre !edit Juif ä recevoir lesdites récoltes en payement de sa 
créance, ä moins qu’il ne produise une clause du contrat d’obligation 
spécifiant le contraire. — Valence, 17 novembre 1283.

Reg. 62, fo 22 v°.

1095. — D. Alfonso mande aux officiaux du royaume de Valence, con- 
formément aux ordres du roi, de préter aide et conseil au Juif Salamon 
Bahiel, en vue de la perception á faire dans !edit royaume du droit d’her- 
bage . — Valence, 22 novembre 4283.1

1. Herbage, ecus annuel payć au seigneur on retour de la faculté de couper les 
herbes ou de les faire manger par les troupcaux.

Reg. 62, f° 22 v°.

1096. — D. Alfonso mande aux adélantades des Juifs de Valence de 
verser, sous peine du quart, ä Martin de Scca, de la maison royale, le 
soldo de 10.340 sous barcelonais qu’il leur reste á payer au roi de la 
somme ä verser par eux a Lope Jandon avant le terme de Noel; 1’infant 
rnande d’ailleurs ä Martin de Seca de pousser au payement vigoureuse• 
ment et par voie de saisie. — Valence, Ier décembre 1283.

Reg. 02, 1° 39 v°.

1097. — Pedro III fait decider par les Cortés de Barcelono que les Sar- 
rasins esclaves des Juifs, s’ils sent baptises, peuvent demeurer !ihres en 
payant une ranęon, et que, dans les proces concernant des Juifs ou des 
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Sarrazins, le juge observera la coutume des lieux oü ils se tron vent domi- 
ciliés. — Barcelonę, 26 décembre 1283.

Reg. •47, f° 58 et suiv. — Púm״ : Cortés de Calaliűia, t. I, p. 148, art. 25 
et p. 151, art. 42־. — Indiq. : Amador de los Rios, I. II, p. 18.

1098. — Pedro III fait remarquer que par la confirmation qu’il vient 
de faire, en cour generale dans la cite de Barcelono, du privilege on sta- 
tut de Jaime Ier sur les controls et préts ä intéréts concernant les Juifs, ii 
n’entend pas in firmer les röglements qu’il a établis lui-méme a ce sujet. 
— Barcelonę, 5 janvier 1283/4

Reg. 46, f® 143.

1099. — Pedro III a dója mandé de faire saisir les bions de Jucef Abc- 
nalahut et de Jacob, fils d'Acach Alhazam, Juifs de Calatayud, á l’insti- 
gátion desquels Jahudá Avenalaliut a porté des blessures á Aeach El 
Calbo, Juif royal; or, il a appris que 10 justice et le baile de Calatayud 
persistent á déposséder lesdits Juifs, bien que cos derniers offrent de 
fournir une caution süffisante; le roi mande au justice et au baile de no 
ricn enlever des maisons desdits Juifs, pourvu qu'ils en recoivent 
une caution égale á la vale 11 r de lours bions, et, cotte formalilé 
remplie, de ne pas pennettre que lesdits Juifs soient iiiolesles. — Barce- 
Ione, 10 janvier 1283/4.

Reg. 46, f® 1 49.

1100. — Pedro III confirme les decisions suivantes prises par les Cor- 
tés de Barcelonę : dans un procés entre ebrétien et Juif, oil de la prosta- 
tion du serment depend le reglement de !’affaire, le Juif doit jure!’ sur les 
plaies ’ dans l’église Saint-Just, sauf pour le serment de chalongc, qui doit 
étre prété sur les préceptes de la Lói, on presence du juge ; aiicun Juif no 
pourra excrcer de pouvoii* de juridiction sur un justiciable chrétien. — 
Barcelonę, 11 janvier 1283/4.

Púm״: Vives y Cabrii, Usatr/es de Calaluna, Madrid et Barcelono, 1861-63, 
4 vol. in-8®, t. IV, p. 58 (Livre 1, titre XIII, lói xlu) et p. S3 (Livre I. titre 
XIII, lói xcix).

1101. — Pedro III rappelle au justice, aux jurés et aux conseillers de 
la cite de Valence qu’il leur a dója rccommandé spécialemenl dans son 
reserit(?) (reccssu) de mainteniren possession de lours droits et de lours 
biens tons les Juifs de la cito et du royaume de Valence. — Mérne date.

Reg. 46, r 152.

1102. — Pedro III rappelle á son fils Jaime P. qu’il a concede aux 
notables {proceres} et au peuple de la cite de Valence que, pour tout pro- 
cés entre Juifs et chrótiens du royaume de Valence, lesdits Juifs préte-

1. Les plaies d'Egypte : les íléaux doni Dien punit Tendurcissement de Pliaraon,
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raient le serment sur les maledictions, conformément an statut addition■ 
nel du for de Valence ; or, il a appris que 1'obligation de recevoir ce ser- 
mentachaquechapitre de la procedure absorbc tonte la journéede la cour 
dola cite de Valence, de sorté que cotte cour no pout entendre tons les piai- 
gnants; commo il soffit pour chaque cause de no pretor le serment sur 
les maledictions qu’une fois, 10 roi mande de faire jurer les justiciables 
juifs sur le texte des maledictions place devant eux. —Meme date.

Reg. 46, f° 152 r° et v<>.

1103. —Pedro III, en rappelant qu’il a prescritaux Juifs de la cite et du 
royaume de Valence de porter des capes rondos, ä la mode dc Barcelono, 
sans leur fixer la date ä partir de laquellc ce vétement dévait étre rcvétu, 
mande ä son fils Jaime P. et an justice de Valence, en égard ä la pan- 
vreté de certains Juifs qui n’ont pas les moyens de se procurer ce genre 
de capes, de fixer ä la Päque de la Resurrection de N. S. le terme ä l’cx- 
piration duquel tons les Juifs, pauvres on non, doivent étre revétus de 
capes rondes; toutefois, dans les lieux du royaume de Valence qui ne 
renferment pas au moins dix maisons juives, le port de la cape ronde ne 
sera pas exigé. — Meme date.

Reg. 46, f° 152 v°.

1104. — Pedro III mande ä R. de San Licer, lieutenant du procureur 
dans 10 royaume de Valence endccä du Júcliar, et au justice de la cite de 
Valence de contraindrc noble G. de Angularia, ainsi que scs débitenrs et 
scs répondants, ä payer lours dettes ä Jahuda Alaęar, Juif de Valence. — 
Meme date.

Reg. 4G, f152 ״ v°.

1105. — Pedro III mande ä son fils Jaime P. de faire contraindrc les 
aljamas des Juifs de Játiva et de Murvicdro ä rembourser a 1’aljama des 
Juifs de Valence les sommes qu’elle a versécs pour lesdites aljamas au roi 
on ä 1’infant don Alfonso, et de pousser les Juifs de Valence ä payer les 
arrerages des collectes passécs, conformément aux trois tailies établies 
par les secretaires, ä Samuel de Regal, Mahir Haboz et Jona Sibili, juges 
á co deputes par ladite aljama. — Mérne date.

Reg. 46, f° 152 v°.

1106. — Pedro III informe son fils Jaime P. et le justice de Valence 
qu'une delegation des aljamas juives dc Barcelono et du royaume de 
Valence est venue le supplier de ne pas admettre !'article du for de Valence 
relatif au témoignagc porté !)ar des chrétieus contro des Juifs sans adj one- 
tion d’un témoin juif; le roi a répondu aux délégués qu'il avail promili- 
gué unc ordonnance ä ce sujet dans la cité de Valence sur les instances 
des prud’hommes (proceres) et du people dc la cité, et quo, sans fassen- 
timent de cos derniers, il n’étaitpasde son intention d'y changer quelquc 
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chose ; il mande done au justice et ä son fils de se concerter avec le juge, 
lesjurés et les conseillers de Valence et de prendre une decision con- 
forme au for de Valence. — Meme date.

Reg. 46,'f°* 152 vM53.

1107. — Pedro III mande aux aljamas juives de Catalogue de répondre 
pour le payement du tribut royal a Bn., scribe de sa maison, ou au man- 
datairc dece dernier. — Mérne date.

Reg. 51, f 33.

1108. — Pedro III mande a toutes les aljamas de Juifs d’Aragon de 
verser a Martin de Saragozan, portier royal, porteurdu present mandement 
an lieu et place de Bn., scribe, 1c montant du tribut qu’ils auraiéul du 
payer á la Noel passee, ainsi quo les arréragcs du tribut des années écou- 
lees. — Mérne date.

Reg. 51, fu 33.

1109. — Pedro III dispense 1’aljama des Juifs de Lerida de !'obligation 
de fournir des draps de lit et des ustensilesde menage au roi el á sos 0 fii- 
ciaux, toutes les fois qu’il lour arrive de sojourner a Lerida. — Figueras, 
20 janvier 1283/4.

Reg. 46, f° 154.

1110. — Pedro III concede ä tons les Juifs de la ville et collecte de 
Lerida que, pour tous les services, exactions et subsides exiges par le roi 
des aljamas juives de Catalogue, ils no soient ten us d’y participer quo par 
sou et par livre, scion les repartitions faites outre les aljamas de Gala- 
logne; il mande aux secretaires, aux adelantades et a Lous scs ofliciaux 
de se conformer a la presente concession. — Meme date.

Reg. 46, 1154 °־ r° et v°.

1111. — Pedro III in forme les communautes juives des cites, vil les et 
lieux d’Aragon, de Catalogue et du royaume de Valence qu’ayant appris 
au debut de son regne I’iiijuste rétablissement de la leude on péage au 
gran de la mor de Beziers ou d’Agde, 011 au cbiUeau de Lattes, prés de 
Montpellier, il vient de constituer pour son procureur, eu vue de la sup- 
pression de ladite leude, IL Alaman, consul des Catalans et des untres 
justiciables du roi á Montpellier. — Mérne date.

Reg. 46, f° 155.

1112. — Pedro III donne quittance a 1'aljama des Juifs de Barcelonę 
de 6.000 sous barcelonais, pour ie tribut de la Saint-Jean passee et de 
12.000 pour 1c tribut de la Noel 1283. — Barcelonę, 5 février 1283/4.

Reg. 51, f“ 33.
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1113. — Pedro III a appris quo certains débiteurs des Juifs de Girone 
et Besah! renoncent par devant leurs seigneurs aux manses, hordes et 
tenures qu’ils possédent, quitte ä les faire concéder ä nouveau parlesdits 
seigneurs á leurs enfants, neveux et autres parents, de sorté que leurs 
créanciers juifs perdent leur droit de recours sur lesdits biens et par suite 
tonte garantie; le roi mande aux viguiers, bailes et juges de Besah'! de 
combattre ce genre de fraude et de faire execute!’ au besoin les débiteurs 
desdits Juifs. — Barcelonę, 7 février 1283/4.

Reg. 46, f° 162.

1114. — Pedro III informe R. de Riusech, citoyen de Valence, qu’il vient 
de recevoir 1.000 sous barcelonais de Salamon Bafiel, Juif de Murviedro, 
et lui mande de ne rien réclamer ä ce Juif. — Barcelonę, 13 février 1283/4.

Reg. 51, f° 33 v°.

1115. — Pedro III suspend les poursuites engagées par Bn., scribe, 
contrę l’aljama des Juifs de la vilié et collecte de Lérida qui, au lieu de 
payer pour leur tribut annuel 3.000 sous de Jaca et de contribuer pour cet 
impót avec les Juifs d’Aragon, conformément ä une decision de Jaime Ior, 
ont con turne de payer 3.000 sous melgoriens et cela en participation avec 
les Juifs de Gatalogne, conformément ä 11 n autre mandement de Jaime Ier; 
le roi accorde sa remission ä ladite aljama, ä la condition qu’elle versera 
chaque année pendant trois ans 3.000 sous de Jaca, mi-partie ä la Saint- 
Jean de juin, mi-partie ä la Noel; il lui donne quittance de 3 000 sous de 
Jaca, 1.000 au compte de 1281 et 1282. 2.000 au compte de l’année en cotirs, 
3.000 pour l’année 1283. — Lérida, 18 mars 1283/4.

Reg. 46, f° 173 v<>.

1116. — Pedro III mande ä toutes ses aljamas juives d’Aragon d’cn- 
voycr leurs procureurs ä Egea, ä raison de deux délégnés par aljaina, en 
vuede regier le différend qui les divise au sujet du tribut et autres exac- 
tions ; les délégnés devront étre tons presents ä Egea le quinzieme jour 
aprés la féte de Päques et ils ne pourront regagner leurs communautés 
respcctivcs qu’apres quo le roi sera venu les rejoindre ; com nie Pedro n'a 
pas sous la main son sccau personnel, il concede que les presentes soient 
scellées du sccau de son fils ainé. — Fraga, 22 mars 1283 4.

Reg. 62, f° 50.

1117. — Pedro Ill mande au justice, aux jurés et aux prud'hommes 
de Valence, ainsi qu’ä tons les officiaux de ce royaume, de ne pas con־ 
traindre an port de la cape rondo Samuel, son fidéle alfaquim ; !edit 
Samuel, en effet, est médecin du roi et seribe de sa maison ; en cette 
double qualité, il accompagne le roi ou un membre de sa familie royale, 
dans tons leurs déplacements; le roi ne vent pas qu’on lui applique 
Fordon nance qu’il a proinulguée sur le port des capes rondes á l’égard 
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des Juifs de Valence, alors surtont que cette ordonnance a été faite con- 
formáméul ä la continue de Barcelonę et que les Juifs tle cette vilié qui 
accompagnent la cour ne sont pas astreinls au port de la cape rondo. — 
Valence, 11 avril 1284.

Reg. 4G, f° 178 v°.

1118. — Pedro III mande á Jüan de Figueras, merino de Saragosse, de 
ne pas relAcher les Juifs inculpés de la mort de Salomon Avinbruch 
avant que le roi arrive ä Saragosse, ;1 moins, toiilefois, qu’ils ne lui 
apparaissent tont ä fait innocents de cette mórt. — Epila, 16 avril 1284.

Reg. G2, f° 53 v°.

1119. — Pedro III mande ä nouveau au merino de Saragosse de ne pas 
relAcher les Juifs emprisonnés a la suite du meurtre de Salomon Aven- 
bruch, quo le roi avail donno comine jage ä Faljama des Juifs de Sara- 
gösse, pas meine s’ils demandaient leur miso en liberie sous caution, 
mais, bien au contrairc, d’incarcércr tons cenx qui auront trem pć dans 
co meurtre et dc proceder a la saisie de tons lours bions. — Au siege 
d’Albarracin, 19 avril 1284.

Reg. 46, f° 184.

1120. — Pedro III a appris que B. de Bioscco a fait arreter le Juif 
Jahuda Avenmenassc pour 1c punir de !!’avoir pas encore pave le prix de 
sa prise on bail de la bailie de Játiva; mais comme !edit Juif presente one 
lisle de debiteurs qui lui doivent une somme au moins égale an prix de 
son bail, 10 roi mande a B de Bioscco de reméltre Jahuda en liberie, si le 
prisonnicr pout recouvrer de ses debiteurs la somme nécessaire au paye- 
ment de sa bailie. — Au siége d’Albarracin, 23 avril 1284.

Reg. 46, P 185.

1121. — Pedro III mande ä dame Blanca, chatelaine de Molina, d'obli- 
ger son justiciable Miguel Sanxó, habitant de Molina, ä faire complement 
de justice á son cróancier Abraffim Passagon, Juif royal de Calatayud, 
qui afiirme avoir consenti un pret audit Miguel Sanxó, bion quo le créan- 
cier ait fait dresser Facte d’obligation au non! de Mosse Bivay, Juif de 
Molina. — Bolea  (?), 29 avril 1284.1

1. Ee texte porte Hela.

Reg. 46, f° 187 v°.

1122. — Pedro Ill mande ä Bemiro Gonęalvez de Fons, alcaide de 
Fariza, de mellre á execution la sentence rendue par 1’alfaqnim de Same- 
ryna dans Ic proces survenn pour dettes enlre Todroz Allevi, Juif de 
Calatayud, et Foe, Sarrasin de Fariza,;! moins qu’il n’y ait de raison suffi- 
sanie pour en snspendre !’execution. — Saragosse, lor mai 1284.

Reg. 4G, f» 187.
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1123. — Pedro III a dója confiéäJimeno Perez de Salanova,jurispérite, 
le jugement de Tappel qui a été interjeté par Salomon et Astruch de 
Cavalleria, Juifs de Saragosse, de la sentence rendue contrę eux par le 
justice d’Aragon, lequel, ii son tour, avait rejeté Tappel ä Ini fait par les 
dits Juifs d’une sentence prononcéc par le calmédine de Saragosse dans 
le procés qui s’était élévé an sujet de certaines sommes entre eux et 
Bn. de Ricra, agissant en son nom et comme procureur de R. de Vila!- 
dello et autres ; !’infant don Alfonso avait dója mandé au calmédine de 
mellre celte sentence ä execution ; pour la deuxiéme fois, le roi mande a 
Jimeno Pérez de Salanova d’examiner cette aílaire et de la terminer au 
plus vite. — Saragosse, 2 mai 1284.

Reg. 46, f» 188.

1124. — Pedro III a été informé par le Juif Azmael, fils d'Iszach Abina- 
fion, que, — bien que !’infant don Alfonso ait mandé au justice, de 
Calatayud de mettre !edit Juif en possession d’une piece de térré sise 
dans le terroir de cette vilié et ayant appartenu á Juán López de Tauste, 
ála suite de la vente ordonnée par la cour de Calatayud en raison des 
dettes que ledit Juán López avait souscrites audit Juif. — le justice s’oppose 
á cette mise en possession ; le roi mande au justice de Calatayud 011 a son 
lieutenant d’employer la contrainte á l’égard de Juán López et de ses 
biens, et, s’il s’obstine á ne pás se soumettre, de le citer á comparaitre á 
jour fixe par devant la cour royale. — Mérne date.

Reg. 46, f188 ״.

1125. — Pedro III mande au justice et á Tálcáidé de Pina de mettre 
Ismael Alvicenz, Juif de Saragosse, on possession de certains biens doni 
il a été dépouillé par des Sarrasins, pourvti qu’il se lienne prét á faire au 
besoin complement de justice. — Saragosse, 3 mai 1284.

Reg. 46, f 189 v°.

1126. — Pedro III mande au justice et aujugede Calalayud d’examiner 
la sentence rendue par P. Guerguet, du temps 011 il était justice de Cala- 
tayud, contrę Jaime de Gravas, habitant de cette vilié, dans le procés 
qu’il s’était élévé á la suite d’une transmission de piece de tőrre enlrc le 
Juif Mosse Vilani, procureur d’Acach Azagon, Juif de Calalayud, deman- 
deur, d’une part, et Gil Gomez, procureur de Jaimc de Gravas, d'autrc 
part; la sentence émise par P. Guerguet n’est, d’ailleurs, qu’une conlir- 
mation des arrets prononcés par le justice d’Aragon et A. Taverner; le roi 
ordonne an justice et au juge de Calatayud de mettre cette sentence ä 
execution, s’ils cn reconnaisscnt le bien-fondé. — Saragosse, 4 mai 1284.

Reg. 46, l’189 ״.

1127. — Pedro III mande á Taijama des Juifs d’Egea de recevoir et de

T. LXV, n6 .129 1׳ 
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mettre en lieu sur le pain quo lui remellra de sa pari Peregrine de Biglos. 
— Saragosse, 7 mai 1284.

Reg. 46, f° 193.

1128. — Pedro III mande au mórine de Saragosse de mettre en liberie, 
sous caution de 3.000 morabolins d’or, Jucef de Belforat, Salomon de 
Belforat, Coralil de Belforat, Jucef de Belforat, jeune, Jahtida de 
Belforat. Astrug de Belforat, Azach de Belforat fils de Santon de Bel- 
foral, qui sont retcnus prisonniers en raison de la mort de Salomon 
Avenbruch, a la condition que les repondants (caplevalores) soienl lenus 
de ramcner devant ledit merine, dans les dix jours qui suivront la Pente- 
cöte, lesdits Juifs, vivants ou morts, ou, sinon, de vcrser la caution de 
3.000 morabotins d’or. — Meme date.

Reg. 46, 1° 195.

1129. — Pedro III, en informant les adélantades et 1’aljama des Juifs 
de Huesca qu’il a besoin d’argent pour faire marcher !’infant don Alfonso 
ä Urgellet contrę le comte de Foix, les prie de verset* a Muęa de Portella 
les arrérages du tribut. — Saragosse, 8 mai 1284.

Reg. 71, f° 149 v°.

1130. — L’infant don Alfonso a été informé parGenlon, houcher, que 
les adélantades de 1’aljama des Juifs de Jaca ont inlerdil audit Jenton par 
voic d’alalma d’cxcrccr 10. metier de houcher ; supplié par ledit Genton 
de faire lever Indite alalma, l’infant fait connaitre aux adélantades que, 
s’ils révoqnaieiit leur interdiction, cola lui fcrait plaisir. — Huesca, 
12 mai 1284.

Reg. 655 ־2, 1״  v°.

1131. — 1). Alfonso donno quittance á 1’aljama des Juifs de Huesca de 
la somme de 2.500 sous de Jaca, á valoir sur le tribut de la proehainc 
Saint-Jean, qu'elle a remise a Muęa de Portella pour permettre ä l'infant 
de marcher sur Urgellet, contrę le comte de Foix. — Monzán, 12 mai 1284.

Reg. 71, f149 ״ v.

1132. — I). Alfonso informé les secretaires de 1’aljama des Juifs de 
Barcelono que le roi, sou pere, l’envoie a Urgellet, contro le comte de 
Foix, qui, au mépris des conventions conchies entre lui et Pedro 111, a 
mis le siege, á Urgellet, devant des chateaux royaux ; en vuc de faire face 
aux grandes dépenses nécessitées par cotte expedition, 10 roi reclame aux 
communautés juives les arrérages du tribut et des aulres impóts; il leur 
demandc, en outre, de lui consentir des avarices sur 10 montant des tri- 
huts futiirs; l'infant prie afl’ectueusemcnt (uflecluosc royavimus) les 
secretaires de 1’aljama des Juifs de Barcelono do lui avancer 25.000 sous 
de Jaca sur le tribut de la Saint-Joan et de les lui faire parvenir avanl le
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vendredi suivant; s’ils font des atermoiements, ils, porteront 11 n grave 
prejudice a la cause royale. — Lérida, 14 mai 1284.

Reg. 62, f° 57.

1133. — D. Alfonso a appris que le baile et la cour de Lérida tron- 
blent 1’aljama des Juifs de Lérida dans la jouissance des privileges que 
cette communauté a obtenus du roi sur le recouvrement des intéréts en 
retard et sur le mode de prestation du serment, et sous prétexte que 
ladite aljama les interpréte mal ; il leur mande de faire observer lesdits 
privileges, et, s’il sc produisait quelque hesitation dans la manierę de les 
interpreter, de surseoir ä leur application jusqu’a Parrivée du roi ä Lérida, 
pour que, si ces privileges contiennent des passages douteux ou obscurs, 
le roi puisse en donner !’explication veritable. — Lérida, 18 mai 1284.

Reg. 62, 1° 60.

1134. — D. Alfonso, en informant les Juifs de Barbastro qu’il a besoin 
d’argent pour marcher sur Urgellet, contrę le comte de Foix, les 
prie de verser ä Muęa de Portella les arrerages de leur tribut. — Lérida, 
19 mai 1284.

Reg. 71, í‘° 149 v°.

1135. — D. Alfonso donnę quittance ä 1’aljama des Juifs de la ville et 
collecte de Barcelonę, ainsi qu’á Adret Issach, secretaire de ladite aljama, 
de 12.000 sous barcelonais, ä valoir sur le tribut de la Saint-Jean pro- 
chaine, laquelle avance Muca de Portella a reęue d’Adret Issach en vue de 
!’expedition de 1’infant contrę le comte de Foix. — Agramunt, 24 mai 1284.

Reg. 71, f° 152 v°.

1136. — D. Alfonso mande ä Esteban de Cardona de ne pas tenir en 
observation {in reguardo) Jahuda Abneyinf, Juif de Lérida, en raison des 
blessnres par lui portées ä Mardohay Avingabay, pourvu qu’il se tienne 
prét a faire complement de justice; hien plus, qu’il lui permette de 
sojourner ä Lérida en toute sécurité. — Agramunt, 25 mai 1284.

Reg. 62, f“ 91 v".

1137. — D. Alfonso mande ä tons ses siijets de ne faire aucun empé- 
chement •a Sahidi Avenmenucha, Juif de Lérida, qui se propose de trans- 
porter 150 calices de froment de Lérida á Tortose, pourvu qu’il s’acquitte 
des droits de leudc et autres péages qui lui seront demandés sur son par- 
cours. — Mérne date.

Reg. 62, f91 ״ v°.

1138. — I). Alfonso a appris qu’en vertu de !’obligation qui impose á 
chaque Juif passant ä Tarrcga de payer 12 deniers pour la lende, le baile 
de ce lieu contraint les Juifs pauvres a acquitter ce droit en leur enle- 
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vant et en leur fouillant les vétemcnts; 1’infant mande au baile de ne 
rien exiger des Juifs pauvres pour le droit de lende. — Meme date.

Reg. 62, f° 91 v°,

1139. — Pedro III accorde dcslettres de remission ä Samuel Alfranęi, 
Juif de Saragosse, alors en residence ä Molina, sur les priéres de dame 
Banca, chatelaine de Molina et de Messa, pour !’amende qu’il pent encou- 
rir, mais non pas pour le chátiment corporel auquel il pent étre con- 
damné, en raison de !’homicide perpétré sur la personne de Jusua N’eguel, 
Juif de Saragosse, pourvu, toutcfois, qu’il s’engage á faire au plaignant 
complement de justice. — Orea, 26 mai 1284.

Reg. 46, f° 200 v°.

1140 — Pedro III cite Aęach de Vidalon, Juif de Térnél, ä compa- 
raitre par devant lui 10 mardi suivant, muni des actes qu’il a passes avec 
Jimeno P. de Oza, et pret a faire a ce dernier complement de justice. — 
A l’armée d’Albarracin, 28 mai 1284.

Reg. 46, f° 200 v°.

1141. — Pedro III donne quittance aux adélantades des Juifs de 
Térnél de 500 sous de Jaca pour 10 montan t du tribut de la Saint-Jean de 
join. — Au siége d’Albarracin, 28 mai 1284.

Reg. 51, f° 34 v°.

1142. — Pedro III mande a ses fidéles ęalmćdinc et baile de Saragosse, 
ainsi qu’ä tons les untres ofticiaux de cette ville, de coutraindre les Sar- 
rasins de Saragosse á s’acquitler de leurs dettes vis-a-vis des « Hébreux ת 
de l’aljama de la mérne vilié ou á leur faire complement de justice. — 
Au siége d’Albarracin, 31 mai 1284.

Reg. 46, f° 202 v°.

1143. — Pedro III fait connaitre a son marine de Saragosse qu’il n'a 
jamais on !’intention de fairé mellre en liberté sous caution Jahuda, fils 
de Saulon de Belforat, qui a été eondainné a une peine corporcllc; il lui 
mande en consequence d’incarcérer de nouveau ledit Jahuda cl de bion 
le garder jusqu’a nouvcl ordre ; quant aux complices de Jahuda qui 
ont été coudamnés á une peine pécuniaire, ils n'aurout qu’a acquit ter 
leur amende pour étre laissés en liberté. — Mérne date.

Reg. 16, i202 ״־ v״.

1144. — Pedro III mande d’arrctcr Santhon de Belforat, íils de fen 
Jahuda de Belforat, Juif de Saragosse, qui s’est enfui aprés avoir parlicipé 
au meurtre de Salamon Abenbruch, Juif royal de Saragosse. — Mérne date.

Mandement semblablc aux officiaux du royamne de Castillo.
Reg. 46, f° 202 v°.
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1145. — Pedro III mande anx aljamas des Juifs de Tarazona et de 
Borja de recourir a l’alatma pour les declarations de dettes et autres 
obligations. — Mérne date.

Reg. 46, f» 203.

1146. — Pedro III a été informé par 1’aljama des Sarrasins de Sara- 
gosse que les créanciers juifs exigent d’elle un intérét supérieur au 
taux legal fixe par Jaime Ier; il mande aux Juifs de Saragossc d’avoir á 
comparaitre par devant lui quinze jours apres la reception du present 
mandement pour faire complement de justice. — Au siége d’Albarracin,
3 juin 1284.

Reg. 46, f° 204.

1147. — D. Alfonso mande ä Bernardo, scribe, de ne pas reclame!• ä 
1’aljama des Juifs de Huesca, 2.500 sous pour le tribut de la Sai nt-Jean 
prochaine, puisqu’il les a déjá recus au moment de son expedition contrę 
le comte de Foix. — Lerida, 3 juin 1284.

Reg. 62, f° 61 v°.

1148. — Pedro III mande ä Bernardo, scribe, de recevoir au compte 
des Juifs de Daroca pour le tribut de la Saint-Jean prochaine les 750 sous 
qu’ils ont verses ä Bartolome de Villafranca. — Au siége d’Albarracin,
4 juin 1284.

Reg. 52, f° 13.

1149. — Pedro III rappelle ä Sancho Remirez qu’il lui a proinis, en le 
quittant, de lui livrer Jahuda, fils d’Issach Avenlahu, inculpé d’avoir porté 
des blessures a Issach El Calvo ; il lui a mérne dépéché un portier royal á 
qui !edit Sancho dévait remettre !edit Juif; Sancho Remirez n’a rien fait 
de tout cela et ne lui en a rien éerit; le roi lui mande de lui expedier 
ledit prisonnier. — Au siége d’Albarracin, 5 juin 1284.

Reg. 46, f° 206.

1150. — Pedro III mande ä Isach Avenhalau, a Jucef Avenhalau et a 
son fils Mosse, ainsi qu’íi Jacob, fils d’Acach Alazar, de comparaitre par 
devant lui, le hindi 12 juin, ä l’armée d’Albarracin, préts ;1 rendre compte 
des blessures qu’ils ont portáét a Assach El Calbo et pour Icsquelles leurs 
biens ont été saisis. — Mérne date.

Reg. 46, f206 °־.

1151. — Pedro III donnę quittance a 1’aljama des Juifs de Lerida de 
3.000 sous de Jaca qu it a reęus d’elle, á titre d’avance, pour le tribut de 
1285. — Meme date.

Reg. 51, f38 ״.
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1152. — D. Alfonso a été informé que le mérine de Barbastro gréve 
les Juifs de Monzón qni possédent des biens a Barbastro, en les faisant 
contribucr aux peites ct tailles des Juifs de cc lieu á l’cncontre des pri• 
viléges ä eux concedes par Jaime Ier; 1’infant mande au mérine de se 
conformer auxdits privileges. — Lérida, 5 juin 1284.

Reg. G2, f° G3 v°.

1153. — Pedro III mande a Enego Lopez de Jassa de lui adresser 1'acte 
par lequel Aęach El Galbo s’est oblige pour 2.046 sous et 8 deniers, ä 
la suite de 1’achat par lui fait des revenue de Daroca, ct que Dalmaso 
de Villarrassa a remis ä Mateo de Narbona. — Au siege d’Albarracin, 
11 juin 1284.

Reg. 46, r 207 v°.

1154. — D. Alfonso mande au mérine de Barbastro de nc pas grever, 
ni de laisscr grever les Juifs de Monzón, ä propos des peites et tailles 
fournies par les Juifs de Barbastro, á rencontre des privileges concedes 
an Temple et auxdits Juifs par le roi son pere, mais, lout au contraire, 
de faire respecter leurs privileges y relatifs. — Lérida, 11 juin 1284.

Reg. 62, f° G6.

1155. — Pedro III mande a Galaci án de Tarba de lui envoyer par 
devers lui Davi Mascaram, Juif de Saragosse. — Au siége d’Albarracin,
13 juin 1284.

Reg. 46, f° 208.

1156. — Pedro III mande au mérine ct a. tons les officiaux de Sara- 
gosse de ne contraindre les Sarrasins de cette vilié á s’acquittér de leurs 
dettes a l’égard de leurs créanciers juifs qu’an taux, fixe par Jaime Pr, 
de 4 deniers pour livre d’in térét par mois. — Au siége d’Albarracin,
14 juin 1284.

Reg. 4G, f° 209.

1157. — D. Alfonso mande a Botzach dc !nettre on liberie certain 
Juif du non! de Jucef qu’il rctient prisonnicr on raison d 11 « carcelage ’ ײ 
qne son perc Mardohay était tcnii de payer; !edit Jucef est réduil a 1'indi- 
gence; il n'avait pas de quoi payer sa dette et il a élé oblige de mendier 
jusqu’ä cc qu’il ait rccueilli la somme nécessaire — Lérida, 16 juin 1284.

Reg. G2, f“ 70 v°.

1158. — 1). Alfonso mande ä Esteban de Cardona, baile de Lérida, de 
regier scion le droit de 1'azuna des Juifs, 1c proces pendant cnlre Mosse

1. Carcelage : somme á verset par le detenu au geolier pour la nourriture et la 
boisson qu’il en reęoit pendant sa detention.
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Avicompha, d’une part, la Juive Nässet, veuve d'Abrahim A melegei*, et 
son fils Jahuda, d’autre part, au sujet de certaine somme que !edit Mosse 
affirme lui étre due par Nässet et Jahuda. — Lérida, 17 juin 1284.

Reg. 62, f° 73.

1159. — Pedro III accorde des lettres de remission, — moycnnant le 
payement entre les mains de son scribe B. de Villafranca de 85 doubles 
d’or, 200 tournois d’argent, 200 sous de Jaca valenr liveable en vin, — ä 
Acach Sortor, Salomon Sortor, Mira, veuve de Jahuda Sortor, Simah. 
femme d’Acach Axibili et á leurs scenes, tons Juifs de Térnél, qui se 
trouvent sous le coup de poursuites en raison du vol commis par 
Simah, au prejudice de son mari Acach Axibili, de certains biens, pour 
lesquels !edit Acach a été admis á composition. — Au siege d’Albarracin, 
21 juin 128'i.

Reg. 46, f° 212.

1160. — Pedro III mande au juge de Temel de faire mainlevée sur 
les biens saisis aux Juifs susdits. — Mérne date.

Reg. 46, f° 212.

1161. — Pedro III accorde definition de tonte peine a Acach Axibili en 
raison de !'accusation de vol que !edit Juif a portóé contrę Acach Sortor, 
Salomon Sortor, Mira, veuve de Jahuda Sortor, Simha Axibili, sa femme, 
et leurs soeurs. — Meme date.

Reg. 46, f° 212.

1162. — Pedro III mande au ęalmćdine et aux autres officiaux de la 
vilié et mérinat de Saragosse de faire observer, relativement aux préts 
consentis par les Juifs aux Sarrasins, non settlement les edits de Jaime Ier 
fixant ä 4 deniers pour livre par mois le taux maximum de l'intérét, 
mais aussi les privileges particuliers concedes ä ce sujet par le meme roi 
auxdits Juifs. — Au siege d’Albarracin, 25 juin 1284.

Reg. 46, f° 215.

1163. — Pedro III a appris que dans la repartition des tailies faite 
entre 1’aljama des Juifs de la ville de Barcelonę et les aljamas de sa col- 
lecte, des fra tides ont été conimises au grand prejudice du trésor royal . 
il mande aux secretaires et ä 1’aljama de Barcelonę de déléguer par devers 
lui avant trente jours deux on trois d’entre eux, port curs de tons les 
livres, cahiers et autres roles relatifs aux tailies, collectes et exactions 
faites depuis quinze ans. — Au siege d’Albarracin, 27 juin 1284.

Semblables mandements aux Juifs de Lérida, Tortose, Girone, Besnhi 
Monzon, Fraga, Valence, Játiva, Miirviedro, Saragosse, Térnél, l)aroea< 
Calatayud, Tarazona, Borja, Alagón, lliiesta, Pina, Huesca, Jaca, Barbastro, 
Montclús, L'ncastillo, Luna, Egea, Tauste.

Reg. 46, f° 216.
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1164. — Pedro III a appris quo A. de Follares et Salomon de Portella, 
ä qui il a ordonné de saisir les biens et les créances que les Juifs de 
Navarre détienncnt en Aragon, n'ont pas rem pli leur mission au-delá de 
l’Ebre ; il leur mande de faire proceder aux dites saisies sur les Juifs et 
antres hommes de Navarre au-delä de ce fleuve et de n’accorder ä ce 
sujet aucnne remission. — Au siege d’Albarracin, 28 juin 1284.

Reg. 4G, f213 ״.

1165. — Pedro III vend ä Jacob Avenrodrich, Juif de Térnél, ccrtaines 
maisons ayant appartenu a P. Oraccz, au prix de 1.400 sous de Jaca. — Au 
siége d’Albarracin, 30 juin 1284.

Reg. 43, f° 6 v°.

1166. — Pedro III vend á Jacob Avenrodric, Juif de Térnél, certaines 
maisons sises dans cette ville prés de la juiverie, confrontant les maisons 
dTsęach Sartre et d’lzmael Avingemil, an prix de 400 sous de Jaca. — 
Meme date.

Parchemin de Pedro III 11° 421, copie du mois de décembre 1290.

1167. — Pedro III a été informé par one plainte de Bendavid, tils 
d’Astrug d’en Bonsenyor, que sa soenr, la Jnive Boneta, « saisie d’empor- 
tements de belle-mere », s’applique d’un effort furieux á désbériter sa 
filie, femme dndit Bendavid, de la part de fortune qui lui revient sur la 
succession de sa grand'mere maternelle ; ladite Boneta, oublieuse de son 
sang, ä Tencontre du devoir de piété filiale, au grand prejudice de sa 
fillo, a remis tons ses biens meublcs an Juif Saltel Astruch, qui les a 
eonvertis en immenbles, les négociant et les prétant sons son nom, ä 
!’exclusion de sa femme, par suite de quoi la filie ne pent prouver que 
lesdits biens sont 011 ont été la propriété de sa mere ; le roi mande ä 
Saltel Astriich de produirc devant le viguier de Barcelono tons les chiro- 
graphes des (lettes contractées sur lesdits biens, afin que la lilie de ladite 
Boneta n’en puisse étre frustrée. — Mérne date.

Reg. 4G, f° 217 v*.

(A suivre.)
Jean Hégné.



ET

LA CONVOCATION DES ETATS GÉNÉRAUX

(4789)

(suite ף

IV. —Les voeux des Juifs.

Quand les Juifs, dits « allemands », de V Alsace, des Évéchés et 
de la Lorraine furent autorisés par le ministére á se réunir pour 
former !ears doléances el nommer leurs deputes, on était au 15 mai 
1789 et les Etats généraux avaient deja commence ä siéger. Le 
temps pour les Juifs de chacune de ces troisprovinces, a prés noti- 
flcation de 1’intendant, de s'assembler, de dresser leur cahier et 
d’élire deux deputes charges de le porter ä Paris, le temps pour les 
six deputes de se rendre dans la capitale et d’y réduire les trois 
cahiers en un seul, plus de deux mois — et quels mois I — s’écou- 
lércnt, les Etats généraux étaient devenus l’Assemblée nationale 
Constituante. Remanier le cahier et le lui presenter — puisque 
c’était á eile qu’il fallait s’adresser en tenant compte de la situation 
nouvelle— ce fut !,affaire d’un autre mois pour les deputes juifs, 
qui durent encore attendre six semaines pour étre admis eux- 
mémes á la harre de !,Assemblee.

Si la période de la convocation a comme terme normal Couverture 
des Etats généraux, pour les Juifs eile se poursuit jusqu’au jour oú 
la Constituante fut saisie de leurs doléances et de leurs voeux. En 
exposant ces voeux et ces doléances, nous aurons ainsi á suivre les

1. Voir Revue, LX1V, 244 et s.
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événements jusqu’au debut de septenibre et meme jusqu’an milieu 
d'octobre 1789. Nous verrons du meme coup comment les événe- 
ments ont influé sur !'altitude non settlement des Juifs « allemands », 
mais aussi des autres Juifs de France.

Juifs « porlugais ».

Car nous ne devons pas oublier les Juifs « porlugais » et mérne 
nous devons commence!• par eux : á tons seigneurs tons honneurs. 
Eux-mémes auraiéul voulu alors se faire oublier et se faire passer 
pour des Francais comme les autres.

Pouvaient-ils done presenter des doléances particuliéres? Sans 
doiite, lä du moins oil ils formérent un collége electoral distinct. 
C’est ainsi, nous 1’avons vu, que la communauté de Saint-Esprit- 
lés-Bayonne se réunit le 19 avril pour nommer les « dépulés qui 
devaient porter ses cahiers » au chef-lieu de la sénéchaussée ł. Ce 
cahier est-il perdu? 11 dévait conlenir, outre la revendication ״ du 
droit de reunion particuliére et de nomination de députés spéciaux 
des reclamations sur l’ostracisine dönt les Juifs étaienl les viclimes 
a Saint-Esprit et !,attitude hostile des chrétiens á leur égard, 
d’autres reclamations sur les impöts, dönt Lout le monde se plaignait, 
et sur les réglements du commerce, dönt les Juifs mérne « portu- 
gais » souífraient particuliérement, au moins lorsqn’ils qiiittaient 
la province. Aussi bien, ce que nous aimerions surloul á savoir, 
c’est si les Juifs de Saint-Esprit — leurs concitoyens leur faisant 
sentir qu’ils étaient Juifs — s'élevaient á cette occasion contrę les 
incapacités dönt ils étaienl frappés en lant que Juifs Car ces Juifs, 
tout « porlugais » qu'ils fussent, ne jouissaient pás, á la veille de 
la Revolution, d une égalilé compléle, pas plus á Saint-Esprit qu’a 
Bordeaux el les doléances que les Juifs de Saint-Esprit out pu 
presenter doivenl avoir été les memes que celles (!ne les Juifs de 
Bordeaux... n’ont pás présenlées.

Les Juifs de Bordeaux, tani« portugais » qu’ « avignonnais », qui 
avaienl pris part aux operations électorales avec leurs concitoyens, 
en ont-ils profilé pour faire valoirleurs revendications parliculiéres? 
II semble bien que non. Ils avaienl élé Iraités sin• le pied de corpo- 
rations. En celle qualilé ils auraiéul pu dresser des cahiers. mais ils 
n’y ólaiéul !)as leans. Les assemblies corporalives ólaiéul considé- 
rées par le gon verneinen tcomine de simples groiipeinenlsd'élecleiirs, 
destines ä prévenir la confusion qui aurait résulté d’assemblées

1. Revue, LX1V, p. 259.
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urbaines trop nombreuses1, et, s’il s’en est trouvé qui ont ä cette 
occasion formule leurs doléances — nous en avons rencontre sur 
notre chemin, dans la premiére partie de cette étude, ä Thionville, 
á Lunéville, á Montpellier — ę’a été ä titre facultatif. Les Juifs de 
Bordeaux jugérent sans doute qu'il n’était pas de leur intérét de 
bénéíicier de cette tolerance. Ils tenaient ä étre confondus avec 
leurs concitoyens, á ne pas se distinguer; étre convoqués avait 
« mis le comble ä leur satisfaction » et ils ne demandaient plus rien. 

Aucune trace de cahier présemé par les Juifs bordelais. Si nous 
vonlon s savoir quels auraiént été leurs voeux et ce qu’ils auraient 
pu demander aux Etats généraux, nous devons consulter le Mémoire 
que leurs députés avaient remis l’année précédente á Malesherbes, 
charge de préparer une lói generate sur les Juifs de France. Ces 
deux députés étaient Lopés-Dubec et Furtado; un depute des Juifs 
de Bayonne, Fonseca, qui s’était joint áeux, tómba malade et dut 
s’en rapporter ä ses collégues. Ceux-ci remirent leur travail le 
15 juin 1788. Ce fut précisément la convocation des Etats généraux 
qui empécha de donner suite ä cette affaire ־. eile était encore en 
cours au commencement de 4789.

1. Voir sur cette question E. Bridrey, Cahiers de doléances du bailliage de Coten- 
tin, 1, 12-14, et CI1. Pőréé, Cahiers de doléances du bailliage de Sens, p. xv11־xvm.

2. Ce Mémoire est actuellemeut aux Archives departementales de la Gironde. Nous 
ulilisons une copie ,partielle de M. Cirol, <p!e le savant professeur á la Facullé des 
Letties de Bordeaux a eu l’ainabililé de nous rommiiniquer. Malvezin a résumé dans 
son Hisloire des Juifs a Hordeaux, p. 219-250, cette partie du Mémoire, dönt on 
peut rapprocher la lettre de Gradis publice par le meme, p. 215 et s. (p. 218, 1. 14, 
« code 3 >» est une singuliere erreur pour « Gode noir »). — On ne voit pas que les 
< Aviguonnais * de Bordeaux aieul été consullés.

Malesherbes avait rédigé un questionnaire dönt le dernier point 
était ainsi conęu : « Engager les syndics de la Nation ä s’expliquer 
sur l’espéce de constitution qu’ils pourraient particuliérement 
désirer d’avoir en France ». En réponse ä cette invitation, le 
Mémoire expose les « vues des syndics de la Nation j ui ve 1 2 ».

Avant d’établir le plan de constitution que la Nation juive desire d’avoir 
en France, nous prions de ne pas perdre de vue qu'en envisageant indis־ 
tinctement tons les Juifs ć Labi is dans le royaume sous les memes rapports 
relativement aux droits civils, la loi qui interviendra ne doit pas inter- 
dire ä chaque corporation ou congregation son régime particulier, d’au- 
tant que cette facultć ne porte aucune atteinte aux droits civils des Juifs 
entre eux ni ä ceux des autres sujets du roi et qu’il est avantageux pour 
le bon ord re et la police que les lois que nous allons proposer soient 
adoptees par le gouvernement.

1" Les Juifs espagnols et porhigais desire nt particuliérement étre main- 
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tenus dans les privileges qui leur ont été accordés en 1550, confirmés par 
les rois prédécesseurs de Sa Majesté et par Sa Maj esté ellc-méme par la 
lettre-patente de 1776, d'etre maintenus et conserves dans leurs corpora- 
tions 011 congregations et dans les réglements et Statuts qui concernent 
leur police intérieure tant ä Bordeaux que dans les pays de Labour et 
autres lieux oil ils sont établis.

Ils désirent aiissi que les privileges accordés a d'autres Juifs, soit dans 
la ville de Bordeaux, soit dans d'autres villes du royaume, leur soient 
conserves, ainsi que leur régime particulier.

2° Que la nouvellc loi rappelle d’une manierę claire et precise que les 
Juifs pourront s’établir et demeurer dans toutes les villes, bourgs, vil- 
lages el bameaux du royaume, pays, terres et seigneuries de l’obéissance 
de S. M., nonobstant tons edits, declarations, etc. qui pourraient y étre 
contraires et nonobstant tons Statuts on prétendus privileges de ville 
dont on voudrait se prévaloir contrę eux, et, attendu les difficultés qu’ils 
ont souvent éprouvées dans nos colonies d'Amérique, il sorait nécessaire 
que S. M. dérogeát exprcssément ä !’article Ier de l’édit de 1085.

3° Que les manages des Juifs continuent a étre célébrés comme par le 
passé suivant les rites et usages judaiques ; mais que la polygamic devra 
leur étre exprcssément interdite.

4° Qu'aucun Juif ne pourra exerccr la faculté de divorce. Que s’il se 
presente cependant quelquc cas grave, les parties devront se pourvoir 
devant l'assemblée de la nation, qui décidera définitivement et sansappel, 
á la pluralité des trois quarts des voix, si le divorce doit avoir 011 ne pas 
avoir lieu. Que si la nation prononce contrę cclui qui demandait le 
divorce, il lui demeurera reserve le pouvoir de se pourvoir devant les 
juges ä qui la connaissance en appartiendra pour demander la separation 
de corps et de bions.

5? L’anneau qui répond aux lianęaillcs des ebrétiens ne pourra étre 
donné qu’en presence des pere et mere, tu tours 011 curatcurs et qu’en 
presence de trois témoins pris dans la classe des contribuables aux impo- 
sitions, et ceux qui, dans le cas de minorité des parties, se p!,éteront á 
servir de témoins sans consentemcnt explique ci-dessus scront bannis a 
perpétuité du royaume.

6° Comme l’anneau forme parini les Juifs le meme lien que le mariage, 
1’homnie marié qui 1’aura donnó ii une filie on ;1 une veuve sera repute 
bigamc et les témoins qui y auront assisié scront punis corporellemcnt.

7° Que. lorsque les Juifs se marieront, qu’il leur naitra 1111 enfant ou 
qu’ils viendront á uiourir, ceux qui auront contractc lesdits manages, les 
parents de 1’enfant ou ceux du mórt, et, á leur défaut, ses amis ou voi- 
sins sont tenus dix jours 1 au plus tárd aprés lesdites naissances,

1. Les Juifs ne sortent pas ordiuairemenl de leurs maisons pendant les Imit pre- 
iniers jours qui suivent la mórt de lenr pere, mere, enfant, freies, sci'iirs, etc., pendant 
les liuit premiers jours de la celebration tin mariage. A regard de la naissance des 
enfants m.Mcs, ils 11c peuvent en faire la dćclaration qu’aprés la circoncision, qui n’a 
lieu que butt jours aprés la naissance. (,Vote du Mémoire.)
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mariages ou morts, d’en faire la declaration par devant 10 premier ofti- 
cier de justice des lieux, soit royale, sóit seigneuriale, dans le rcssort 
duquel sera sitiié le domicile de I’une des parties, et co ä peine de cent 
livres, applicables aux pauvres de la Nation, contrę ceux qui seront jugés 
par ladite Nation étre en état de la payer, et contro tons autres ä lelles 
peines qu’elle jugera raisonnable de leur impose!’. Cette declaration, 
diiement signée tant par les declarants que par !edit juge, specifier» la 
date exacte dcsdits mariages, naissances ou morts, ainsi que les noms, 
surnoms et qualités de ceux sur lesquels eile portéra, et sera inscritc 
dans deux registres cotés et paraphés, doni Tun sera remis ä la fin de 
chaque année au garde des archives de la Nation et l’autre sora déposé au 
principal greife de la justice pour qu’on puisse y avoir recoups an besoin. 
Il ne pourra étre exigé qu’iin droit de 5 sols par chaque declaration et 
pour chaque extráit qui en sera délivré.

8° Seront tenus les époux et les épouses de se presenter en personne 
et avec deux témoins qui auront assisié á la celebration du mariage 
devant le juge royal ou seigneurial du ressort de leur domicile, aux- 
quels ils feront leur declaration de mariage.

9° Seront aussi tenues lesdites parties, en cas qu'elles soicnt encore 
mineures, de se presenter avec leur pere, mere, tuleur oucurateur, et en 
leur absence ou défaut avec leur consentement par éerit, duquel les 
juges devront faire mention dans 1’acte de declaration de mariage, et sera 
!edit acte inserit sur les registres des mariages.

10° Comme les Juifs espagnols et portugais suivent les loisdu royaume 
dans les conventions matrimoniales et le partage des successions, les 
Allemands et autres Juifs scront tenus de s’expliquer en faisant la décla- 
ration de mariage s’ils veulent suivre pour le partage des successions les 
lois du royaume ou cclles de Moise; s’ils préférent les lois de Moise, 
leurs successions seront réglécs comme on Alsace, it Metz et autres, sans 
qu’il sóit rien innové ä cet égard.

11° Les Juifs pourront excrcer tons les arts et metiers sans exception, 
mérne étre marchands en gros el en detail dans les villes, bourgs et 
villages sans étre obliges de so faire immalriculer dans les differentes 
jurándes qu’autant qu’ils y scront recus, et alors ils contribucront a 
toutes les charges des corporations dans lesquelles ils entreront et joui- 
ront de tons les avantages qui y sont attaches sans étre obliges d’assister 
aux ceremonies qui pourraient étre conlraircs á leurs usages.

12° Ils pourront étre apotbicaires, chirurgiens, médecins, accoucheurs, 
en se soumettant aux examens d'usage ; ils supporleront les charges des 
diffcrents corps auxquels ils seront agrégés et joiiiront sans exception ni 
restriction des avantages qui leurs sont altribués et seront ccpendant 
dispenses d’assister aux ceremonies qui seraient contraires ä leurs 
usages.

13° Les Juifs pourront acquérir et posséder des fonds de ter re et des 
maisons dans tout le royaume, pays, terres et seigneuries de l'obéis- 
sauce dc S.M. comme dans la province de Guycnne, ils pourrout cultiver
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cux-mémcs lours tcrrcs 011 les faire cultivcr, soit par des Juifs, soit par 
des chrétiens qui sc mettront volontairement ä leur service ; il nc leur 
sora permis de eultiver ou de faire cultivcr les tcrrcs les diinanches et 
autres fetes que dans des districts parliculicrs ou dans des enceintes 
murécs, et dans les lieux oil ils sc troiiveraicnt parmi des chrétiens, 
ils nc pourront travailler ccs jours-la que dans l’intéricur de leurs 
maisons.

14° Les Juifs pourront disposer comme par le passé de leurs biens, et 
les legs et donations qui pourraicnt leur élre faits par des chrétiens 
seront bons ct valables.

15» Les Juifs continucront d’avoir, comme par 1c passé, leurs syna- 
gogucs, leurs rabbins, leurs écolcs et colleges ct leurs cimctieres. Leurs 
enfants pourront étre admis dans les colleges publics pour y faire leurs 
etudes, de meme qu’aux universités pour y prendre les grades de doc- 
teurs en médecine.

1G° Comme il est juste quo cenx qui contribuent au progres du com- 
morce soient admis aux assemblies qui on dirigent les principals opera- 
tions, les Juifs seront appelés aux assemblées des Chambres de commerce 
établies dans le royaume et pourront meme y étre nommés directeurs ou 
deputes.

 Comme il est juste aussi quo ceux qui contribuent aux charges ״17
d’une ville y soient considérées comme les autres, les Juifs devront étre 
appelés aux assemblées de ville ainsi que les autres citoyens.

18° Pas un Juif 011 Juive ne poiirra s'établir dans le Hoyaume, ni 
d'lme ville dans unc autre, sans étre recon nu 011 avouc par !'assemble 
de la nation et sans avoir obtenu les 2/3 des suffrages, ct dans les lieux oil 
les Juifs nc sc troiiveraicnt pas établis en corps de nation, ils ne pour- 
ront y étre rcęus qu'en apportant des attestations en bonne forme de 
leurs vie et mceurs.

19° Les Juifs paieront la capitation et autres impositions royales ainsi 
quo cellos qu’ils s'imposcnt cux-mcmcs pour le soulagement de leurs 
pauvres dans lours corporations respectivcs ainsi et de la mérne maniero 
qu’ils Pont fait jusqii’a present.

20° Les syndics et adjoints de la nation fcront I'office des juges conci- 
liateurs dans tons les diflerends qui s'élévcront entre Juifs, lant 011 
maticrc civile quo pour fait (!,in jures; seront tonus lesdits Juifs de sc 
presenter devant lesdits syndics et adjoints avant de pouvoir intenter 
ancune action en justice, ct si les syndics et adjoints nc peuvent pas les 
concilicr, ils leur en donneront unc declaration par éerit et alors les 
parties pourront sc pourvoir par devant les juges ordinaires, excepté 
cependant pour les cas de divorce, doni la connaissance exclusive est 
réscrvéc á I’asseinblee de la nation par !’article 4.

Si ce <[11e nous cherchons dans les cahiers de doléanccs, ce n’est 
pas 10 titre cl la forme, mais le conlenii et les lumiéres qu’il
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projette sur la condition et les aspirations de ses auteurs, ce 
Mémoire de 1788 vaut bien un cahier de 1789 et Ton peut assurer 
que, si les Juifs de Bordeaux avaient consigné leurs voeux dans un 
cahier, ce cahier n’aurait guére été different du Mémoire rédigé en 
leur nom hűit mois auparavant. A défaut de cahier, le Mémoire 
nous apprend ce que les Juifs « portugais » voulaient obtenir et 
non moins ce qu’ils voulaient conserve!’. Avant tout ils tiennent ä 
leurs privileges et á leur constitution parliculiére. Il sera spécifié 
qu’ils ont la liberté de s’établir, de trafiquer et de posséder des 
immeubles, non settlement dans le ressort du Partement de 
Bordeaux, ce qui était reconnu, mais aussi dans toute Fétendue 
du royaume, mérne dans les colonies (oü certains d’entre eux 
avaient des intéréts), nonobstant !’opposition des corporations et 
leslois contraires, telles que l’édit d’expulsion de 4615 et !,article 1er 
du Gode Noir on edit de 1685 (1°, 213° ,״). Leurs communautés 
seront maintenues avec leur administration autonome (1°), avec 
leurs institutions et leurs fonctionnaires !15°), et notamment avec 
leurs syndics et adjoints, qui seront comme des juges de paix pour 
les Juifs (20°) 1.Ges communautés répartiront les impóts entre 
leurs membres (19°) et auront le droit de ne pás admettre les étran- 
gers (18°), — avis aux « Allemands » et autres. Pour les manages et 
les divorces, les Juifs conserveront leur statut personnel (3־), tout 
en demandant des garanties á la loi civile: les manages, du moins, 
seront declares devant les juges (8°, 9°) ; l’aulorité est meine 
requise d’inlervenir aiin de faire execute!־ les mesures prises par 
la Nation pour éviter les abus (4°, 5’, 60)1 2. Au demeurant, les Juifs 
auront un état-civil, comme les protestants depuis !,edit de 1787 
(7°).— Plus importantes sont les demandes relatives ä Fexercice 
des professions et des fonclions. Les Juifs « portugais » demandent 
qu'on ouvre aux Juifs toutes les professions industrielles, coinmer- 
ciales (11״) et medicales (12׳), avec le droit d'entrer dans les corps, 
touten étant dispense de !,assistance aux ceremonies chrétiennes, 
mais avec !,obligation de ne pas travailler publiquement le 
dimanche. Ils pourront faire partie des Ghambres de commerce (16°)

1. Ce rőlc apparlient an rabbin. Sans doute le syndic, recount! par l’autorité, délé- 
gaaitson pouvoir au rabbin, qui I’exenjait eu sou non!.

2. Ces abus préocciipaieut beaucoup les Juifs, qui s’efforęaieul d’v rernédier par des 
mesures (laccanui.) plus on moins lieurcnses. La plus grave est cello qui surbordonne 
le divorce au consenlement de la majority de la Nation ; eile a dó étre provoquéc par 
des cas scandaleux, comme celni de !’affaire Peixollo-Dacosta, sur laquelle on peut voir 
provisoiremcnt Malvczin, p. 230 (cf. p. 2íG). Sur la validity des dons cl legs de chré- 
tieiis ;1 Juifs, v. Malvczin, p. 229.
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et des assemblies municipals (17°) et leurs enfants seront admis 
dans les colleges et facultes (15°).

En somme, les Juifs « portugais » réclament l’acces aux profes- 
sions et aux charges, en meme temps que le maintien de leurs 
communautés, qui seront fennées aux autres Juifs. Ilsne veulent ni 
le droit commun des Francais, ni le droit commun des Juifs. lls 
ne réclament nullement !’assimilation totale avec les an I res Fran- 
ęais, mais pl utót le maintien et le renforcement de leurs privileges. 
Ils se gardent bien de demander !’extension de leurs privileges 
aux « Allemands ». Malesherbes tenaitá appliquer le mérne régime 
á tous les Juifs de France et les « Allemands » ambitionnaient 
d’étre traités comme les « Portugais ». Mais cetix-ci répugnaient ä 
cotte assimilation et rien n’est plus édifiant que la correspondancc 
qu’ils poursuivaient ä ce sujet en pleitie période de convocation 1. 
Anssi les voyons-nous, dans ce Mémoire, lout en demandant les 
droits civils pour les Juifs, défendre avec jalousie leurs propres 
privileges. En quoi leur attitude ólait celle de tous les corps privi- 
légiós á la veille de la Revolution.

Mais, tandis qu'au moment de la convocation des Etats généraux, 
tous les corps privilógiés metlaient en avant la nécessité de main- 
tenir leurs privileges, le corps privilégié des Juifs de Bordeaux sc 
lint coi. Ce n’était pas qu'ils renonęassenl ä leurs privileges, au 
conlraire : ils espéraient les sauver en les taisant. Ce n’était pas 
non plus (pie tous leurs vceux fusseut combles, loin de la : bien 
des droils leur étaient conleslés ; leur exclusion des Cbambres de 
commerce et des assemblies de ville leur étail parliculiéremenl 
sensible. Mais ils préféraient obtenir sans.reclame!• et, admis aux 
operations électorales au meme titre que les autres corporations, 
ils comptaient gagner tacitement ce qui leur manquait encore. 
C’élait dója un gain d'étre confondus avec les autres électeurs. 
Qui sail si, pour recevoir ce droil, ils ne renoncerenl pas sur le 
moment aux autres? Ainsi s’explique lour discretion et pourquoi 
ils ne se distingnent pas comme Juifs. Pour les tirer de celle 
reserve, il faudra que les Juifs « allemands » la posenl, celte 
irritante question juive. Alors le conllit éclalera.

Juifs « allemands ».

Les Juifs « allemands» ne pouvaient pas garder ce silence oppor- 
tunistc. Leur situation ólait toute dillerenle. Les a Portugais »

1. V. la leltre <111 18 avril !789, publice par .Malvczin, p. 253-1 ; celle <111 8 mai 1788 
(p. 251-2) •st Mcorr plus significative.
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avaient presque tout ce qn'ils vonlaién!, les «Allemands» n’avaient 
presque rien. Les premiers tenaient ä conserve!', les seconds ä 
obtenir. Ge que les « Portugals » n’avaient pas encore recu, ils 
l’attendaient duconsentement tacilede leurs concitoyens, auxquels 
ils étaient presque assimilés socialement. Le peu que les « Alle- 
mands » avaient acquis leur était contesté par leurs voisins 
chrétiens, qui ne voulaient avoir rien de commun aveceux Les 
« Portugals » avaient chance de gagner en sc taisant ; les « Alle- 
mands » couraient risque de perdre en ne parlant pas. Les 
« Allemands » avaient done inlérét de toutefaęon ä élever la voix 
et il était juste que, n’ayant pas pris part aux operations electorates 
de la nation, ils fussent représentés á leur maniére et pussent 
défendre leur cause. Pourquoi se seraient-ils tus, enfin, puisque le 
gouvernement leur permettait de parier? Ils durent profiter avec 
empressement de l’autorisation qu’ils reęurent de formaler leurs 
doléances. Jusqu’á préseid, ils s’étaient permis de presenter des 
requétes aux autoritás, mais c’était la premiére Ibis qu’ils étaient 
invités ä exposer leurs voeux. Le temps marchait tout de mérne. 
Le Réglement de 1784 sur les Juifs d’Alsace avait été rendu sans 
eux et contrę eux. Puis Malesherbes avait condescendu á écouter 
leurs notables. Et maintenant le gouvernement leur donnáit la 
parole. Pour eux aussi, la convocation des Etats généraux était 
une promesse et un encouragement.

Ce fut dans le courant de juin et de juillet 1789, pendant que la 
France secouait ses chaínes et s’essayait á la Revolution, que les 
Juifs, ou plus exactement leurs notables, se réunissaient, tressail- 
lants d’espoir, dans chaque province pour dresser leur cahier et 
nommer deux députés. Au début d’aoút, ceux-ci se joignirent ä 
Paris, porteurs de leurs cahiers, qu’ils dévaién t réiinir en un seid 
sous la direction de Cerf Berr. Coniine la situation des Juifs n’était 
pas la mérne dans chaque province, ni par consequent leurs voeux, 
les trois cahiers ne se ressemblaienl qu’en partie. Au lieu d’unifier 
les trois cahiers, ce qui aurait outrepassé leur mandat, les députés 
juifs firent co ni ni c les rédacteurs de beaucoup de cahiers de 1789 : 
ils réunirent en tété du cahier génórai les articles communs aux 
trois provinces et mirent á la suite les articles propres á chacune 
d’elles.

Nous ne savpns rien sur les conditions dans lesquelles se fit ce 
travail de redaction. Nous ne possédons ni les cahiers provincial«, 
ni le cahier commun. Celui-ci dévait, on s’en souvient, étre remis 
au garde des sceaux, qui en ré fér era it au roi, c’est á-dire au

T. L.XV, n° 129. 
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Conseil. Grégoire‘ nons apprend que cela s’est fait, el il ajonte : 
« M. le garde des sceaux actuel ma renvoyé les piéces pour en 
faire usage ä !,Assemblee Nationale ». Cette communication du 
dossier ä Gregoire !!'aurait pas en lieu si le gouvernement ne 
s’était pas relaché un peu, á cette époque troublée, de ses principes 
cl de ses prerogatives. Cerf Berr avail bien demandé, dans son 
Mémoire, que les Juifs pusśent charger de leurs intéréts un depute 
aux Etats généraux, Gregoire sans doule : n’élail-ce pas lui qui les 
avail encourages ä profiler de la convocation ? Mais sur ce point 
la requetc »’avail pas été accueillie et il avail été decidé que le 
cahier sorait remis au gouvernement, qui jugerait s’il dévait élre 
remis aux Etats. Cette decision fut oubliée, puisque Gregoire reęut 
du garde des sceaux, en aout probablemenl, communication du 
cahier des Juifs. Le garde des sceaux étáit alors de Cicé, arclie- 
véqne de Bordeaux, qui avail succédé le 3 aout á Barentin. Sorait- 
ce ce remaniement ministériel qui aurait favorisé la « fuite » et de 
Cicé, qui était depute du clergé a !’Assemblee Nationale, s’étail-il 
dessaisi du dossier par deference pour son collégue, le cure !orrain, 
qui dcvenail ainsi, par-dessus la decision premiére du gouverne- 
nement, comme 1’avocat officieiix des Juifs? Quoi qu’il en soil, le 
cahier ne s'esl retrouvé ni dans les papiers de Gregoire, ni aux 
Archives Nationales dans les dossiers relatifsa la convocation.

lleureusement, Gregoire, qui avail pris connaissance officielle- 
ment du cahier, a eu la bonne idee de !,analyser en enlier, bieu 
qu'il n on approuvat pas toutes les demandes ־’. Son résumé est 
cerlainement fidele et nous n'aurons qu’a numéroter les para- 
graphes pour avoir, dans 1 ord re, tons les articles du cahier. El 
pour les développcr, nous n'aurons qu’á les replacer dans leur 
milieu. De meme (pie I etat de la legislation ä Pogard des Juifs dans 
les trois provinces du nord-est nous a aide á comprendre les 
articles des cahiersde 1789 qui se rapportcnl á eux, de meme leur 
condition «*gale éclairera les demandes qu'ils out formulees soil 
dans les trois provinces á la fois, soil dans rime ou !,autre seule- 
incut de cos provinces. Pour cclles des Juifs de Metz, nous pour- 
rons les completer á !,aide du Mémoire particulier qu'ils firent 
imprimer. Pour cclles des Juifs d’Alsace, nous aurons recours aux 
dillerentes reqiiétes qu’ils avaient adressées au Conseil du roi á 
!,occasion des letlres-paleiites de juillet I7843. Cetle lói mérne et

1. Motion en faveur des Juifs, p. 5.
2. Ibid., X’olici! Iiistoiiipie, p. v-vin.
3. Unc senk’ a été impriinće, colié (pic Geil' Berr coininnn'npi.i ;1 Mendelssohn el qui 

suit l’ouvrage de Dokin, qn’elle provmpu. 011110־ denx evenipl tires niannsci’ils de ce
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les travaux préparaloires dönt eile fut l’objet1 nous renseigneront 
sur les intentions du gouvernement, comme les cahiers de 1789, 
que nous connaissons déjá, nous édifieront sur les dispositions 
des populations chrétiennes. L’avis de !,opinion éclairée nous sera 
fourni par 1’ouvrage de Dohm, qui fait date, et dont s’inspirent 
Mirabeau, d’une part, et d ,autre part, les trois lauréats du concours 
de Metz. Eufin, il sera interessant de comparer les demandes des 
Juifs de ces trois provinces avec les demandes de ceux de Bordeaux 
et de Bayonne. Nous saurons ainsi si les voeux des Juifs étaient 
conformes aux volonlés du gouvernement et s’ils étaient contraries 
par les reclamations desautres habitants, etaussi si les voeux des 
Juifs « allemands » étaient en accord 011 en opposition avec ceux des 
« Portugals ». Le sort du caliier était lié ä toutes ces dependances.

Gregoire commence ainsi son resume des voeux des Juifs : 
« Aprés un preambule sur leur existence malheureuse, que !,habi- 
tude seule leur rend supportable, ils implorent Lhumanité et 
réclament un adoucissement ä leurs peines ». Des entrees en 
matiére analogues ouvrent presque toutes les requetes des Juifs ; 
elles étaient, hélas ! toujours de circonstance. Le discours que 
Berr-IsaacBerr, Lun des deputes, prononcera ä la barre de 1’Assem- 
blée, le 14 octobre, sera conęu dans le meme sens.

Aprés cette introduction venait !’enumeration des voeux, répartis 
entre quatre rubriques : 1® voeux des Juifs des trois provinces ; 
2° voeux des Juifs d’Alsace ; 3° voeux des Juifs de Melz (Évéchés) ; 
4° voeux des Juifs de Lorraine (Nancy).

Demandes communes aux Juifs des trois provinces.

I. — Que les Juifs, exempts désormais des droils de protection, 
supportent toutes les charges et soient imposes sur les memes rtiles 
que les untres cito gens, auxquels ils seront assimilés.

Le but de la convocation des Etats généraux était de procurer 

Mćinoire, il en existe plnsieiirs antics, iiiédils, aux Archives Nationales, dans les dos- 
siers H‘1641, IP3105 et F12854B.

1. Notamment le rapport ministériel, incomplel á la tin, dalé du 27 aoi'il 1783 
(Arch. Nat., KI 142, 11° 56), dója utilise par l’abbé Lemami el M. Sagiiae. II faul y 
ajouler la longue Leltre de Miromesnil au maréchal de Segur, du 15 novembre 1784, 
dans laquelle le garde des sceaux defend le Reirlpmenl contrę les observations des Juifs 
et s’oppose ä ce que !’execution en soil snspendue vArch. Nat., H‘1641, n2 ״ [original], 
et KI 142, n° 60 [copie]). Par contrę il esl inutile de faire etat du projet morl-né soufflé 
par Hell á la Commission inlcrmédiaire d’Alsace (v. Kevue, L.XUI, !878־).
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des subsides á 1‘Étal. Aussi les cahiers de 1789 donnent-ils la 
premiere place á la question financiére et ils sont d’accord pour 
déplorer l’accroissement des impöts et surtout leur mauvaise 
repartition. Les Juifs avaient encore plus sujet de se piai nd re, car, 
outre les impöts ordinaires, ils étaient assujettis á des taxes 
spócialcs. En Alsace, ils payaienl entre autres droits celni de « pro- 
tection», soil au domaine royal, soit aux seigneurs’. A Metz, le 
droil de protection ólait représenté par un abonnement annuel de 
20.000 livres an profil de la familie de Brancas, qui fera 1’objet 
d’une demande spéciale des Juifs de cette province. En Lorraine, 
les Juifs payaient annuellement de qninze ä seize mille livres 
d’impöls, sans compler les taxes locales, arbitrages1 2. Si Lon 
ajoute á ces taxes les charges que les Juifs s'imposaient partout 
pour 1’entretien du ciillc el de la charité, on s'assurera qu’ils 
étaient des contribuables surcharges et que le régime d'exception 
n’était pas pour eux un régime de favour. A Melz, nolamment, ils 
étaient si oberes que leur budget se soldait réguliércinent par des 
deficits, converts chaque fois par des emprunts3. En Alsace, oh ils 
avaient beaucoup de pauvres, ils dévaiéul ployer sous le faix, 
surloul depuis que leur nombre ne pouvait plus s'accroitre par 
rimmigration (Réglement de 1784, art. I et 2) et que la liquidation 
de leurs créances avail été re ta rd ée par les remises el les termes 
accordés aux débiteurs (arréls de 1783, 1784, 1787). Le gouverne- 
ment le reconnut lui-meme, car. ä un moment on les caisses de 
l'État étaient á sec, il les déchargeait. L'abbé HoíTmann, auquel ce

1. Voir (11׳. Holfmauu, L’Alsace au dix-huitiéme siede, IV, 375379־. Rcubell men- 
tait en affirmant, á la séance du 20 juillct 1190 et le leudemain, que les Juifs d’Alsace 
ne payaient d’autre impót que le droit de protection.

2. Berr-Isaac Berr, Leltre... a ses confreres (1191), réimpriinée dans sa Leltre... 
a M. Grégoire, 1806, p. 40. Mathieu. L'ancien régime en Lorraine et liarrois, 3* éd., 
1907, p. 250, dit qn’en 1787 ils étaient taxés á la subvention (impót sur les marclian- 
dises) pour 1111 pen plus de 11.000 livres : élait-ce pour la subvention seulcmeut? L’au- 
teur de la Notice sur l'étal des Israelites en France (Goqiicbert de Montbret), 1821, 
p. 31, sail <|11e les Juifs de Lorraine étaient imposes a line contribution á part qui se 
montail ;1 14.300 liv., argent de Lorraine, ou 1 1.070 liv. 19 s. 6 d., argent de France. 
A propos du droit de protection payé par les Juifs do Melz, De Visines exposa á la 
Constituante, dans la seance du soil* du 20 juillet 1790, au 110m du Comité des domaines 
de l'Assemblée : « .Nous sommes inslruits epic ce mérne droil existe dans plusieurs 
cantons de la Lorraine et de I’Alsace, on il se léve tantót au prolit du domaine, tantót 
au prolit de dillérents seigneurs particiilicrs. » A Frauenboiirg, prés de Sarregue- 
mines, les Juifs payaienl un droit de protection au seigneur (Jlevue des Etudes juives, 
XLVII, 90-91).

3. V. Abr. Gaben, Les Juifs de Metz, budget de la communauté, dans les Mémoires 
de la Société d'arehéologie lorrainc, 1875, p. ill et s.
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fait n’a pás échappé \ n’en a pas moins essayé de prouver que la 
cote des Juifs « était toujours notablement inférieure ä celle des 
Chrétiens1 2». Ses evaluations, meme quand elles n’aboutissent 
pas ä des generalisations hatives, se heurtent ä cette objection 
péremptoire : les Juifs ontdemandé dans leur cahier, alors qu’ils 
ne pensaient pas encore ä étre assimilés politiqiiement aux ehre- 
tiens, ä étre imposes comme ceux-ci ; c’est done qu’ils se savaient 
plus imposes qu’eux. La question ne petit étre résohie par des 
juxtapositions de chiffres et il serait injuste de faire entrer en 
ligne de compte les impóts auxquels les Juifs contribuaient fort 
peu parce qu’ils étaient ä peu prés ex cl us des ressources corres- 
pondantes. De lä les illusions etles erreurs possibles.

1. Op. cil., p. 382, n., 011 il fant lire 1790 au lieu de 1750; cf. p. 388. Uu compte 
manuscrit du formier Ma ״er nous appreud que la perception du droit de protection 
avait été suspendue en 1789 par ordre du ministre des finances (Arch. Nat., G’, 51). 11 
serait interessant de savoir si cette mesure fnt prise avant ou aprés la nuit du 4 aout.

2. Ibid., p. 401.
3. V. plus haut, Bevue, LX IV, 104.
4. Bevue, LXlll, 188-189, 193, 191.

Le gouvernement ne savait á quoi s’en tenir au juste, tant le 
régime fiscal d’alors était obscur. Quand, en 1780, il ordonna une 
enquéte sur les Juifs d’Alsace, il se préoccupa de les faire « con tri- 
buer dans une juste proportion aux charges publiques ». Les Juifs 
ne réclamérent que contrę le péage corporel. Le Réglement de 1784 
ne toucha pas au statu quo et laissa aux syndics le droit de 
réparlir les impositions royales (art. 22). — C’était pin tót par haine 
des syndics et pour désorganiser les communautés juives que par 
souci d’équité fiscale que Hell avait introduit dans son projet de 
cahier cette demande : « que les Juifs contribueront ä toutes les 
impositions comme nous et avec nous ; qu’ils n’auront plus de 
róles particuliers ־, qu’ils ne feront plus corps, etc.3» ; le cahier 
du tiers de Haguenau — son cahier — portait settlement: « les 
Juifs de cette province contribueront ä toutes les impositions, á 
1’instardes autres habitants, etc.», etcelui de Strasbourg — inspire 
du sien — demandait « que les Juifs acquittent á 1’avenir leur 
contribution sur les roles des communautés dans lesquelles ils 
sont domiciliés » : chaćun des deux cahiers avait retenu une des 
dispositions du projet de Hell. Le clergé de Belfort-Huningue 
proposait: « les Juifs des provinces d’Alsace, de Lorraine et autres 
seront imposes comme tous les capitalistes et commeręants du 
royaume, á raison de leurs capitaux et de leur commerce, dans le 
róle de la communauté 4 »; mais il ne páriáit pas de leur accorder la 
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liberté du commerce. Nul vom de ce genre dans les cahiers des 
Évéchés et de la Lorraine, bien que la question eút élé posée dans 
quelques communautés L

Les Juifs, cux, demandaient ä étre exempts du droit de protec- 
lion, c’est-ä-dire des redevances spćciales dues tant au roi qii’aux 
seigneurs. En échange, ils voulaient supporter toutes les charges 
des autres habitants et étre imposes sur les memes rules qu’eux. 
Par Iá, ils seraient assimilés á eux au point de vue fiscal et, soumis 
aux mémes charges, ils seraient plus fondés ä reclame!' les mémes 
droits. G’est ce que comprit Reubell, et c'est pourquoi il s’éleva, 
le 20 juillel 1790, contrę la suppression du droit de protection. 
Gependant, on pouvait assimiler les Juifs aux autres contribuables 
sans les considérer comme concitoyens. Alors que !’affaire des 
Juifs était encore pendante devant la Constituante, le Ier juin 1790, 
la Commission intermediate d’Alsace instruisit les communautés 
« que les Juifs seront, á 1’instar de tons les autres citoyens, tenus 
de contribuer á toutes les impositions généralement quelconques 
de la présente année (les vingtiémes exceptés) et sur les mémes 
róles que les autres contribuables, tons abonnements particuliers 
devant cesser, et iceux étre cotisés á 1’instar de tons les citoyens, 
ä raison de leurs facultés, propriétés, commerce, etc., sans qn’il 
pilissé ä cet égard étre fait auenne exception á quelque titre que ce 
sóit1 2.» On n’ajoutait pás que les Juifs, soumis aux impóts communs, 
seraient exempts des taxes spćciales et c’est seulement le 20 juillet 
suivanl que la Constituante, en mérne temps qu’elle supprimait la 
laxe de Brancas, décrétait « que les redevances de mérne nature 
qui se lévent partout ailleurs sur les Juifs, sous quelque déiiomi- 
nation que ce sóit, sont pareillemcnt abolies et supprimées, sóit 
que lesdites redevances se paient au prolit du trésor public 011 
(pfelles soient possédées par des villes, par des communautés on 
par des particuliers 3. » Sur ce point les Juifs « allemands » 
oblinrenl done satisfaction avant mérne (pie d'etre citoyens. Les 
Juifs « portugais », qui élaient, eux aussi, cotisés a part, n’avaient 
pas reclame en 1788 : moins avancés que les « Allemands », ils ne 
demandent pas le droit conimun en matiére fiscale. Ils veulenl 
payer tons les impóts (19°), mais ils ne protestem ni contrę les

1. Voir le cahier de Chambrey, dans les Evechés (ibid., LX1V, 95 , <•1 celni de 
1|11el(|111*s coinninnaulés vosąiennes (ibid., 100).

2. Iloll'inann, op. oil., p. 390.
3. Voir le Rapport de De Visums el la discussion qui s'ensnivit dans la seance du 

20 juillet au soir, Archives !,arlemenlaires, lr* serie, X\ll, 214-219; comp. I’incidenl 
sonlevé le lendemain par Reubell, ibid., p. 219-220.
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coles disproporlionnées, ni contrę les roles distincts. II est vrai que 
la question financiére ne se posait pás avec antant d’acuité en 1788 
qu’au moment de la convocation des Etats généraux.

2. — Qu’ils aient la faculté d’exercer les arts et métiers, (Tac- 
quérir des immeubles, de cul tiver les ter rés et de s'établir dans 
toutes les provinces, sans étre forces de se réttnir dans des quar- 
tiers séparés.

Ge paragraphe contient les deux demandes qui importaient alors 
le plus aux Juifs. D’abord le droit de gagner leni• vie. Ils payaient 
l’impót au moins antant que les cbrétiens, mais ils avaient moins de 
ressources. En les astreignant aux impositions generates et parti- 
culiéres, on dévait leur fournir des moyens d’existence. Or, si leur 
commerce subissait des entraves, Finduslrie leur ólait ä pen prés 
fermée. En Alsace, ils « ne pouvaient entrer dans aucun corps de 
maitrise d’arts et metiers », en vertu, disait I’arretiste, d’un 
« principe de droit public universeliemen t reconnu 1 ». L’inten- 
dant etlePremier president du Conseil souverain de Colmar propo- 
sérent de leur ouvrir l’accés des metiers, mais malgró l’avis 
favorable du ministre, cette automation ne figura pas dans le 
Réglement de 1784 1 2, qui continua ä ne leur permettre que la 
banque et le commerce (art. 9). Gela ne les empecbait pas d’exercer 
ęa et la, en petit, quelques metiers, mais ils n en avaient pas le 
droit legal et les corporations s’y opposaient. Du reste, les villcs, 
qui seules 0(Trent des déboucbés sérieux á des artisans, leurelaient 
fermées dans cette province. Ces circonstances expliqucnl leur 
éloignement pour les professions manuelles; leur intention de se 
régónérer parié travail, manifestóe par leur revendication de 1789, 
n’en est que plus remarquable. — A Metz, 011 les Juifs elaient 
ócrasós d’impóts, tous les metiers leur etaient interdits3 4 el leur 
capacitó cominerciale ótroilement dólimilóe. Les corporations, 
solidement organisées, y veillaient avec un sóin jaloux; elles 
avaient einpéclió deux juifs messins de lever des brevets ä 1'liion- 
ville !. II en ólait de meme de ceux de la Lorraine. « Exclus, 
ócrivaienl-ils en 1790. de tonics les corporations, de toutes les 
sociótés 1’exercice des arts et metiers nous estinlerdit, meme le droit 

1. V. Holtmann, op. eil., p. 3G3-1.
2. Conlrairemcnt ä ce que *lit M. Saguac, Revue d’histoire moderne el eon/empo- 

raine, I, 20, suivi par M. Th. Ileiiiacli, llistoire des Israelites, 3' é!l., p. 2S0.
3. V. 11. Clement, La condition des Juifs de Metz sous runden véyime, p. 113.
4. V. /(evue, LXIII, 197.
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(],avoir d’autres propriélés que la maison que nous habitons ’... » 
On voit combién les Juifs des trois provinces, s’ils n’eprouvaient 

pás le besoin de reclame!• la liberie illimitée du commerce, comme 
les Portugals (11°), étaient fondés ä demander, comme ceux-ci, 
qu’on leur ouvrit les metiers, !?opinion éclairée était acquise á cetle 
reformé, déjá réclainée par les trois lauréats du concours de Melz2. 
Les cahiers favorables aux Juifs (tiers de Melz, noblesse de Paris 
intra muros] l’avaient sans donié en vue (pand ils réclamaient 
],amelioration de leur condition. La noblesse de Tóul demande 
formellement « qu’il sóit permis aux Juifs d’exercer les arts libéraux 
et mécaniques comme aux aulres sujels de Sa Majesté3». En 
Lorraine, certains cahiers primaires au moins réclamaient la facnlté 
pour les Juifs d’exercer les metiers, tous les arts et mérne i’agri- 
culture L II n’est pás jusqu’á plusieurs cahiers hosliles aux Juifs 
qui ne se prononcent dans le mérne sens, avec des restrictions, 
il est vrai, 011 des arriére-pensées. Le tiers de Colmar-Séleslat 
est d’avis qu’on permelte « aux Juifs l’exercice des professions 
et le commerce des choses mobiliéres, pourvu qu’ils ne vendent 
que pour argent comptant ». Celni de Dieuze y va carrément : 
autoriser les Juifs « á exercer tels commerces, arts ou metiers qu’ils 
jugeront á propos, ce qu’ils seront tenus d’opter dans le terme de 
trois ans, passé lequel, s’ils ne les exercent noloirement, les ex- 
pulser5». Mérne point de vue dans des cahiers primaires du bailliage 
de Vic, dans les Evéchés, des bailliages de Boulay et de Bouzonville, 
en Lorraine6.

Comme le droit au travail, le droit á la propriété fonciére était 
en principe refuse aux Juifs. Ils ne ponvaient posséder que la 
maison oil ils deincuraienl, consequence du droit (!,habitation. 
C’était la régle uniforme en Alsace, á Metz et en Lorraine L Dans 
la premiere de ces provinces, lout chrélien avait un droit de préem- 
ption sur les Juifs ; á part cette restriction, les Juifs avaient d’abord 
le droit d’acheter des biens-fonds á condition de les revendre dans

1. Réponse ties Juifs de la province de Lorraine ä l'Adresse presenlée a I'As- 
semblee Nationale par la commune lout enliere delaville de Strasbourg, 1790,]». 11. 
Cel écril reinarquabl»1 doit élre de Derr-Isaac Derr.

2. Grégoire, 112-115; Z. Hourwilz, 36; Thicry, S3 et s. Dohin avail Oliver! la v»»ie 
(trad. fram;.aise, p. 148-152).

3. V. Revue, L.XIII, 199.
4. Ibid., LXIV, 100.
5. Ibid., L.XIII, 191, 201; comp. Ip vmn plus vague »le la noblesse de Nancy, p. 202.
6. Ibid., LXIV, 93, 93, 97.
7. V. Iloirmaiin, p. 355 et s. (cf. Revue des Eludes juices, XLVIII, 113-111, pour 

Uorbourg); II. Clémenl, p. 123 ־128״
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l’année ; mais cette faculté leur fut retiree, malgré les scrupules du 
ministre, par le Régiemen! de 1784 (art 10). Aussi les cahiers 
d’Alsace n'insistent-ils pas. La noblesse de Tóul, pitoyable aux 
Juifs, n’ose se prononcer ici et s'en rapporle aux Etats provinciaux, 
« cet objet exigeant de plus mures deliberations ». Mais le tiers de 
Cháteau-Salins vonlait qu'il « fűt défendu aux Juifs d'acheter des 
immeubles ». Le tiers de Boulay et la noblesse de Darney étaient 
mérne d'avis que cette defense eút un ellet rétroactif 1. On voit par 
ces reclamations qu’en Lorraine les Juifs passaient parfois outre 
aux interdictions legales, grace ä la tolerance des autoritás. 
Mais leurs adversaires ne voulaient pás leur reconnaitre ce que 
l’édit de 1787 accordait aux protestants: c’eút été leur permettre 
de s’établir á demeure dans le pays et de s’y étendre, comme le 
désiraient leurs défenseurs

1. V. llevue, LXHI, 199, 204, 205, 207.
2. Z. Hourwitz, 36 ; Gregoire, 168-170 (avec des restrictions).
3. Dohm, p. 152-153; Grégoire, 115-119; Thiéry. 90-93; Z. Hourwitz, 36.
4. R. Clérnent, p. 95-102.

Le droit de cultiver des terres dépendait de célúi de posséder des 
immeubles. Comme les «Portugals» (13°), les Juifs « allemands » 
réclamaient Pun avec l’autre ; il est remarquable qu’ils aient pensé 
alors á se tourner vers le travail de la térré. Le Réglement de 1784 
avail settlement permis á ceux d’Alsace, sur la proposition de 
!’intendant, de prendre des fermes á bail et de loner des. terres ä 
condition de les exploiter eux-memes (art. 8), sans parier d’une 
autre restriction, dont il sera question plus loin. Inutile de dire que 
ni les citadins ne voulaient souiTrir les Juifs comme propriétaires — 
les villes comme Strasbourg ne voulaient pas les souiTrir du tout — 
ni les campagnards comme cultivaleurs. Leurs défenseurs croyaient 
qu’on ponrrait les ramener ä la terre1 2 3 4.

On dirait que les Juifs ont envisage le droit de demcurer partout 
comme une suite du droit de travailler et de posséder. Pour leur 
permettre de vivre, il fallait élargir leur droit d’habitation. Refoulés 
dans les villages 011 en fermés dans des quartiers determines, ils ne 
pouvaient s’étendre aux lieux qui leur auraient olTert des débotichés. 
Les villes de P Alsace leur étaient ferniées (sauf Haguenau pour un 
petit nombre de ménages); les seigneurs avaient joui du droit de 
les admettre dans leurs terres moyennant finances, mais le Régle- 
ment de 1784 avait suspendu 1’excrcice de ce droit jusqu’a nouvel 
ord re (art. 2), pour empecher 1’accroissement de leur nombre. — 
Dans les Évéchés, les Juifs n’avaient de domicile legal qu a Metz, 
oú un quartier devenu trop étroit, leur était assigné ‘; « dans les 
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campagnes et dans les autres villes du ressort, rien n’aut'orise 
l’établisscment des Juifs » : c’est ainsi que prononcc un juriste 
messin 1. La ville de Thionville rappelait qu'ils devaient étre exclus 
du Luxembourg francais2. — En Lorraine, Stanislas avait fixe les 
localités 011 les Juifs pouvaient babiter en nombre limité ; précé- 
demment Leopold leur avait assigné des rues distinctes 3 4 5 6. Mais ils 
passaient ä travers les mailles de la loi. Anssi les cahiers de la 
province réclamaient-ils la remise en vigueur de la legislation sur 
le domicile et la police des Juifs : clergé de Nancy, tiers de Boulay, 
de Bouzonville et de Pont-a-Mousson < — Si ces trois provinces 
n’étaient ouvertes aux Juifs que partiellement et arbitrairement, 
l’intérieur du royaume leur était entiérement fermé en vertu des 
lois (!’expulsion du moyen ágé, renouvelées par la Declaration 
royale de 1615. Les marchands parisiens le rappelaient encore en 
176" et 1770% et en 178410 Parlement de Paris hésitaitá enregislrer 
l’édit d’abolition du péage corporel comme dérogatoire á l’édit de 
1615. Mérne les Juifs « portugais », qui avaient pour eux la lettre de 
leurs privileges, demandaient en 1788 que la nouvellc loi spéciíiat 
le droit de demeurer partout (2°). Les « Allemands » formuláiéul la 
mérne dqmande et s’élevaient, en mérne temps, contrę le main lien 
ou la creation de juiveries. Leurs défenseurs avaient dója fait 
ressortir qu’il importait antant de ne pás les enfermer dans des 
qnartiers á part que de leur assurer des inoyens lionnétes d'exister0. 
Toute la question juive d’alors Lénáit Iá. On reprochait aux Juifs 
de se multiplier á l’excés et de ne vivre que d’usure. La vérité était 
que leur population était inégalement distribuée et que les rés- 
sources leur faisaient défaut. II fant rendre cette justice aux Juifs 
qu’ils ont vu eux-mémes le mai et le reméde.

3. — Qu'ils puissenl e.rcrcer leur culle, conserrer leurx rabbins, 
leurs syndics el leurs conimunaulés.

Cet article ne réclainail pás un droit nouveau, mais la consorva- 
lion d’un ólat de fait ; et pourtant c’était pont-étre le point le plus 
grave. — La 011 il recevait les Juifs en tant que tels, le gouverne- 
ment les aulorisaitá vivre en conformité de leurs croyances. Seul, 
le culle public leur était interdit. De plus, ils étaient astreints á

1. IL Clémenl, 108, 11. 2.
2. V. Ilevue, LXlll, 197-198. Sur les Juifs ;1 Thioinilk, v. Abraham Galien dans 

VAnnuaire des Archives israélites, 11, 50-61.
3. Ibid., LXlll. 201 ; cf. LX1V, 91, n. 1.
4. Ibid., LXlll, 201-2, 206, 207; cf. LXIV, 99 (vilié de Xaucy\ 91 Helliuier).
5. H. Mónin, ibid., XX1I1, 89, 91.
6. Dohm, p. 153-5; Grégoire, p. 146-151; Tliiéry, p. 75-77.
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chómer les dimanches et fétes chrétiennes. A partces restrictions, 
]a tolerance religieuse était assurée par les rois de France aux Juifs 
des provinces annexées. — Pour ceux de Bordeaux et de Bayonne, 
la situation était moins claire. Ils avaient reęu leurs priviléges en 
qualitéde marranes et, quoiqu’ils pratiquassent ou vertemen t depuis 
la fin du xvne siécle, l’autorité fermait les yeux; mais officiellement 
on les ignorait comme Juifs. Telle était du moins, en 1784, lathése 
du garde des sceaux Miromesnil. G’est pourquoi les Juifs de Bor- 
deaux réclamaient, eux aussi, en 1788, et en premiére ligne, le 
maintien de leurs congregations avec leur police intérieure (1°).

Mais c’est ici que la question se compliquait. Les Juifs n'avaient 
pás seulement leurs ceremonies et leurs rites, mais toute une 
organisation non proprement religieuse et ecclésiastique, et c’était 
comme consequence de la liberté du etil te. qu'ils demandaient le 
maintien de leurs communautés, de leurs syndics et de leurs 
rabbins. Les communautés juives formaient de véritables corps, 
avec leur administration et leurs Statuts; elles répondaient de leurs 
membres. A la tété des communautés de chaque province était un 
ou plusieurs syndics reconnus parié gouvernement; ils représen- 
taient les Juifs auprés de ce dernier, traitaient toutes les affaires 
d’intérét general et exeręaient une veritable police sur lours admi- 
nistrés. Ceux-ci étaient jugés par les rabbins d’aprés la lói juive 
(le Schoulhan Arouch). Non seulement les rabbins décidaient dans 
les cas religieux proprement dits, mais encore ils connaissaient 
des affaires civiles que les parties leur soumettaient. L’appel de 
ces causes se portait devant le Partement.

Sans compter qu'ä la veille de la Revolution, tons les corps 
voulaient garder leur régime particulier, les Juifs, qui étaient géné- 
ralement exclus de la société, et ä qui leur lói religieuse défendait 
en principe de recourir aux tribunaux non juifs *, tenaient a celte 
constitution, qui était une anomalie dans un Etat souverain, mais 
qui pouvait párái tre une nécessité dans un Etat chrétien. Les 
« Portugals », qui se croyaient socialement assimilés á leurs 
concitoyens et ne se piqnaient pás d’orthodoxie, n’en étaient pás 
moins attaches á cc régime distinctif (7°, 15”, 20־’). Les « Allemands » 
y tenaient ä plus forte raison, comme á une garamié de leur existence 
civile, comme ä une sauvegarde de leur statut religieux el en 
raison mérne des oppositions qu’il suscitait. Les intendants, főne- 
tionnaires autoritaires d’un gouvernement centralisateur, prenaient

1. Voir dans 1c Schoulhan Avouch le chapitre 26 du Höschen M/schpat. II est bon 
d’ajouter qu’en general les tribunaux chrétiens n’étaient rien moins qu’impartiaux 
envois les Juifs.
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ombrage du pouvoir des syndics ; celni d’Alsace avail demandé la 
suppression des proposes généraux des Juifs de la province et le 
Réglement de 1784, sans aller aussi loin, avail diminué leur titre 
et réduit leurs fonctions (art. 20). Les Parlements, jaloux de leurs 
prerogatives, pointilleux et tracassiers, répugnaient á laisser aux 
Juifs leurs lois et leur juridiction ־, célúi de Metz lutta sans répit 
pour anéantir !'autonomie judiciaire des Juifs de cette vilié י.

Cette question de 1’ « autonomie », liée á la fois á la nature 
de la lói religieuse des Juifs et au régime d’exception qui leur 
étáit appliqué, ólait fort complexe et les meilleurs esprils ne 
savaiéul comment la résoudre. Dohm estimáit nécessaire de laisser 
aux Juifs leurs lois el leurs rabbins-juges 2. Mais Mendelssohn, qui 
avait eu des difíicullés avec quelques rabbins arriérés, s’étail 
vivement élévé contrę le droil de coercition des rabbins; ä son avis, 
les Juifs devaient étre jugés, d’aprés leurs lois, par des magistrals 
publics3. Grégoire, qui n’aimaitpas les rabbins, ólait d'avis de limiter 
leur jurisprudence aux « choses qui concernent purement le rile 
religieux « ; « dans toutes les affaires qui peuvent interessel’ Létat 
civil, leurs judicatures seront supprimćes et leurs procés renvoyés 
aux tribunaux ordinaires ». Cette solution assez juste, Grégoire 
la poussait a sa conséquece extreme : la disparilion des comnni- 
nautés juives et des syndics. Mais un de ses concurrents, l’avocat 
nancéen Thiéry, peut-étre inspire par Berr-Isaac Berr, estimáit au 
contraire qu’il faltait laisser aux Juifs « au moins pour quelque 
temps encore leurs communautés et leurs chefs » ; sur la juridiction 
il ne se prononęait pas. Le troisiéme laureat, Zalkind Hourwitz, 
Juif émancipé, vonlait qu’on interdit sévérement aux rabbins cl 
aux syndics « de s'arroger la inoindre autorité sur leurs confréres 
hors de la synagogue», et il ajoulait: « il serait meine á désirer 
qu’on leur défendit d’avoir des rabbins, dönt l'enlrelien coúte trop 
eher et qui sóul absolument inuliles 'י ». — Les ennemis des Juifs 
auraiéul voulu briser cette organisation qui leur permeltait de

1. V. Abr. Cahen, dans la Ilevue des Eludes juives, Vili, 262*266 ; XU, 2SG-28S ; 
R. Clement, op. eil., GG-89. Les Juifs de Metz, dnrent remettre au Parlement un recneil 
de leurs lois; un exemplaire de ce code, rédigé sous la direction dc Jonathan Eibe- 
schütz, exisle aux Archives Nationales (H'IGH, piece 13).

2. Hé forme politique des Juifs, p. 167 et s.
3. Preface de Heilung der Juden (Gesammelte Schriften, öd. de 1843, 111,193 et s.). 

G’csl l’idre premier(' de la these qu’il a développée — avec mir lout autre portré — 
dans sa Jerusalem. II n’esl pás indilférent de savoir que le philosophr avail traduit, 
sous la direction du rabbin de Berlin, le « rode » des Juifs de Melz ;1 !,usage des tri- 
bunaux prussiciis.

4. Grégoire, 151-157 ; cf. Motion 4041־; Thiéry, 98-100 ; Z. Hourwitz 38
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resister aux attaques. Hell en savait quelque chose. Áprés !’avoir 
dénoncée avec violence dans son libelle de 1779, il avait insure 
dans son projet de caliier cet article : « qu’ils (les Juifs) ne feront 
plus corps; qu’ils n’auront plus de syndics, ni agents, ni d’autres 
tribunaux que les nólres »; le cahier dönt il était porteur reprenait 
ces demandes1. Les autres cahicrs ne s’occupent pas des affaires 
in térié tires des Juifs, ce qui montre assez qu’on ne s’intéressait pas 
ä eux pour eux-mémes. Seulc, la noblesse de Kömény avait pensé 
ä demander « que les communautés resteront garantes de tons les 
individus qui les composent2 ».

Quant aux Juifs, c’est seulement ä la suite du debat des 
23-24 décembre 1789, oü leurs adversaires leur reprocliérent de 
former un corps separatste dans l’Élat, qu’ils se décidérent ä 
renoncer, dans leur Petition du 28 janvier 1790, ä leur constitution 
particuliére. Encore Berr-Isaac Berr, un de leurs représentants 
attitrés, était-il prét, pour la conserve!’, ä se désister de l’éligibilité 
des Juifs aux fonctions civiques. II est vrai que celte concession fut 
vertement relevée par un autre Juif, plus avancé 3.

En somme, les Juifs des.trois provinces s’accordak.it ä vouloir 
l’égalité devant l’impót, le droit de demeurer dans tout le royaume 
et d’y exercer toutes les professions, eníin la liberté du culte. Ces 
demandes étaient aussi raisonnables que modérées. Etait-il juste 
que les Juifs fussent des contribuables exceptionnels et comme 
des interdits de séjour, que la plupart des metiers leur fussent 
interdits el que le libre exercice de lour religion ne leur fút pás 
garanti dans le siécle de Voltaire, de Turgot et de Malesherbes? 
Deux de leurs revendications pouvaient soulever des difficultés. 
Pouvait-on leur ouvrir l’intérieur du royaume, qui leur était legale- 
ment fermé depuis le moyen age? Et l’octroi de la liberté religieuse 
devait-il empörter la reconnaissance de leurs communautés avec 
leurs syndics et leurs rabbins-juges? Mais les lois qui avaient 
bánni les Juifs du royaume étaient tellement surannées et arriérées, 
tcllcment contraires aux idées du temps qu’aucun membre de la

1. Voir Revue, LXIV, 104; LXI1I, 189.
2. Ibid., LX1II, 203.
3. Voir Lettre du S Berr-lsaac-Berr... ä Monseigneur l'évéque de Nancy 

(22 avril 1790), 17-19, et Lettre du Sr Jacob Berr... ä Monseigneur l'évéque de 
Nancy... pour servir de réfuUitlon de quetques erreurs qui se trouvent dans cella 
adressée a ce prélal par le Sr Berr-Isaac Berr (25 avril). M. Wiener, de Nancy, qui 
possédc un exemplaire de la secoude brochure, a bien voulu me le communique!־. La 
Bibliolhéque de !'Alliance israélile délient !’exemplaire que Carmoly tenail de Gerson 
Levy. Sur Jacob Berr, v. Carinoly, Rev. Or., II, 392, et Glir. Pfister, llisloire de Nancy, 
111, 327.

1

accordak.it
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Constituante na ősé les invoquer. Quant au maintien des commu- 
!!antes. la question ne se serait posée que si les Juifs avaient 
demandé ä étre assimilés poiitiqiieinenl aux autres habitants; ä ce 
moment ils n’y pensaient pas encore.

Aprés les demandes communes, les demandes particuliéres. Les 
premieres sont vraiment importantes; les secondes sont d’un 
in térét secondaire : ou bien elles liennent ä des considerations 
locales et á l’élat de la legislation dans telle province 011 bien elles 
sont venues ä l’idée des auteurs d’un cabier seulemenl, tout en 
répondant á la pensée des auteurs des autres cahiers. Les deputes- 
rédacteurs s'en sont tenus ä leurs cahiers respeclifs et se sont 
homes ä les juxtapose!’ en quelque sorté. Ges dissemblances ne 
doivent done pas élre considérées comme des dissidcnces.

Les demandes particuliéres se suivaient — ou Gregoire les a 
rangées — par ordre d'importance des groupements juifs. L’Alsace 
vénáit d’abord.

Demandes particuliéres des Juies d'Alsace.

Les Juifs d'Alsace étaient régis par le Régiement porté aux 
letlrcs-palcnli י du It) juillet 1784, et con I re lequel ils avaient 
prolesté en vain *. Ce Réglement, inspire par tine double préoccu- 
pátion, empécher les Juifs de s’accroitre et de miire aux cbrétiens 
par 1'usure, avail codiíié les incapacités anciennes en y ajoutant 
quelques nouvclles mesures restrictivcs. C'est contrę deux de 
celles-ci ([110 les Juifs s’élevaient dans leur cahier.

4. — Qiiau moins pendant douze ans it leur soil permis d'avoir 
des domesliques Chretiens pour aider les Juifs dans les tracau.r 
de raqriculture.

Pour rendre les Juifs lionnetes et utiles, !’intendant de 1’Alsace 
avail propose de les admetlre á la culture des terres en leur (léfen- 
dánt de sous-louer ; ils !!,avaient deja pas le droit de posséder des 
biens-fonds. Le Conseil souverain de Colmar avail objecie que les 
Juifs soul incapables d’étre des ciillivateurs. Mais, avail dit le 
minisire : « Si les Juifs ne sont pas propres á la culture des lerres, 
c’est parce qu’on leur a toujours inlerdit la faculté de s'y livrer. 
Peul-elre que si eile leu!• ólait !־endue, ils arquerraient á cel égard 
1’aptitude qui leur manque. » Sinon, « ils ne pourronl pasai! moins

1. Voir /{<>*״<?, LXIII, 18י
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reprocher ä Eadminislration de leur avoir ólé un des moyens les 
plus honnétes et les plus naturels de subsister ». En consequence, 
le ministre estimáit, sans s'enthousiasmer, « qu’il n’y a point 
d’inconvénient et qu’il pourrait mérne y avoir quelqu’avantage » ä 
adopter la proposition de !'intendant. Elle fut pourtant modifiée en 
cliambre du Conseil. En permettant aux Juifs d’Alsace d’y prendre 
des fermes ä bail, ä condition de les exploiter eux-mémes, et d’y 
louer des vignes et des terres, ä condition de les cultiver eux- 
memes, on spécifia qu’il leur était défendu « d’employer des 
domestiques chrétiens sóit á !’exploitation desdites fermes, sóit ä 
la culture desdites vignes et terres « (art. 8). Cette defense était 
inspirée au fond par la vieille prescription canonique d’aprés 
laquelle les Juifs ne peuvent pas avoir de chrétiens pour domes- 
tiques *. Mais eile rendait illusoire la concession faite aux Juifs. 
Ceux-ci, tout en remerciant le roi, firent observer que la restriction 
était encore une aggravation de la defense, « que les réglements 
antérieurs avaient bornée aux personnes demeurant sous le mérne 
tóit sansy comprendre les serviteurs ou ouvriers chrétiens. II est 
mérne ä présumer, ajoutérent-ils, que Votre Majesté n’a pás voulu 
étendre la prohibition sur ces derniers et eile est trés humblement 
suppliée d’établir cette exception et de permettre aux suppliants de 
se servir d’ouvriers et cultivateurs chrétiens, sóit | la journéc, sóit 
ä l'année. pourvu qu’ils ne logout {)as avec les Juifs. Sans celto 
permission, les Juifs qui ne soul pas encore instruils dans 1'agri- 
culture ne pourraient pas, faute de connaissance et d'usage dans 
cet art, tirer avanlage de la lói qui leur permet del’exercer ». Cette 
reclamation comme toutes les aulres, ne fut pas accueillie. Le 
garde des sceaux répondit: « Quant aux ouvriers et domestiques 
chrétiens, il est bon de ne leur en [)as permettre, aíin d’éviler le 
melange des chrétiens et des Juifs, de conserve!־ les mueurs, d’éviler 
des violences et des exces dans les families el peut-étre des apos- 
tasies, que les lois condamnent dans ce genre ä des {)eines lerri bies. 
Je ne vois done rien á changer á cel article.»

En persistant dans cette reclamation, en 1789, et en demandant 
que 1’emploi de domestiques chrétiens leur fut permis au moins 
pendant une période transitőire, les Juifs d'Alsace ont montré qu’ils 
prenaientau sérieux l'idée de s’adonner ä !'agriculture et qu’ils 
avaient les meilleures intentions en demandant, comme les autres 
Juifs « allemands », le droit de cultiver les terres (dans ledeuxiéme 
article des Jemandes communes). C’est sans doute en formulant

1. Voir p. ex. Ilevue, III, 99. 
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celte demande generale qu’ils y ajoulaienl cotte clause qui, 
spéciale aux Juifs d’Alsace, futdétachée par les rédacteurs du cahier 
general eise trouva rejetéc en léle des voeux particuliers aux Juifs 
de cotte province. Par conlre, le veeu suivant é'ait nouveau.

5. — Qu’ils aient la liberté de se marier.
« Liberte qu’on avail reslreinte », ajoute Gregoire. Celle expli- 

calion était nécessaire : pour beauconp de lecteurs la defense 
dévait paraitre inouie. Elle avail sa source dans un préjugé qui 
poursuivait les chrétiens d’Alsace comme un spectre : !,excessive 
multiplication des Juifs. Ceux-ci était au nombre de vingt mille 
environ contro sept á hűit cent miile chrétiens; mais ils étaient 
trés inégalemenl réparlis dans la province et ils étaient trop nőin- 
breux pour les ressources si limitées dönt ils disposaient. C'étail 
une opinion généralemcnl accréditée qu’ils se mullipliaient plus 
vite que les chrétiens. Le.premier president du Conseil souverain 
d’Alsace soutenait, au contraire, quo la population était bion 
moindre en Alsace parmi les Juifs que parmi les chrétiens. L’in- 
tendaut de la province n’cn jugea pás moins nécessaire de limiter 
le nombre des manages juifs ä soixante-douze par an el de les 
interdire lout ä fait dans les communaulés qui avaienlplus de dix 
pour cent de Juifs. » Le législateur approuva celte mesure, mais 
comme eile ólait « contraire au voeu dc la naliirc », il estima qu’il 
ne convenait nullement de 1’exprimer dans un réglement destine á 
élre public ; il proposa de subordonner les manages juifs á la per- 
mission expresse du Koi, qui ne l’accorderait qu'au sujel designé 
par les syndics aprés qu’ils auraiéuljustifié du décés d’un chef de 
familie. CerfBerr, qui avail eu vent de ces dispositions, réclama 
par avance. « Un principe dequité el d’humanilé vént que ceux qui 
aniont pris naissance dans la province piiissent librement s'y 
marier sans aucuiie distinction de primogeniture1, sauf ä lui á 
attendre, pour s’élablir dans tel ou tel autre lieu, qu’il arrive un 
vide dans le nombre des Juifs qui ponrront résider dans le mérne 
lieu. La prohibition des manages, outre qu’elle serait direclement 
contraire an vorn de la nature, entrainerait encore des dangers 
evidents par le liberlinageqni serait la suite nécessaire d’un celibat 
forcé... La liberté des manages, au contraire, assure le bouheur et 
le repos des ciloyeus, excite leur emulation etdonne á 1 Etat des 
sujets (ויוון deviennent utiles cl lui paient par leurs travaux les 
bienfaits qu’ils en reęoivent. » Le gouvernement passa outre : le

1. CeiT Ben* craignail que, comme dans certains Etats allcmamls, on ne permit le 
mariage qu’au lils aitié de chaquc familie juive.
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Réglement de 4784 défendit aux Juifs d’Alsace de se marier sans la 
permission du roi, sous peine d’expulsion immediate et défendit 
aux rabbins de célébrer ces mariages (art. 6 et 7). Les Juifs, ou 
plutot leur avocat, protesta vivement contrę cette defense, «incon- 
nue jusqu’alors en Alsace ». 11 en rendait responsable une obser- 
vation malveillante de l’arretiste des ordonnances d’Alsace et, pour 
le refuter, invoquait I’histoire et Montesquieu (Lettres Persanes, 
cxii, cxiv, cxv, cxvn). Aprés avoir ainsi expose « les inconvénients 
publics d’une loi qui mettrait obstacle au penchant le plus invin- 
cible de la nature et au lien le plus sacré de la société civile », il 
ajoutait avec une habilelé audacieuse : « Interdire le mariage aux 
Juifs. vouloir ralentir la population parmi eux pour favoriser le 
commerce, les arts et !’agriculture des chrétiens, ce serait aller 
directement contrę l'objet qu’on se propose dans la loi meme. De 
la difficulté de s’unir par des noeuds legitimes naitraitla corruption 
des moeurs, les violences etles scandales chez un people qui n’a, 
jusqu’ä present, donné que trés peu d’exemples de ces vices 
odieux ; et du défaut de concurrence naitrait la langueur et peut- 
étre la destruction du commerce, des arts et de !’agriculture, parce 
qu’ils ne peuvent exister séparément. Pour peu qu’on réíléchisse á 
la nécessité d’une population nombreuse dans l’Etat, on est frappé 
des ressources immenses que Votre Majesté pourrait trouver dans 
la prodigieuse íecondité du people juif, qui, conduit par sa nature 
et sa religion, se multiplie et renait saus cesse de ses cendres depuis 
dix-sept siécles, au milieu des persecutions, des humiliations, des 
entraves et des miséres de tons les genres, tandis qu’une partie 
considerable du people chrétien va s’anéantir dans les cloitres et 
se refuse aux douceurs du mariage et que l’autre trompe le vceu de 
la nature dans le sein du mariage mérne. Ges tristes vérilés, Sire, 
sont trop counties pour parai tre hardies dans la boiiche d’un 
peuple rédiiit á l’extrémilé et qui se voit menace d’etre éteint dans 
la generation présente י. » Eniin, les suppliants faisaieiit valoir les 
difíicultés auxquelles se heurterait !’application de cetle loi étrange. 
Vains eílorls. Le garde des sceaux défendit son oeuvre. « 11 est 
certain que ces deux articles ont une grande sévérité et qu’ils 
doivenl nécessairement empécher la trop grande multiplication des 
Juifs ; mais c’esl la l’inlention du roi... Au surplus le roi accordera 
plus ou moins difticilement ces permissions ainsi qu’il le jugera á

1. L’abbé Joseph Léniáim, qui a ou « le rare bonheiir » de découvrir aux Archives 
Nationales ce Ménmire qu’on communique a tons les rhercheurs, s'indiune ici et inén- 
mine les Jnil's au lieu de s'en prendre á leur avocat, disciple de Montesquieu et de 
Voltaire (L’enlrée des Israelites dans la société franęaise. 89).

T. LXV, Nn 129. 8



Ili REVUE DES ETUDES JUIVES

propos et scion la conduite que liendront les Jtiifs qui les deinan- 
deronl. L’adminislration sera, parce moyen, to uj ours inslruitedu 
nombre des families juives qui résidcront cn Alsace et je vois en 
cela un avanlagc reel pour reinédier au mal quo Ton vent éviiéi־ á 
I’avenir. » El la lói fut appliquée, on régla tonlos les formalitás 
auxqucllcs un Juif dévait se soumettre pour prendre femme‘. Si 
un prélre vcrlueux commo !'abbé Grégoire dćnonęa ces «attentats 
contrę la nature, qui les désavoucrait meme dans le silence des 
passions 2 », le clcrgé des districts de Colmar et Sélestat trouvait la 
mesiire insuflisante et, les yeux fixes sur quelqu’Etal allemand, 
demandait « qu’il ne puisse plus étre permis de contractor mariage 
qu’au fils ainé de chaque familie juive », pour arreler dans son 
principe lour ׳< otonnantc pullullalion 3 ». Hell, le bon apotre, Iron- 
vait sans doule quo le gouverncment ólait trop large et il avail fail 
insércr dans son cahierque les Juifs no pourraienl se marier que 
sur la permission — gratuite — des Etats provinciaux á eréer et 
d'aprés un reglement établi á ce sujet; cet article ólait lire de son 
propre projet de cahiers pour le tiers, et le régieméül á intervenir, 
il Tavait dója en poche II semble quo dans les premiers temps de 
la Revolution, quand le gouvernemenl ólait débordé. Tadminis- 
tration se relacha de sa regiementation poinlilleuse. Mais dós que 
le nouveau régime municipal, arrété par la Constituante, cnlra en 
vigueur en Alsace, vers avril 171)0, les lyranneaux de villages 
síibstiluércnt inéchamment lour aulorité tracassiere á la rigueur 
bureaucralique. En diíl’ó ronts lioux, les ofíiciors municipaux ima- 
ginérent de s’opposer aux mariages des Jails á la veille de la 
celebration. El le 25 janvier 1791, les adminislrateurs du départe- 
ment du Bas-Rhin consultaient le Comité de Constitution pour 
savoir si un Juif pent se marier sans permission, le Régióméul

1. V. <111. 11011*111:11111, E'Alsace au di.r-huitie1ne siede, IV, 350-öl, qui cite aussi 
des exemples des aims aiixquels la loi dinnait (tau. .M. llćmerdiugcr a fail cminailre 
le model(' de ces brevets, Hevae des Eludes juices, XLI1, 2."8 ; nous en avons Irmivé 
un certain nombre, dales de jniit ctjuillel 1789, auv Archives Nationales.

2. Essai sur la rćę/ćućralion. .. des Juifs, 63: repris dans la Motion cn faveur 
des Jaifs, p. 21

3. Hevue, LXII1, 190.
4. Ibid., 189; LXIV, 101. Hell a donné son opinion, el son Reglement, á la Gonsli- 

tnantc le 21 déeembrc 1789 (/h’rZtá’es Parlenienlaires, lrí serie, X, 777 el sniv.) : < Le 
nombre des ni.triages des .!nil's élablis dans un endroit ne pourra, qnanl á présen!, 
excéder le sixiéme des aulres !,('ligions. La permis'.iou ne pourra élre aec.ordce á ancuu 
Juif <|11i n'exereera pás nn melier et ne possédera pás en mérne temps propriétaire- 
ment el ne cullivera pás lui-méme au inoiits un arpent de térre, ele.. .. et á ancun 
dönt la prelciidiie 11c saura pás au moins eoudre eu linge, Irieoter, liier le liu, le 
elianvre. le rolmi el la Iáim' « !
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de 1784 n'ayant pás été abrogé L On voit que cet article n’était pas 
de trop dans le cahier des Juifs d’Alsace.

6. — Quilsoit défendu ä tout komme public d'user d’epitketes 
flétrissantés e avers les Juifs dans les plaidoyers, actes, signifi- 
cations, etc.

Cette demande, en apparence pen importante, jette un triste jour 
sur les traitements qu’on se permettait ä l’égard des Juifs, surtout 
en Alsace, et montre á quels obstacles moraux se lieurtait encore 
leur emancipation sociale. Le nőm mérne de «Juif», avec les 
épilbétes d’usurier, de fraudeur, etc., qu’on lui accolait, était une 
alleinte perpétuelle, line tunique de Nessus qui s’attachait aux 
Juifs. C’était une condamnation en un seul mot. Il évoquait tout 
un assemblage d’idées ou odieuses ou méprisables, produit de 
!’imagination plus que de !’experience, car la plupart s’étaient 
élaborées ou transmises ä une époque ou il n’y avait plus de Juifs 
en France. Il serait curieux de rechercher combién ce Juif de la 
legende, pour reprendre la formule beureuse d’Isidore Loeb, a 
déleint sur le Juif de l’bistoire, combién les Juifs du xvme siécle 
souffraient matériellement et moralement de ces souvenirs, 
conserves par l’atavisme, ravivés par le fanatisme et explodes par 
Pintérét envieux, qui mettaient une barriére entre eux et leurs 
concitoyens et qui pouvaient aller jusqu a favoriser et excuse!• 
l’émeute 2.

Ges termes venimeux étaient particuliérement désastreux quand 
ils étaient recueillis par des boucbes autorisées etdes plumes graves. 
Les Juifs d’Alsace rendaient responsable de leurs maux la magis- 
trature assise et debout du Conseil souverain de Colmar, dont la 
partialité leur faisait dire qu’ils trouvaient des accusaleurs dans la 
personne de leurs juges. « De cette prevention generale, dont les 
magistrals supérieurs n’ont pu se garantir, est née successivement 
la jurisprudence constamment severe du Conseil souverain d’Alsace 
á l’égard des Juifs Eh! comment ces magistrals auraienl-ilsécbappé 
ä la surprise lorsque le ministére public, anime de la passion du 
people, mettait dans ses réquisitoircs d'office, destines á étre 
imprimés et affichés, tout le fiel de la satire et tonte la chaleur de 
la baine? » Si les magistrals ne s'imposaicnt pas une plus grande

1. Archives Nationales, D iv 56, piece 3.
2. Gregoire parali atlribiier ä edle cause les désurdres qui éclatérenl conti■(* les 

Juifs en juillet <*t aoi'it 1*8!) : « Le lech'nr aura saus donic observe quo les Juifs 
d'Alsace demandeiit la suppression des épillides odienx's usitées ;1 leur égard. Depuis 
longtcmps une baiue secrete couvail contrę eux. Enlin die a relate, de. » •(.1/o/íozí e?j 
faveur des Juifs, p. ix).
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reserve, quel exemple et quel encouragement pour les juges su- 
balternes ct les homines de loi I Quelle tentation pour un avocat de 
faire d’une injure un argument devant des auditeurs prévenus ! Et 
pourquoi les ofíiciers ministériels se seraient-ils génós?

Le pi re eilet de ces appellations outrageanles et des common- 
taires qu'elles entrainaient cut été de rendre les Juifs insensibles ä 
I’insulte, so 11 rd s ä l’honneur. C’élait chez les Juifs d’Alsace un 
signe de dignité quede protester contrę ces « épithétes Hé trissan tes » 
et de demander qu’au moins la loi on interdit !,usage aux personnes 
publiques, aux gens de justice. Les esprits généreux s'associaient 
á ce voeu parce qu’ils souhaitaient un rapprochement entre Juifs et 
chrétiens. Le grand coeur de Grégoire s’indignait contro sos 
contemporains : « Ala honte de noire siécle le nom Juif est encore 
un opprohre et trés souvent les disciples du mailre le plus charitable 
insultent ä des malheureux dont le crime est d'etre juifs et qui 
rampent sur nos routes converts des lambeaux de la pauvretó. » 
Dans le décret qu'il vonlait faire rendre en favour des Juifs par la 
Constituante, il insórait cet article généreux, qui dótonne quelque 
pen dans un texte législalif: « Elle defend sóvérement d'insulter 
les memhres de la Nation juive, qui. tous,désirent de trón ver dans 
les Franęais des conciloyens, doni ils lacheront de móri ter !’attache- 
ment et l’estime *.« Maisquand mérne ce décret eut été portója loi 
n’y pouvait rien, il faltait changer les rnanirs, c’élait l’aíl'aire du 
temps et de !,education. En 1806, Berr-lsaac Bcrr, qui s'ótail élévé 
et qui avail essayé d’élever socialement ses fréres, se plaignail 
amérement quo le nőm de Juif félt un objet d’aniinosité et de 
mépris dans les tribunaux, et il suppliait la Providence Napoleon 
de raver le mot « Juif» de la langue franęaise2. On se borna á 
remplacer Juif par Israćlite.

En vóritó,ce voeu n’ólait riet! moins que secondairc. La Revolution 
a pu, d’un trail de plume, róaliser, el meme an deki, tons les autres. 
Pour róaliser celui-ci d’un coup, il aurait fallt! une revolution morale.

Pouvoir se marier librement et no pas étre insultós, voilä ce que

1. Motion, 12-13, 47. Gregoire trouve encore á rcnuuvelcr son ״bscrvalion on 1828 
{llistoire des secies religieuses, 111, 420-1). — D'aprés M. Philippen, Neueste 
(ieschichte des jüdischen Volkes, 1, 4, un arrét rendu par le Partement de Paris 1c 
29 jauvier 1183 défendit d’insuller les Juifs.

2. V. sa Lettre ;1 Grégoire (1806), p. 19, el scs Re/le.rions sur la regeneration com- 
}dele des Juifs en !•'rance (de la meine annćc), p. 11-12. — On pent encore retire 
aiijourd'hui, sur celle question, un judicieux et spirited article dc P>cn-Lrvi (G. Weil) 
dans les Archives IsraJliles de 1842, p. 147 et s., cl, pour l’Alsacc préciséinenl, la 
leltre‘ iiiséree dans le uióine recueil, p. 101-104.
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demandent les Juifs d’Alsace. Si fon se rappelle toutes les incapa- 
cites qui frappaient leur existence civile, toutes les entraves qui 
paralysaient leur activité, on ne pent s’empécher de trouver 
leur cahier de 1789 bien modeste; leur Mérnoire de 1784 avail 
reclame contrę presque tous les vingt-cinq articles du Réglement. 
En particulier, ils ne voulaient on n'osaient pas protester contrę 
les graves restrictions dönt le legislates* avail entouré leur prin- 
cipale occupation, le commerce d’argent, et que les cahiers alsaciens 
s’accordaient ä trouver insuffisantes ou inefficaces. Il est vrai que 
leurs voeux essentiels leur étaient commons avec les autres Juifs 
« allemands » et que, si on leur accordait le benefice du droit civil, 
le detail des mesures d’exception tombait du meme coup.

Demandes particuliéres des Juifs de Metz.

7. — Exemption de la pension de vingt mille livres payees ä 
la familie des Brancas pour droit de protection.

8. — Droit de participer aux biens communaux des lieux oil 
ils s'établiront.

Ges deux articles sont comme les dependances des deux premiers 
articles communs. Le droit de protection payé á la familie Brancas 
est un cas particulier des droits de protection dont !’article premier 
demandait 1’abolition et le droit de participer aux biens communaux 
est une consequence du droit, revendiqué á !’article 2, de s’établir 
au milieu des communautés chrétiennes L Mais la taxe Brancas 
était d’une nature si spéciale qu’elle réclamait une mention distincte, 
comme il a fal I a ä la Constituante un décret particulier pour 1'abolir. 
Et le droit aux communaux, qui atteignait les habitants cbrétiens, 
avait besoin d’etre specific. Il est remarquable qu’il l’ait étó par les 
Juifs messins et non parceuxde 1'Alsace : ceux-ci, qui demetiraient 
dans les villages et tenaient le commerce des bestiaux, y avaient 
plutőt intérét, comme on le vit pendant la Revolution. Les Juifs de 
Metz, sansdoute, n’auraient profité de ce droit qu’aprés avoir obtenu 
celui de demeurer partout ; actuellement ils intervenaient pour 
ceux qui s’étaient glissés, sans titre legal, dans ce qu’on appelait 
le « plat pays », qui faisaient partie de leur communautó et qu’ils 
soutenaient dans leurs luttes contro les menaces d’expulsion ou

1. Une autre consequence de cette liberie, qui dévait amener la desegregation de la 
juiverie de Melz, était !’obligation pour les partants de prendre leur portion !les dellos 
collectives de la communautó. Comme on le verra, ses deputes eurent un mandat en 
consequence; ćtait-il consign« dans leur eahier ou leur fut־il donee apres coup? En 
tout cas il en est dója question dans le Mérnoire que nous allons analyser,
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d’extorsion L Par contrę, il est frappant qu’ils n’aieutpas réclamé 
pour eux-memes la liberté du commerce, que les corporations 
concurrentes les avaient jusqu’ici empccbés de conquérir ; crai- 
gnaient-ils de s’aliéner la Sympathie des bourgeois, ä laquelle on 
va voir qu’ils altachaient un certain prix?

Si les voeux particuliers des Juifs de Metz et de la généralité 
peuvent étre rámenős ä ceux de tous les Juifs « allemands », dont 
nous avons expliqué la nature ét la portóé, nous pouvons nous 
rendre cornpte de !’esprit dans lequel ils ont été formales grace au 
Mémoire parliculier qu’ils publiérent á cette occasion2. Le fait 
meme de la publication est signilicatif: il met en vne cette commu- 
nauté messine qui, sans etre encore la «juiverie modéle3», était 
plus műre que les aulres et comptait dans son sein plusieurs 
membres distingués,qui se montrérent á la hauteur des événements. 
Ce sont’ceux-ci qui ont dú avoir l’idée d'en appcler a la grande 
puissance moderne, qui cornmenęait alors á se faire sentir, ä 
!’opinion publique, dója préparée el {)revenue {)arie concours de 
!’academic locale. Leur Mémoire, asscz étendu (tren te {)ages d'iin- 
pression), n’est pas ä proprcmenl parier leur cahier, dont le 
gouverncmenl s’élail reserve la connaissance; c’est !'expose et le 
développement des doléances que leur suggérait la lenne des Etats 
généraux et qu’ils soiimettaienl á leurs concitoyens, soulevés 
comme eux par d’immcnses espoirs. C’est une defense du cahier, 
et ä ce litre il est signé paries deux «députés de la communauté», 
Coudchau {sic) Mayer-Calien et Louis Wolff -C’est aussi 1111 mani .'׳

1. Sur res conflits. voir 0. Terquem, dans les Archives Israelites, ISII, p. ;»GO, 
572. Comp, quehpics cahiers primaires du baillia״»‘ de Vic. Revue, LXIV, 92.

2. Mémoire parliculier pour la communaule des Juifs etublis ä Metz, rrdiné par 
Isaac Ber-Binir, I'mi des inembres de cette coinmiinauli■ ; s. I. 11. d. [Biblioth. Nalio- 
nale : Ld '*3i], Réimprinié dans les Archives paileineiilaires, lre série, IX, 440-449, 
coniine annexe ;1 la seance du 14 orlobre 1789 au soir. M. Moniu (Revue des Eludes 
juices, XX11I, 9.*>) eonfond ce .Mémoire messin avec le discmirs prononce a cell«' meme 
séanre par Berr-lsaac Herr de Nancy. II est cité par GrC״<t»ire dans la Nolic»‘ <p1i pre- 
cede sa Motion, p. ix, el combattu par le cur•'■ messin Thiébault (v. plus loin, chap. v). 
Nous le datons d’aprcs k fond et d’aprés le Ion. Cerlainemenl postcrieur ;1 la roiisti- 
tutién de !’Assemblee National»', il a du étre »icril á .Metz avant «pie les »leux deputes 
de la commnnaiili■ sc soieut rendiis ;1 Paris, den»’ avant am'il 1789.

18

3. Ce titre, qui hii esl donn»'‘ par Graetz Geschichte, XI, 201) et d'anlres (Ahr. 
Gaben, lievue des Etudes juices, 1, 81\ parali se troiner ponr la premiere fois chez. 
le messin L. Halévy, dans sou Resume de l'histoire des Juifs modernes (Paris, 1828 , 
p. 319; mais il in' »lóit pas étr»' de son eru. C»nnp. Archires Israelites, 1810, p. 233; 
1814, p. 703.

4. Nons avons vu »pie 1»י second ólait recevenr »le la commiinaulr. Goudchaiix- 
Mayer Cahen étail nn de ses synilics v. Archives Israelites, 1813, p. (>12); en 1793, 
il passe d»'s acles en son non! (v. Ilevue des Eludes juives, LI. 287 ; LU, 277 .
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feste, que s'était charge de rédiger un niembre cultivé de la 
communauté, Isaac-Ber Bing. Celui־ci, ä en jnger parson nőm, dóit 
étre le írére d’Isaie-Beer Bing, le lettre messin qui avait défendn, 
deux ans auparavant, ses fréres contrę un libelle anonyme, le 
correspondant de Grégoire, auquel le cure d’Emberménil, qni se 
disait son «inviolable ami», avait conseillé de profiter de la convo- 
cation des Etats pour mettre en mouvement les Juifs L L’autcur du 
Mémoire le cite d’ailleurs par son nőm (ou platót par les initiales 
dönt il avait signé sa lettre ä !’anonyme) et le copie par cndroits 
littéralement, lä ou il examine la condition des Juifs.

Le Mémoire; ä part le preambule et la péroraison, pent se diviser 
en deux parties. La premiere expose et explique la condition des 
Juifs en general et celle des Juifs de Metz en particulier; la seconde 
énumére et justifie les doléances de ceux-ci et leurs voeux.

L'auteur commence par dépeindre l’état d'esprit de ses clients. 
«Depuis quelques années les Juifs de Metz implorent, par leurs voeux 
timides, ce grand acte de legislation tant désiré» qui les rappro- 
chera de leurs concitoyens et les fera participcr aux a vantages 
comme aux charges de la société, et ils s’aftligeaient de voir les 
vues bienfaisantes du g.ouvernement — allusion au projet de 
Malesherbes — contrecarrées par les préjugés religieux. «Le 
moment est enfin arrive. Le bonheur public est le voeu le plus 
ardent de noire augustę souverain. Les anciens abus vont dispa- 
raitre et la restauralion générale est préle d'éclore. Se pourrail-il 
que les Juifs restassent seuls opprimes? Seraient-ils condamnés a 
netre que les témoins gémissants de la félicilé universelle et a 
rosier seuls malheureux dans ce vaste royaume? Dója le tiers et 
la noblesse de la crté les appellant á devenir utiles. » Ces derniers 
mots font allusion aux articles favorables aux Juifs que contenaient 
le cahier du tiers ólat el, sans les nommer, celui de la noblesse 
du bailliage de Melz1 2. Les Juifs reconnaissenl ces generalises 
avances. « Ah ! (pie 1'on ne croie pas qu’ils soitl insensibles ä ce 
eri de la raison et de l’humanilé. L’eíTusion de la reconnaissance; 
les larmes de la joie sont leur réponse ; oui, ils deviendront utiles 
dós qu’on daignera briser les fers hon leu x qui les accablent. Qu'on 

1. Voir Revue des Eludes juives, LXIII, 190; LXIV, 205. Dans ce dernier passage 
nous avons dit par inad vertane«! que Ding n’esl pas nomine dans la lettre <10 Grégoire. 
Graetz et l.éinann ii’eu citenl qii’un extráit; eile est publice intégralement dans les Arch. 
Isr. et Ding y est nomrné en toutes letlres.

2. V. Revue, LXIII, 190. Nous étion? done í'andé á supposer que le cahier de la 
noblesse visait les Juifs. — Si Diner s’était pique de precision plus que de g lillérature ״. 
il aurait éerit bailliage au lieu de cite, card nes’agil !»as des cahiers de la ville de Metz.
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leur rende seulement les facultés du droit natúréi et bientót 
!’opinion, qui les a trop longtemps avilis, qui a tourne en mépris 
jusqu’á leur nőm, va faire place aux sentiments que les citoyens se 
doivent entre eux. »

Aprés cette entree en matierc dans le genre insinuant, 1’auleur 
du Mémoire entame son apologie du judaisme et — sous la plume 
d’un Juif, c’esl frappant — il débutc par une critique de la condi- 
tion legale des Juifs. «La legislation envers les Juifs fut presque 
to uj ours un jeu cruel de la finance. » Inspirée par l'avidi lé antant 
que !)ar le fanatisme, eile a inline ä son Loin־ sur leur caractére et 
sur lours moeurs: eile les a reiidns insensibles ä 1’honneur, méíiants 
et pen sociables. Le commerce est devenu lem־ seule ressource, la 
religion — une religion dévote — leur unique consolation. A pre- 
sent, ceux qui voient des milliers d’individus végétéi• dans le 
mépris, dans I’absence de culture, les croient fonciérement cor- 
rompus et incapables d’etre régénérés. 11 suffit pourtant de compa- 
rer á ces parias les négociants juifs d’Amériquc, de Londres, 
d’Amsterdam et de Bordeaux pour se convaincre « que le Juif 
devient patriotę (c’est-á-dire citoyen utile) á mesure que la patrie 
devient bienfaisante envers lui. »

« C’est ainsi que la douceur du gouvernement envers les Juifs de 
Melz et la protection qui y rend lour existence supportable en ont 
fait une communanté legale... et qui a été souvent ulile et 
jamais onércuse á la province. » Ses membres sonl nés sujets du 
roi et eile ne recoit pas d’élrangers. Ils se sont toujours signalés 
par leur íidélité aux rois ; Henri IV et Louis XIII l’onl reconnu en 
renouvelanl leurs privileges. « Ges anciennes families osont se 
glorifier de n’avoir jamais été souillées par un crime grave... 
Elles osent s’honorerde n’avoir presque jamais fait naitre de ban- 
queroules frauduleuses. » — « Circonscrils dans un quartier étroit 
de la cité, ils y ont l’exercicc libro de leurs culte, usages et cou- 
tumes ; ils ont la repartition de leurs charges, une espéce de 
juridiction de leurs diílerends et la police intérieure de leur corpo- 
ration. L’unc et l’autre n’ont de force que par la religion et le 
respect humain1.» La communanté elle-méme s’est eílbrcée de 
prévenir, par des réglements, les désordres du commerce en inter- 
disant « generáloméul » ä ses membres de préler aux fils de 
familie el aux militaires mineurs. Elie a ses réglements som!)־ 
tuaires et de police, defendant les jeux de hasard et d’autres jeux

1. Le Partéméul de Melz avail retire aux rabbins 10 droil d’excommunicr, au moins 
dans le cas dc proces (v. Clement, op. cit., 85-81).
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permis aux Chretiens 1 et qui sont observes volontairement, sans 
autre autorite que !,opinion.

1. Voir les « Reglements somptuaires de la communautó juive de Metz á la lin du 
xvne siécle », publics par M. Abr. Calion dans VAnnuaire de la Société des Eludes 
julves, I, 77-121.

2. Voir, dans la preface de la traduction Heilung der Juden, les pages (incinciit 
commentóes par Graetz, Geschichte, XI, 8081־.

3. Cetle solution d’une question qui a fait couler taut d’cncre avail été donner par 
Isaie-Beer Bing {Leltre du Sr I. II. II., 1787, p. 19 cl s.) et adoptée aussilót par .Mira* 
beau {Monarchie prussienne, 1788, 111-8°, V, 4G).

4. Voir Clóment, p. 173 et suiv.

Ce tableau de mcetirs plaide en favour de la religion des Juifs. 
« Le public ne salt pas assez combién cette religion est austére 
dans ses principes, exigeante dans son ascétisme et combién eile 
est scrupuleusement observée. Il ignore que cette religion consiste 
moins en dogmes qu’en lois positives ou negatives. L’amour du 
prochain, la charité envers tous les pauvres sans distinction, la 
üdélité envers le roi et la patrie en sont les préceptes les plus 
solennellement recommandés. » Eufin, les Juifs ne sont pas rava- 
gés par le luxe ; !,union conjugate, l’autorité paternelle et le 
respect de la vieillesse sont de rigueur chez eux.

Cette interessante apologie du judaisme par tin fils du xvin® siécle 
— le siécle de la « religion naturelle » — et un disciple de 
Mendelssohn — le Mendelssohn de la Jerusalem — qui fait encore 
ressortir la rigueur de la piété jirive á cóté de lapurcté des moeurs 
familiales, se termine par cette allusion digne au sujet duconcours 
de Metz : « Tel est le peuple dont on a mis en probléme s’il est 
possible de le rendre utile. Peut-etre eut-il mieux vain mettre en 
question comment, sous tant d’abus contraires á ITiumanité et au 
bon ordre social, il a pu conserve!• son existence. » On pense ä 
Mendelssohn reprenant poliment Dohm qui, dans sa superiority, 
livre ses moyens de corn*ger les Juifs1 2.

Le grand reproche qu’on fait aux Juifs et á leur religion, c’est 
l’usure.« Ce reproche est le point de ralliementde tons ceux qu’tine 
animosité particuliére ou des préjugés enracinés ont indisposes 
contrę nous. » Mais comment des chrétiens peuvent-ils mettre un 
précepte aussi antisocial, !,erection de füstire en lói positive, sur 
le compte de la Bible ? La vérité est qutelle defend l'usure dans 
tous les cas envers tons les homines ; á l’étranger, qui était un 
commercant, on permettait seulement Pintérét, non l’usure 3 4. 11 
serait aussi juste d’incriminer les lois du royaume, qui permettaient 
aux Juifs de préter á douze pour cents, parce que c’était leur seule 
ressource. Les abus meines, lesquels sont inhérents au commerce 
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oti an vice de quelques particuliers, sonL so 11 vent balances par des 
avantages reels : tel Chrétien a été heureux de pouvoir reconrir 
aux Juifs. !/agiotage est plus dangereux quo l’usure, et les Juifs 
ne s’y livrcnl pas plus qii’au commerce en gros des bids, qui incite 
aux accaparemenls. De plus, et cette observation est assez line, 
ils ne sont pas des capitalistes. « Nos rapports avec les autres 
citoyens sont plus passifs qu’actifs.., Au vrai, nous sommes 
platót les agents de la circulation que les propriétaires de l or. » 
Enlin, il laut bien qu’ils se rejettent sur le commerce d’argent, 
puisqu'on leur interdii « la propriélé territoriale, 1’exercice des 
arts et metiers, eniin toutes les professions et charges civiles », 
touten les surchargeant d'impots et de taxes excessives.

Malgrć Lout, les Juifs de Metz ne sont pas exclusivement des 
préteurs d’argent. « Quelqucs-uns liennent la banque avec les 
négociants des autres royaumes ; d’autres font le commerce 
d’etolfes, de chevaux et de bijoux ; plusieurs se cbargentde toutes 
socles d’entreprises. Le resle, qui lielas ! forme les deux tiers de 
la Nation, languit sans autres ressources que la !)elite friperie. » 
Ges fripicrs, ä la misére desquels le libellisle anonyme de 1787 
avait eu le coeur d’insulter, notre auteur sail les rendre pi tova bies, 
presque sympathiques L

«Ge n’est copendant, conlinuc-t-ii. qu’avec ces chétifs moyens 
que les Juifs de Metz sont obliges d’acquilter les impositions énor- 
mes doni ils sont surcharges. » El, apres avoir trace le tableau 
vraimenl eloquent de leurs impels ordinaires et extraordinaires, si 
disproporlionnes avec ceux de leurs concitoyens et |)0ur 1’acquit- 
tement desquels ils sont obliges de contractor annuellemeut des 
emprunts gages sur leurs propriétés, il estfondé á conchire : « Enlin, 
leurs moyens sont si homes el leurs charges si considerables que

1. a Five/, vos regards, si la repugnance de voir des malheureux vous le permet, 
sur taut d'iudividus absobimeut indigenls, qu’une loi lyraunique eloign® des ateliers 
et des travaux de !'agriculture, que leur extrémé pauvretc empeche de se lain* une 
ressource du commerce; c’esl daus les demeures de res inforliinés, dans le sein de leurs 
mallieureuses families qu’il laut voir bitter la nature “I la religion coutre le dcsespoir. 
Figurez-vous des peres de familie parcourant la ville depuis le matin jiisqu’au soir, 
heurlanl ;1 !mites les porles pour recevoir et debiler les livrees de !'indigence ; lieurcnx 
encore si, avec I’iusullc el le mépris, ils recueillaient un pain de douleur que la famine 
seule pent les determiner á chercbcr ! contents de pouvoir apaiser les plaintes de ces 
Circs innocents qui uc emiiiaisseiit !»as encore leur sort, ils retournent le soir dans leur 
relraite obscure, d’m‘1 ils sortéul le lendemain sans autre consolation que d’avoir fait 
un pas de plus vers le lombcau. El e'est aiusi qu'ils arlievenl des jours de misere 
auxqucls l'indilférence du goiivernemeiit les a rmidamncs. »> Ce tableau est une réplique 
decelni qu’avait trace le libellistede 1187 (Le rri du citoyen contrę les Juifs de Metz, 
p. 3) et auqiicl Isaie-Becr Bing avail repondu en termes semblables (Lettre, p. 30-51).
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leur existence tient vraiment du prodige : c’est le chef-d'oeuvre de 
ce que peuvent !’Industrie, Pactivité et la frugalité réunies. »

Si les Juifs sont accablés d’impöts tout en éta nt empéchés de 
gagner honnétement leur vie, les remédes — nous passons á la 
seconde partie du Mémoire - sont tout indiqués, et ils s’imposent: 
une repartition plus equitable des contributions et la liberie de 
travailler.

Chose remarquable eu égard aux circonstances, c’est celle־ci 
qu’ils réclainent d’abord, comme «le premier et le plus important» 
des droits naturels et, ce qui est plus remarquable encore, ils 
entendent par cette revendication « la faculté d’exercer les arts et 
metiers », c’est-á-dire les metiers, les arts mécaniques. Ce droit 
est si evident que c’est la privation de ce droit qui est inconcevable. 
« Peut-étre quelque jour la postérité aura peine ä concevoir qu’on 
ait pu défendre a une classe entiére d’hommes de vouer ses bras 
au service de la société et de rendre ä leurs compatriotes les 
secours journaliers qu’ils recoivent d’eux ». En effet, cette prohi- 
bition est contraire á Pintérét de la nation et de la cite, qui doivent 
désirer plus d’industrie pour multiplier les objets manufactures et 
plus d’artisans pour augmenler la concurrence. Mais c’est pour les 
Juifs surtout que cette interdiction est une «imposition ruineuse»; 
eile fait d’eux les tributaires des ouvriers, pour lesquels ils ne 
peuvent pas travailler. « 11 n’y a point d’échange qui puisse 
balancer ces dépenses. Äinsi les diverses corporations de la ville 
regardent celle des Juifs comme adversaire et, craignant la concur- 
rence, appellent la religion dominante au secours de Pintérét. »

Le premier vceu des Juifs est done qu’on leur perm ette « 1’exer- 
cice des arts et metiers, qui feront la ressource de taut de families 
aujourd’hui si miserables ». On voit, par la maniére dönt la ques- 
tion est posée, quo la communauté formule ce vceu, non pour 
ses membres en général, mais pour ses pauvres : c’est !,assistance 
et la regeneration par le travail. On le voit aussi parła suite. Si 
1’on crainl, continue le Mémoire, qu’au dix-huiliéine siécle, parini 
des Franęais, « le préjngé ait encore assez d’empire pour faire 
redo u ter d'associer Partisan juif á Partisan Chrétien » et si, « pen- 
dant la generation actuelle, les Juifs doivent roster isolés et 
circonscrits dans leur enceinte » — ce qui ne leur déplairait !)as 
au fond — « qti’il leur sóit accordé au moi ns un emplacement 
convenable pour Pexercice des arts et pour preparer la jeunesse 
ä cette revolution salutaire qu’ils désirentavec Ions les amis de 
Phumanité. La communauté demandera la permission d’etablir, 
dans son sein, des écoles des arts pour les pauvres, pour 1’instruc-
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tion desquels eile est préte de faire les plus grands sacrifices, 
pourvu que le gouvernemenl veuille les favoriser et les encou- 
rager ». II importé de relever ici la premiére initiative formelle de 
crécr des ateliers et des écoles de travail, qui ont été une des 
grosses préoccupations du jndaisme franęais émancipé 1 et, si ce 
n’est pas le lieu d’examiner pourquoi cette oeuvre n’a que medio- 
cremen t réussi, il faut noter que la priorilé dans !’execution, 
comme dans la conception, apparlientá la communauté messine, 
qui a organise la premiére société d'encouragement au travail des 
 aiissilőt qu’elle put se recueillir aprés les orages de la \־ 1823
Revolution et la compression de l’époque impériale, el compter 
sur la faveur et !’encouragement du gonvernement.

Le deuxiéme voeu important des Juifs de Metz est « une ré parti- 
lion plus equitable des impóts », sans laquelle la communauté ne 
peul plus se maintenir et encore moins cnlreprendre une oeuvre de 
relévement. La convocation des États généraux est pour eile une 
occasion qui s’impose de protester contrę le droit arhilraire, mais 
consacré, payé á la familie Brancas, et contrę les droits non 
moins arbitraires, véri tables extorsions, que se permettaient quel- 
ques seigneurs dans le plat pays, a Gest sans doute son devoir 
dans ce moment solenne! de réclamer avec énergie la sauvegarde 
royale et l’équité de la Nation contrę ce droit de protection de 
20 000 livres accordées comme don a la maison de Brancas, qui 
n’a aucun fondement légitime ni dans le droit des gens, ni dans 
celni du royaume; d'implorer la bontó de Sa Majesté contrę les 
autres taxes imposées an seal nom de Juif et de liii dénoncer, 
ainsi qu’ä l auguste Assemblee, les exactions de quelques seigneurs 
avides de transformer en droit positif les dons 0 Herts par lacrainte 
et d’étendre sur les Juifs des Evéchés le dcspotisme qui s’est 
établi dans les diverses parties de 1’Alsace. Le ciloyen ne pent 
devoir ä la patrie qu’un tribut proportionnel ä ses families ; les 
excéder, c’est I'opprimer injuslemenl. Ne craignons pas de public!’ 
cette grande vérilé que la Nation enliere admet ; eile est trop

1. L'liistoriqiie en a été fait pour Paris par Léon Kalin, Les professions manuelles el 
les institutions de patronage, 1885 (llishdre de la communauté’ Israelite de Paris, 
11), et esquisse pour les provinces de l'esl par M. .Maurice Bloch dans sos eonlércnces 
sur L’ceuvre seolaire des Juifs franęais depuis et L'Alsace juive depuis la 
Rév o I ul ion de /7<í9.

2. Voir la leltre par laquelle J. Herr revendique la priorilé pour Melz dans les 
Archives Israelites, 1 (1810), 231-2:13. 11 faul dire cepeiidant que l’avoral naucéen 
Thiúry avail propose deux ans auparavanl d’ouvrir des aleliers publics 011 les Juifs 
seraicnt mis en apprenti.-sage, idee qui lui avail éle « sutígérée par un Juif estimable » 
(p. 81), sans doule Bcrr-Isaac Berr, qui a éinis la mérne idee en 1191. Mais une ideo 
n’est pas encore un projet״
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généreuse pour refuser ä ]a portion la plus indigente ce qu'elle 
sollicite pour elle-méme. Si les privileges qui dispenseut une 
classe de citoyens des contributions communes sont des abus, les 
exceptions qui en surcharged une autre sont des concussions ; 
elles deviennent des barbaries lorsqu’elles sont intolérables... »

Le ton s’est élévé, il est vehement, hardi meme. C’est qu’ici les 
Juifs de Metz pouvaient s’abriter en quelque sorté derriere tons 
les Franęais, soulevés contrę l’arbitraire fiscal : le mouvement qui 
a déchainé la Revolution a été á I’origine un mouvement de pro- 
testation en favetir de la réforme financiére. La laxe Brancas 
blessait la justice et l’liumanité, et eile pesait lourdement dans le 
budget de la communauté, qui, comme la France, co urait vers la 
banqueroute. Les Juifs puisérent dans ces circonstances la force 
non seulement de réclamer vigoureusement contrę ce droit, mais 
mérne d’en refuser le paiement des que la Revolution eut éclaté, 
que !,abolition des priviléges féodaux eut été décrétée et la Décla- 
ration des droits proclamée. A la fin de 1789, une action était 
déja pendante au bailliage de Metz, sur !,assignation du due de 
Brancas'. Forte de son droit, la communauté messine, sans 
attendee l’obtention des droits de citoyens, saisit par un Mémoire2 
la Constituante et celle-ci abolit effectivement, le 20 juillet 1790, 
sur le rapport du Comité des Domaines, la trop fameuse rede- 
vance 3.

« A ces reclamations essentielles pour atteiiidre á l utilité qu’on 
demande des Juifs ». ceux-ci ont á én joindre d’autres non moins 
importantes. La principale — mais le Mémoire n’en citera plus 
d’autre — est « la facullé de posséder desfonds sóit dans les villes, 
sóit dans les campagnes ». Dans les campagnes, pour qu’ils puis- 
sent s'occuper de !,agriculture. Et ici, ils font valoir les mémes 
raisons que pour Fexercice des arts et metiers dans les villes. 
In terdi re aux Juifs !’acquisition et la culture des terres est une 
mesure impolitique et immorale : « impolitique, parce qu’on dimi- 
nue par la le nornbre des enchérisseurs qui hausscnl le prix des 
fonds el en multiplient les mutations, et parce quo la terre produit 
to uj ours en proportion des bras qui la cullivent ; immorale, parce

1. Voir Jnnucure de la Sociélé des Eludes juives, II, 111115־, el la Petition des 
Juifs elablis en France (28 janvicr 1790), p. 101, note.

2. Mémoire pour les Juifs de Metz concernanl une redevance de 20.000 livres..., 
Paris, s. <1., 8 p. in־l° [Bibi. Nationale : Ld18i54]. Ce Mémoire est signé de Louis Wollt’, 
Tun des deux députés des Juifs de Metz et des Evéchés.

3. Voir Archives Parlementaires, lre série, XVII, 214-219, le Rapport de De Visums 
el le debat qui suivit. Sur l'histoire de la taxe on pent consulter, outre le Mémoire cl 
ce Rapport, 0. Terquem, dans les Archives Israelites, iSii, p. 517514־, el Abr. Galien, 
dans les Alémoires de la Sociélé d'archeologie lorraine, 1875, p. 117-123.
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que c'estóter ä !’homme une ressoiirce de subsister, c’est le p river 
de la plus utile, de la plus innocenle des professions ä laquelle la 
nature semble principalement !'avoir destine ». Les adversaires 
des Juifs les accusaient de chercher ä faire valoir les terres par la 
speculation et non par la culture. Mais les Juifs eux-mömes, ceux 
de Melz comme ceux de 1’Alsace, étaient pleins de bonne foi et de 
bonne volonté. Néanmoins, c'etait une illusion de leur part et, 
pour diverses raisons sociales et écononiiques, les Juifs de France 
sont encore moins relournćs ä la terre qu'ils n’ont gagné !’atelier.

Le droit d’acquérir des maisons dans les villes et des terres 
dans les campagnes, c'etait en somme le droit de demeurer partout 
et de s’agréger aux communautés L Or, ceux qui en useraient 
pour quitter la juiverie de Metz essaieraient peut-elre de se sous- 
traire — si meme leur depart n'était inspire par cetle consideration 
— au paiement de leur cole dans les charges de la communanté. 
dönt tons les membres étaient jusqu’alors solidaires. Si on n'y 
páráit, c’élaitla faillite, doni les premidres victimes seraient d in- 
téressanls créanciers clirétiens. Gette éventualité préoccupait 
beaucoup les syndics el le Mémoire prévoyait le cas. « .. .Du droit 
de répandre leur habitation partout, il ne doit pas 1‘ćsul ter la 
dissolution dc leur corps et une incorporation absolue avec les 
autres citoyens. II sorait dangereux qu’iine commotion rapide 
changeat tout d’un coup noire maniére d'etre et rehichat suhile- 
ment tons les liens de noire police particulidre. Ajoutons que 
notre administration inlérieure ne saiirail étre anéantie sans 
mellre la communanté dans le cas de manquer aux engagements 
qu’elle a contractus avec un grand noinbre de citoyens, qui lui 
ont coníié á litre de foods perdus ce qu'ils ont pu amasser pour 
se procurer, sur le dóriin de leurs jours, le inoyen d’etre ä l'abri 
d'une pauvreté absolue. » En d’autres termes, la communanté 
juive empruntait de l’argenl á des chrélicns, qui lui conliaienl 
leurs economies, en échange de quoi eile leur servail des rentes 
viagéres. Pour pouvoir faire honneurá ses engagements, il fallait 
que ses membres ne l’abandonnassent pas ou que, meme partis, 
ils restassent solidaires. Ces previsions se réalisérent. En 1790, les 
syndics de la communanté adresscrenl aux officiers mnnicipaux 
un mémoire oil ils exposaient leur budget, signalaienl le deficit 
croissant et proposaienl quelques mesures pour garanlir aux 
intéressés les revenus qui leur ólaiéul dus1 2. Quand la redevance

1. EL subsidiairement, dans les campagnes, de parliriper au\ communaux (art. S .
2. Voir l’élude précitée de .M. Abr. Cahen. Ce .Mémoire a été utilise par Gerson 

Levy, dans les Archives Israelites, 1813, 636-613, el par R. Clement, op. cil., 113-116.
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eut été abolie, la Constituante, au lieu de !nettre la créance, 
comme celles des corporations, ä la charge de la Nation, fit une loi 
d’exception pour en assurer le recouvrement sur les anciens 
membres de la communauté et leurs desce.idanls. De lä des 
conflits qui occupérent tons les regimes et toutes les autorités 
jusqu’en 1800 ; la créance ne fut étéin te qu’en 1803 1. En J 789, les 
syndics avaient prévu la difiiéülté, et pour la prévenir, ils propo- 
saient une solution autrement grave : empécher les membres de 
la communauté d’etre assimilés á leurs concitoyens. Sans s'en 
rendre comple, ils sacrifiaient !'emancipation des Juifs á une 
question de liquidation de créance.

Mais ils ne voyaient pas encore la portóé de lour demarche. Ils 
étaient logiques. Ils ne demandaient pás les droits de citoyens, 
mais la réforme de quelques abus. « Tels.sont les abus impres 
criplibles contrę lesquels les Juifs de Metz présen tent leurs récla- 
mations avec la con fiance respectueuse que la justice et la vérité 
peuvent inspire!־.» C’est la conclusion de cette partie du Mémoire, 
commentaire du cahier des Juifs de Metz. — Le Mémoire se 
term iné par un appel au roi bienfaisant et magnanime, á la nation 
éclairée et généreusc, qui-ne déscspéreront pas de la regeneration 
des Juifs. mérne si eile ne dévait pás suivre immédiatement la loi 
réparalricc, et qui ne se laisseront pás iníluencer par les « écri- 
vains esclaves des préjugés » (est ce une precaution settlement 
oratoire ?). L’envolée d’espoir qui ferme la péroraison rejo int 
reíTusiott de gratitude qui formait l'exorde. « Avec quelle effusion 
de coeur la France entiére n’a-t-elle pás accueilli les paroles ä 
jamais mémorables de son augusto souverain : « Le bion est diffi- 
eile á faire, a t-il dit a ses sujets : mais je ne me lasserai jamais de 
le vouloir et de le recherche!־. » Quel spectacle imposant pour 
!’Europe entiére quo Sa Majesté Royale envirounée de l’élite de la 
plus généreusc des nations, declarant qu'elle est aussi disposée á 
entendre la vérité qu'á la protéger ! Quel changemenl salulaire, 
quelle revolution heiireuse les Franęais n 0111-ils pas le droit 
d’espércr de la bienfaisance, du patriotisme el de la sagesse 
réunis? Serai t-cc done une value illusion aux Juifs de se dire: « Et 
nous aussi nous serous traités comme des homines » ?

C’est ainsi (pie les Juifs de Melz, conscienls de la solennilé de 
co moment hislorique, confondaicnl leurs espoirs avec les ambi- 
tions de la France (miiére el lévaiéul au cici des yeux oú brillaient, 
avec les larmes de la soulfrance, les rayons de la (lignité humaine.

1. Yoir llalplieu, Keriieil des lots... concertianl les Israelites, note P. p. 332- 
380, el pour un episode de cetle laborieusc liquidation, M. Áron, daus VAntuiaire de 
la Société des Eludes juices, II, 111-135.
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Tel est ce mémoire remarquablc, assez bien compose, écril avec 
chaleur, oh nn sentiment sincere se traduil sonvent sons une forme 
heiireuse, - manifeste public des Juifs de Melz, écril par l’un des 
leurs avec la conscience d’un notable fier de sa vieille coinmu- 
nauté indigene, dönt il s’eilbrce d’excuser les points faibles. Ge 
qui fait surtout pour nous le prix dc ce travail, e'est qu’il 1'cilete 
íidélement la pensée ofiicielle des chefs dc la communautó, qu’il 
complete et precise la maigre analyse de Gregoire. Sur les points 
essenliels, les Messins sont d’accord avec leurs freres d'Alsace et 
de Lorraine. Leur vceu principal, le droit d’exercer les arts et 
metiers, fait partie de 1’arl. 2 des demandes communes. Leur 
deuxieme voeu, !’exemption de la redcvance Brancas el des autres 
taxes juives, était compris dansPart. Ier; mais, comme ils y tenaient, 
il a élé specific dans tin article particulier (le 7e). Leu!־ troisieme 
vceu, la faculté d’acquérir des immeubles et conséquemment de 
s’élablir partout, a été égalemenl compris dans l’art. 2. Pa!־ contrę, 
Part. 3, sur la liberie du culte, n’est pas représenlé, au moins 
dans leur mémoire. Mais pour cux, il allait de sói et ne faisait 
mérne pas question : leur communautó ólait reconnuc, privilégiée, 
protegee par le gouvcrnemenl cl le culte y était céléhré ofíiciel- 
lement, cc qui n’était pas le cas en Alsace et en Lorraine. Ils 
pouvaient done s’associer au voeu general, ils n’avaient pás besoin 
de le réclamcr pour eux-mémes. Eníin, un voeu ou plulót un souci 
á eux, la non-dissolulion de leur corps et la pcrsistance de la 
solidarilé íinanciérc de ses membres, court á travers les trois 
voeux, qu’il s’agisse de !’exemption des laxes et de l’égalité fiscale 
(art. I) ou du droit d’acquérir et de s’élablir on lout lieu (art. 2) ou 
encore — el cela va sans dire —du maintien de leur communautó 
(art.3 . S’apcrcevaienl-ils que celle preoccupation conlrariail Part. 2 
(liberie d’habitalion) et contrcdisait 1’arl. !0,־(égalilé devant l’impót)? 
G’élait ou plulót ce dévait— on le verra — devenirplus grave encore 
puisque, pour empccher la dissolution dc leur communautó obórce, 
ils vonlaiéul empccher ses membres do s'assimiler á leurs conci- 
toyens. Ils cotoyaieut ainsi la grande question qui ólait le fond de 
la question juive. La craiute de la faillile les cmpecherait de réa- 
liser. Pour consolider leur (lelte, ils !!'auraiéul pas liquide leur 
passé. Ils seraient restes dans le ghetto pour payer leurs pretcurs.

Demandes particuliéres des Juirs de Lorraine.

Quel dommage que les Juifs de Nancy n'aienl pas rédigé un 
Mémoire comme ceux de Melz י G est Bcrr-Isaac Berr qui aurait
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tenu la plume et nous y aurions gagné un bei ouvrage1. Mais 
comaie un tel komme laisse sa trace partout, son influence se dis- 
cernera meine ä travers la séche analyse que Grégoire nous donnę 
des demandes des Juifs lorrains. Il les indiqueen cinq paragraplies, 
dönt les trois premiers out trait á 1’cxercice du culte et á la juris- 
prudence rabbinique (art. 3), mais dönt les deuxderniers soulévcnt* 
des questions differentes et nouvelles.

9. — Qu Us aient des synagogues, mais sans aucune marque ou 
decoration extérieure qui annonce un temple.

10. — En par lant de leurs rabbins, Us en délaillent les fonc-
tions doni Us désir ent la conservation : le droit de jug er les 
divorces, d’apposer les seelies, de dresser des inventaires, de 
nommer des tuteurs et curaleurs, de faire des actes relatifs d la 
juridiction tutélaire, de decider les contestations de Juif a Juif, 
sauf l’appel d nos tribunaux. ׳

11. — Que la majorit é> fixée chez eux a qualorze ans, soil res- 
tr einte auxeffets religieux et reglee pour le civil a vingt-cinq ans 
comme nous.

Les Juifs n’avaient été adrnis en Lorraine qtfa partir du 
xvme siécle et en principe ils n’y étaient que tolérés. Le pays ólait 
trés catholique ; le due Leopold et plus encore le roi Stanislas 
témoignaient leur attachement ä I’Eglise. Aussi les autorités ne 
pouvaient-elles pas permettre aux Juifs 1’exercice public du culte. 
Le banquier Samuel Levy l’apprit á ses dépens en 4717‘2. Mais le 
nombre des Juifs augmenta, leur situation se consolida et 1’admi- 
nistration franęaise se montra aussi plus tolerante ou du moins 
ferma les yeux. En 1780 (ou 1784 ?, les Juifs de Lunéville 
demandérent la permission de butir une synagogue, e’est-a-dire 
un edifice destine ouverlement á la celebration du culte. Le maire 
appuya leur requete en faisant valoir que la synagogue serait 
« voútée et située au centre d’un jardin, ä une distance süffisante 
non seulement des maisons voisines, mais meine des passages ; 
les ceremonies qui s’y praliqueront ne pourront élre ni apercues, 
ni entendues du dehors ». L’autorisalion ful accordée par le roi,

1. On lit dans h's Archives Israelites de 18'ti■, p. !33, cetlc note d'allure teiidan- 
ciense : « Ceux des Israelites qui sent encore opprimés en 1813 peuvenl puiser des 
motifs de conliauee et d’espérance en voyant ce que nos peres désiraienl eti France 
en 1789, á la veille de la grande Revolution : dans un projet de reyleinenl pour les 
Juifs en 1789, atlriliué ä feu M. Berr Isaíe [lire : Isaac] Berr, de Nancy, on demande 
entre aulres la perinisMon de liatir une synagogue cl d’envoyer les jeunes Israelites 
dans les colleges royaux. » Ce, projet de reglement n’esl pás autrement connu, mais on 
va retrouver ces deux points dans le caliier.

2. Voir M. Aron, dans la llevue des Etudes juives. XXXIV, 116.

T. LXV, 129 •א. 9
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mais « Sa Majesté a ordonné que, dans les lettres qui leur seront 
expedites, il ne füt pás fait mention de !,usage auqtiel ce terrain est 
destine... Elle n’a pas voulu autoriser expressément par un titre 
émané d’Elie un établissement qu'elle ne fait que tőiére!•'. » A 
Nancy, les Juifs se contentérent longtemps d’une salle de culle ;

• c’est seulement en 1788 qu’on leur permit de construire une syna- 
gogue monumentale, mais loin de la rue, pour que leurs céré- 
monies ne pussent étre aperęues, ni leurs chants entendus du 
dehors2. Les Juifs demandaient done en 1789 la régularisation de 
la situation. On conęoit que la chose tint a ccetir á leurs syndics, 
notamment á Berr-Isaac Berr, qui dévait montrer en 1806 un souci, 
alors peu commun, de la dignité extérieure du ciilte3.

Le cas est ä peu prés le meme pour !,article suivant. Le rabbin 
des Juifs de Lorraine, d’abord simple substitut de celni de Metz, 
exert;aitles memes fonctions; c’étaient, du reste, les fonctions du 
rabbin d’alors : juge de paix, notaire, curateur. Comme juge, il 
connaissail des causes de Juif á Juif seulement, et seulement en 
premiére instance : l’appel se portait au Parlemenl, qui avait, á cet 
eflet, un abrégé du Höschen Mischpat en franęais. Tandis que le 
rabbin de Metz et ceux de 1’Alsace recevaienl des lettres-palentes du 
roi (ou des seigneurs haut-justiciers), celui de la Lorraine jouissail 
d’une simple tolerance. !?article du cahier avait done encore pour 
but de consolider le régime existant. On se rappelle que Berr-Isaac 
Berr n’a sacrifié qu’á regret les communautés juives avec leurs rah- 
bins et leurs syndics. Done lui-metne d’une culture rabbinique, il 
soutenait le rabbin qui fonctionnait alors ä Nancy, Jacob Schweich.

Enlin, c’est un accrocá la loi juive que représente !’article sui- 
vaut, qui demande, la juridiction juive éta nt mainlenue, que la 
majoritć des Juifs au civil sóit portóé de quatorze ans (plus cxacte- 
ment treize ans passes) á vingt-cinq ans, qui était alors en France 
l’age de la majoritć. Cette derogation a pu étre determine«, sans 
parier des raisons generales de convenance, par des difficiiltés 
telles que celle-ci : un J.tif peul-il étre inajeur vis-á-vis des autres 
Juifs et mineur vis-ä-vis des chrétiens ’׳ ? C’est un petit detail,

1. H. Baumonl, Lunéville a la veille de la !{evolution, 1893 (extráit des Annales 
de I'Esl), p. 35; repris dans Hisloire de Lunéville, 1900, p. 210. Cette synagogue, 
qui existe encore anjourd’liui (011 a célébré en 1883 le ceiileiiairc de son inauguration), 
avait coúté aux Juifs plus de 40.000 livres, ä ce qu’ils assnraient (Memoire pour les 
Juifs de Lunéville et de Saryuemines, p. 8), A !'occasion de !'inauguration, Gré- 
goire prononęa 1111 sermon... dans une église.

2. Clir. Pfister, Hisloire de Nancy, III. 324. Cost aussi la synagogue actuelle, sauf 
agrandisseinents.

3. !{( /le.rions sur la réyéne'rat ion complete des Juifs en France, p. 24-20.1
4. Question poser par le juriste Láncon, llecueil des lois, coutuines et usayes 

observes par les Juifs de Melz (Metz, 1180), preface.
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mais qui monlre qu’on était capable d’incliner parfois le droit rab־ 
binique devant le droit franęais. Qu’en pensait Schweich ?

12. — Qu’ils soient admis dans les Collegesei Universités.
Cet article est plus interessant ; ii révéle chez les Juifs de Nancy . 

un désir d’ascension intellectuelle et sociale, qui serait en mérne 
temps un rapprochement de la société chrétienne. De fait, les Juifs 
nancéens, riches pour la plupart, étaient, sinon Lous cultivés, du 
moi ns assez « avancés ». L’avocat nancéen Thiéry fait entre eux 
et ceuxde Metz un parallele tout ä leur honneur ; on ne s’étonne 
pas de « leur trouver quelquefois de la dignité dans le maintien, 
de la recherche dans les meubles et les vélements, du goút meme 
pour se procurer toutes les jouissances et les douceurs de la vie ». 
Ils« se sont mon trés plus d’une fois jaloux de la consideration 
publique et ont su la méri ter et en jouir. Fiers d’etre regardés 
comme deshommes, ils cherchent ä lutter contrę l’opprobre et le 
besoin 1... » Ils dévaiéul done voir avec peine que les Universités 
leur fussent fermées par leurs Statuts etles colléges paries moeurs, 
e’est-a-dire par les préjugés : c’était les repousser des professions 
liberales et du « monde ». Pour illustrer le portrait qu’il vient de 
faire des Juifs nancéens, Thiéry cite un cas qui pourrait ne pas 
étre étranger ä !’inspiration de notre article. « Déjá plusieurs 
membres d’une meme familie se sont livrés avec succés ä des arts 
qui exigent du talent. Un autre que des parents eslimés, assez 
courageux pour oser braver leurs préjugés et les untres, avaient 
destine áun des états les plus importants de la société, vient d’etre 
admis á l’exercer. Ce qui est plus frappant encore, tons les Juifs de 
la Lorraine se sont joints ä lui pour défendre leurs droits et 
appuyer ses reclamations : tous, an moment oil nous avons béni 
cette loi sainte et douce qui páráit appeler tous les homines á jouir 
en France des droits que partout ce titre leur accorde, tous se 
sont précipités aux pieds des tribunaux, tons demandaient qu'on 
brisát les liens honleux qui enchainent leurs bras el qu’on 
substituat enfin dans leurs mains, aux instruments du vice, ceux 
de nos arts et de nos metiers 1 2. » Panni les jeunes gens qui com- 
menęaient alors á se distingue!־, on peut citer le fils de Berr-Isaac 
Berr, Michel Berr3, qui 11 avail alors que dix-huit ans, son neveu

1. Thiéry, Dissertation, p. 61.
2. Ibid., 61-60. La a loi sainte et douce » doit étre l’édit de 1187, qui rondáit l’élat 

civil aux protestanta el dont les Juifs ont essayé de protiler.
3. 0. Terquem, dans sa biographic de Michel Berr, dumie quehptes details sur l'édu- 

cation qu’il recut (Archives Israelites, 1811, 110-111).
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Jacob Berr, qui était déjá Chirurgien (profession librę alors), mais 
(!ui ne putobtenir ses grades de médecine qu’en 1793, sur l’ordre 
des autoritás ł, et Lion Goudchaux, qui, dans une lettre ouverte á 
!,abbé Maury, éerit en 1790 : « Je suis un adolescent quo les soins 
patcrnels et ses propres sentiments portent a se soustraire á 
l’esclavage et au préjugé qui aflligent la Nation juive1 2. » G’cst 
Pelite de la generation qui se léve. Les Juifs sont encore exclus de 
la société politique et de la société tout court qu’il se forme déjá 
une aristocratic parmi cux. — Les Juifs « portugais », socialement 
émancipés, avaient formulé le meme voeu en 1788 (15°).

1. Píisler, ג/ס. ct/., 321, ״״te.
2. Leltre du Sr Lion Goudchaux, Juif de Nancy, ä .V. l'abbé Maury..., p. 4.
3. Op. cil., 323-324.

13. — Que désormais, avant de s'établir d Nancy, un Juif 
fasse preuve d'une propriété de dix millc Here*, de trois millc 
livres pour s'établir dans les untres villes de la province et de 
douze cents livres pour les villages.

Voilä oú celte aristocratic apparait dans un jour pititől fácbeux. 
Elle voudrait instituer une sorté de régime censitaire et se debar- 
rasser des pauvres. Lenombre des ménages tolérés en Lorraine 
avait été fixe on 1753 á cent quatre vingls, établis dans deslocalilés 
déterminées. « Un Juif, dit M. Pfister, ne pouvait mérne pas quitter 
sa residence pour une autre oü ses coreligionnaires étaient tolérés; 
ainsi un Juif de Boulay ne pouvait s’installer á Nancy s’il !!'avail 
reęu une permission en régle. 11 fant dire que les Juifs de Nancy 
rappelaienl volonliers ce principe Louies les fois qu’il sagissait 
d’écarter un concurrent 011 un pauvre diable qu’ils auraiéul été 
obliges d’entretenir 3. » Nous y voilá. Les Juifs de Nancy, qui for- 
maient une quarantaine de ménages riches, ne vonlaiéul pás 
s’allirer les « parents pauvres », lóul comme les « Portugais » de 
Bordeaux n’avaicnt pás voulu des « Avignonnais ». Les parvenus de 
Nancy rejoigncnl ainsi les nobles de Bordeaux( 18°). Mais pour avoir 
une norme fixe, ils réglaient, d’aprés la hierarchie de l’argent, les 
localités auxquelles la fortune donnáit droit. Si ce systéme avait 
prévalu, il se sorait constilué des cominunaulés riches, d'aulres 
aisées, d’aulres pauvres, el avec la richesse 011 aurait avancé en 
grade. L’avantagc du systéme était que la province s’ouvrail lout 
de mérne plus largement á ceux qui avaient un magot; on éloignait 
pour toujoiirs les pauvres, les « indésirables ».

Celle regiementation est proposée par les Nancéens et dans lenr 
inlérét.Tons les Juifs de la Lorraine formaiéul, en ellet, depuis 1753,
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une communanté ayant ä sa tété trois syndics. Ceux-ci étaientpris ä 
Nancy, oü résidait aussi le rabbin de toute la province. Les autres 
villes finirent parse révolter conlre cette tyrannic de Nancy et nous 
verrons bien tót se produire des efforts de decentralisation et de sé- 
paratisme. Mais comme ces efforts se manifesteront sous !,influence 
des premiers episodes de la Revolution, qui leur imprimeront un 
caractére et une portée nouvelle, ils trouveront leur place dans la 
derűiére partie de cette étude, oü nous verrons comment le cahier 
que nous venous d’examiner a dú étre remanié aussitótque rédigé 
sous Faction des événements qui se précipitaient et des courants 
contraires qui agitaient les Juifs de France á ce moment critique.

On a pu remarquer, en effet, que ce cahier commun aux Juifs des 
trois provinces de l’Est,bien qu’il ait été compile au commencement 
d’aoút 1789, ne se ressent pas encore des secousses revolution- 
naires, précisément parce qu’il n’est que la reunion des trois cahiers 
provinciaux rédigés en juin et juillet. Nous avons déja constate 
que, sur les questions importantes, ces trois cahiers étaient 
d’accord et ils étaient d’accord pour demander non les droits 
civils, mais le droit civil1, en outre du statu quo — un statu quo 
plus stable — au point de vue religieux. Comme presque tout le 
monde alors, les Juifs «allemands » protestaient contrę des ab us et 
voulaient garder leurs exceptions, tout comme les «Portugals» von- 
laient garder leurs privileges. Les uns et les autres ne réclamaient 
que «les facultés du droit natúréi» et ne s’élevaient que contrę les 
« préjugés réprouvés par Ihumanité et les abus condamnés par la 
politique » (Pintérét social), comme disaient dans leur Mémoire les 
Juifs de Metz et comme les Juifs « portugais «... ne le disaient pás.

Berr-lsaac Béri•, tömőin aussi perspicace qu’actcur plein d’initia- 
tive, a fixé ce moment de la « politique » juive en expliquant dans 
quel état d’esprit les cahiers respectifs avaient été formés selon 
la localité (particularités locales) et les besoins de chaque pro- 
vince » : « Trop heureux alors d oser porter nos vceux aux pieds 
du tróné, nous n’étendioiis pás nos vues á former des demandes 
d’une liberté absolue qui, a bien des égards, n’était pas encore 
accordée aux autres Franęais; mais nous nous bornames á deman- 
der de sortir de l’esclavage dans lequel on nous lenait parliculiére- 
ment et de conserve!• les faibles privileges dönt nous jouissions 2. ׳>

{La fin prochainenicnt.) M. Libeb.

1. Les droits civils sont cent dönt la jouissance est garanlie par la loi a lout l'ran- 
ęais; le droit civil est !’ensemble des lois qui réglent l’état des personnes, les biens el 
!’acquisition de la propriélé.

2. Lettre du Sr Berr-lsaac Berr... ä Monseigneur l évéque de Nancy, p. ■i.



NOTES ET MELANGES

NOTH SIIR !'SAUME XVII, II IIT II

Le verset de Ps., xvn, 14, est 1111 des plus difficiles de la Bilde. 
Les premiers mots :

‘מחלד־ ממתים דה׳ ידך ממתים

n’olTrent aiiciin sens acceptable. Ce sorait perdre son temps que de 
montrer l'inanité de toutes les tentatives faites pour les expliquer. 
Mais il ne sera pás absolument inutile d’éludier la version grecquc 
de ce passage si obscur. Elle est ainsi conęue :

ázó £/0pő)V T־qę /£tpóę 70׳u, xúp׳.e, á~b óXíywv a~b ף־ץ;.

« des ennemis de ta main, Seigneur, du petit nombre de la térré ».
Ces mots, dans la pensée du traducteur, sont le complement du 

verbe de rhémistiche precedent : « Sauve mon ame » נפשי פלטה .
7~b óXíycov est une traduction absurde qui repose sur un contrę- 

sens transparent: מתים a été rapproché de מכפר מתי , qui signiíie 
« gens en petit nombre ». Si done le traducteur avail eu sous les 
yeux le meine mot au commencement du versel, il n'aurail pas eu 
l'idée de le rendre par « ennemis ». D'oű vient rette version ?

Pour avoir la elé du mystére il suffit de se reporter au verset 7 :

בימיכך ממתקרממים חרכים מרשיע חכדיך הפלה

« Kais éclater ta grace, ó sauveurde ceux qui se réfugieiit [en toi], 
contrę ceux qui s’élévent contrę la droile. »

 el ces deux ,בימינך ä ידך et ממתקרממיכ correspond ä ממתיבם
mots dependent de « sauve mon Ame », parallele á ־i b.

Sans doule au verset 7 le traducteur se seri du mot áv£<7TT(xówv 
« qui s’élévent ״>, et non du mol « ennemi », mais il a pu se relácher
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par la suite et rendre Fidée plutót que le sens precis. Au cli. cxxxix, 
21, ii rend justement le meme mot par ł/Ooo ׳ י .

II fant reconnaitre que cette leęon serait assez plausible et 
résoudrait au moins une des difficultés que présente le verset.

Cen’est pás le seul passage de ce Psaume oü la version grecque 
páráit au premier abord déconcertante.’ Au verset 11, אשרבר, qui est 
d’ailleurs trés obscur, est rendu par sxSáXXovTÉ; p.־ « ils me lancent». 
G’est que le traducteur a vu dans ce mot un verbe, avec l’affixe 
pronominal de la premiere personae du singulier, et, lisant un ד 
au lieu du ר, confusion trés frequente, a donné ä ce verbe le sens 
qu’il a en araméért שדא. II a lu שדרכי (ou אשדרכי). Or, ici encore cette 
leęon se justifierait trés aisément: סבברכי עתה שדרכי  seraitie pendant 
du verset 9 :

עלי פר י יק בכפש אריבי שדרכי זר רשעים מפכי

Israel Lévi.

LES JUIFS DE XÉNÉPHYRIS

L’inscription qu’on va lire a été recueillie voici peu de temps, 
dans un champ de ruines appelé Kom el Akhdar, ä quelques 
kilometres au N.-E. de Abou el Matamir, au S.-O. de Damanhour 
(Basse-Egypte). La plaque de marbre oű eile est gravée a été 
acquise pour le Musée d’Alexandrie; eile vicnt d'etre publice avec 
un savant cominentaire par le directeur de ce musée, M. Evaristo 
Breccia, dans la Revue Israelite d'Éyypte (n° 16, du lo octobre 
1912). Je ne crois pas pouvoir mieux répondre ä la courtoisie de 
l’éditeur, qui rn’a adréssé un tirage á part de son article, qu’en 
faisant connaitre a nos lecteurs le précieux petit document pre־ 
serve grace ä ses soins et en ajoulant quelques observations aux 
siennes.

'Yzsp ßacTiAEw; I !׳roXstxaiou 
xat KXsozxrpa;
0c8eX<p־q<; xat ßaaiXtaffq; KXe- 
OKXTpa? TT!; yuvaixb; ot

1. Li le mot hébreu ;1 subi un autre accident : au lieu de נדתקרכלכליך, •I y a 
.תנןרבדכליך
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o Zevsouoeq; 1 *IquoäTq׳ tov

1. Et non £eveęópew;.
2. Et non 1ITA0NA.
3. /tciwe, XLV, 161, suiv.

> W Ó -w”uAojva tt(; ־^co^EuyTp 

7:p07׳TaVT(OV (־)־OOtóoO’J 

xat ’A/'aXícovo;.

« Au nom {o// : en 1’honnenr) du roi Ptolémée et de la reine 
Cléopátre, sa soeur, cl de la reine Cléopátre, son éponse, les Juifs 
de Xénéphyris (ont consacrú) le portai! de la synagogue, étant 
presidents Theodore et Achillion. >י

Le roi Ptolémée mentionná dans cette dédicace est, comme l’a 
bien vu M. Breccia, Ptolémée (VII) Evergéle II (vulgó : Physcon) 
qui rúgna en Égyple une premiere fois, conjointement avec son 
írére ainé Philométor, de 170 á 163 av. J.-C., et une seconde fois, 
seul, de 140 á 116. 11 épousa en 140 sa soeur Cléopátre, puis, vers 
143, sans répudier sa premiére femme, sa niéce, également appelée 
Cléopátre. Comme noire dédicace mentionne ä la fois les deux 
reines, la date s’en place nécessairement entre 143 el 116 avant 
Jésus-Christ.

L’intérét principal de noire inscription est de nous faire con- 
nailre une nouvelle communauté juive en Basse-Egypte, qui vient 
s’ajouler ä cellos d’Alexandrie, de Schédia, de Léonlopolis et 
d'Athribis. La vilié de Xénéphyris, 01T cetle communauté avait une 
synagogue, n’était pás, comme l'écril M. Breccia, atfatto sconos- 
c’u/la. On lit dans le lexique géographique de Stephane de Byzance : 
« Xénéphyris, bourgade de Libye prés d’Alexandrie. Ethnique (nom 
des habitants): Xénéphyrite, suivant !'usage de la contrée. « II ne 
pent y avoir de doulc sur l'identité des deux localilés : les lerri- 
toires de la Basse-Egypte silués ä l'ouesl de la brauche de Bosette 
étaient souvent ranges par les anciens en Libye.

J’ai déjá fait remarquer, en commcnlanl !’inscription de Sehe- 
dia :ן, (pie les Juifs d’Egy pie avaient 1’habitude. probablement into- 
ressée, de placer leurs maisons de priére sous !’invocation el par 
consequent sous la protection des souverains régnants. La non- 
voile dédicace ne fait que confirmer cette observation, en nous 
montranl cette fois !’invocation s'appliquant, non á !,edifice tout 
entier, mais á une de ses parties, le portail on peut-étre le vesti- 
bule — a les deux sens — ajouté sans doute aprés coup.
Déjá, d’ailleurs, la seconde inscription d’Athribis oll’rait une invo­
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cation de ce genre á propos d’une exédre ajoutée á la synagogue 
par deux bienfaiteurs ‘.

La dédicace estfaite par la communauté toutentiére (0׳ ’louoaiot), 
mais, detail curieux et nouveau, on ajoute les noms de deux per- 
sonnages ou magistrals de la Communauté qualifies de itooarxv-rec, 
« ceux qui sont á la léte ». Ce participe (comme ailleurs tcoosctwtec) 
pent évidemmen t avoir un sens vague et designer les fonctionnaires 
places ä la tele d’une collectivité, quel que soil leur titre special. 
Mais je suis plus dispose ä erőire qu’il est ici employe comme 
synonyme de Garrucci et Schürer1 2 ont traduitle ?זד00ז<-4ף־ ;

1. Sal. Reinach, Revue, XVII, 235 suiv.
2. Geschichte, III éd.), 89.
3. Poland, Geschichte des !/riech. Vereinswesens, p. 3G4.

d’une épitaphe judéo-romaine par le mot « patron ». Sans discuter 
si cette interpretation convientä l’époque romaine, je crois pouvoir 
affirmer que les deux T:oo<rrávT£<; de notre texte ne sont pas des 
patrons, mais les chefs élus de la communauté de Xénépbyris. On 
a fait remarquer avec raison que le terme est presque
toujours employe en Égyptc pour designer le chef d’une associa- 
tion religieuse et ne se rencontre guére en dehors de ce pays3. II 
est tout natúréi que les Juifs d’Égyple aient emprunlé ce nőm ou 
le participe equivalent ä leurs voisins, mais, tandis que chez les 
pai'ens, !’association, en régié générale sinon universelle, a un 
president unique, un seul 7rpo<rrŹT7ję, nous voyons ici cette fonction 
exercée par deux titulaires associés.

L’un d’eux porte le nom banal de Theodore ; quant au nom de 
1’autre, ’A/׳XX׳cov, il manque dans le dictionnaire de Pape Ben- 
seler, mais il n’est pas sans exemple en Égypte. On le rencontre 
nolamment trois fois ä 1'index des Papyrus Amherst de Grenfell 
et Hunt; deux fois dans Oxyrhynchus Papyri, I, 11° 54, et, sous la 
forme A/iXXecov, dans Pap. Tebtynis, I, n° 103, 1. 121. Dans 10 pap. 
1157 v° du Musée Britannique (Kenyon, Greek papyri in the Br. 
Museum, III, p. Ill) on sera dés lors tente de restituer, col. 3,
1. 14 : Auo7|X׳.ot A/׳ZX0)].׳v. Si les Juifs répugnaient á composer leurs 
noms propres avec les noms des divinités paiennes, ils n’éprou- 
vaient pas, on le voit, le meme scrupule á l’égard des héros de la 
mythologie.

Theodore Reinach.
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ENCORE QUELQIIES MOTS SIR LE SACRIFICE ])’ISAAC1

1. Voir Revue, t. LXIV, p. 1G1.
2. Rosch llaschuna, Ha-b.

 3. האסורים, כלבית יוסף יצא בר״ה ולאדה, רחל שרה נפקדה השכרה בראש
 בנלצרים בלאבותינו עבודה בטלה .בר״ה
4. כיגאל עתידין ובתשרי כגאלר .בכיסן

I

Il n’est peut-étre pas inutile de rechercher le motif qui a fait 
raltacher á la fete du Nouvel An des priéres á caraclére messianique.

On est lenié de le trouver dans le parallélisme de cetle solennilé, 
anniversaire de la creation du monde, etde l’avénement du Messie, 
qui sera le signal d’une palingénésie generale, pendant et achéve- 
ment de !’oeuvre des six jours. Mais, pour que ce rapprochement se 
fúl impose, il aurait fallu que cetle dale fút assignee au common־ 
cement de l'ére messianique. Or, il n’en est rien : on altendait le 
fils de David ä PAque ou ä Souccot, mais aucunemenl a Rosch 
Haschana. Meme R. Eliézer, qui assigne a l'arrivée du Messie ou, 
selon ses expressions, ä la liberation d’Israel le mois de Tischri1 2 3, 
se garde bien de prononcer le nom de Rosch Haschana. Or, cette 
date, il la désigne expressément pour un certain nombre d’événe- 
menls qui eurenl lieu en ce jour3; mais quand il parle de Taflran- 
chissemenl futur des Juifs, il dit simplement : Tischri ‘. Bien 
mieux, cette délivrance finale, qui aura lieu en Tischri, correspondra 
ä celle de I’Egypte, qui arriva en Nissan : « En Nissan, les Israelites 
ont été délivrés el en Tischri, ils le seront A nouveau. » La sorlie 
d’Egypte s’étant produite le 15 Nissan, on voit que R. Eliézer, en 
employant le nom du mois, n’enlend pas par lä designer le premier 
de ce mois.

En 011 Ire. si Rosch Haschana avail du élre la date prédestinée de 
l’arrivée du Messie, il sorait étrange que les priéres messianiques 
de cette solennilé n’enssenl pas gardé le 1110 ind re souvenir decelle 
concordance.

Il faul done chercher une autre solution du probléme. A mon 
avis, c’est le rite caractéristique de Rosch Haschana, la sonnerie 
du Scholar, qui a donné naissance á ces priéres messianiques. 
Elles soul l'interprélation d’un usage qui réclamait justement une 
interpretation, parce que I’Ecritnre a négligé de Texpliquer. En 
un temps ou 1’attente du Messie enfiévrait les esprils, provoquant
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l'éclosion d’apocalypses et de mouvements séditieux, il était n aturel 
ąue le cor du Nouvel An fit penser au grand cor qui ralliera les 
Israelites disperses et donnera le signal de !’inauguration de l’ére 
nouvelle. Le Schemoné Esré, qui a été compose avant la destruc- 
tion du Temple, met dejä en relation le schofar avec ces temps 
annoncés par les prophétes.

Rösch Haschana, en vertu de ce rite, paraissait done le jour 
propice pour de telles priéres, de meme que, parexemple, Souccot 
pour la demande de la pluie, laquelle n’etait aucunement sollicitée 
pour le jour mérne, mais pour la saison convenable.

II

Pourquoi la liturgie et la predication juives ont-elles fait au sacri- 
fice d’lsaac le sort que I’on sait, et pourquoi 1’acte de foi accompli 
alors par Abraham a-t-il été jugé digne d’exercer pour 1’avenir une 
vertu propitiatoire et mérne expiatoire? Est-ce ä cause de la gran- 
deur tragique de la scéne? Ge n’est pas impossible, mais on aurait 
pu tout aussi bien, ä I’exemple d’Isaie, faire du martyre, non d’un 
hőmmé, mais du peuple d’Israel tout entier le gage de cette 
expiation. C’est, d’ailleurs, ce qu’ont fait les poétes synagogaux au 
moyen age.

En pareille mailére, c’est ä l’Écriture qu’il fant demander des 
lumiéres car c’est l’Écriture qui inspirált liturgistes comme prédi- 
cateurs.

Or, voici ce qu’elle nous révéle. Le choix d’lsrael pour devenir le 
peuple de Dieu, le possesseur legal du pays de Clianaan et le canal 
des bénédictions divines pour toutes les families de la terre n’est 
pas toujours motive avec la precision dogmatique qu’on attendrait. 
Le plus souvent cette election est une grace, tin don gratuit, ou, si 
ce n’est pas une faveur arbitraire, les mérites qui la justifient sonl 
sous-entendus, qu’il s’agisse des patriarches — et spécialement 
du premier en date, Abraham — ou du peuple (!’Israel ’. Pour 
les prophétes, une telle conception était un artifice oraloire trés 
puissant: la grace divine ne rendait que plus noire !’ingratitude 
de la nation. Malachie appuie sur cette peusée. Dieu, dit-il, 
n’avait pas de raison d’aimer moins Esaü que Jacob, et cependant

1. Pour Abraham, voir Gen., 12, 1 el s.; 13, 14 et s.; 15, 5 et 18 ; 20, 3 et s., 21 ; 
28, 4, 13 et s.; 35, 11 ; pour les patriarches en géuéral, Deut., i, 37 ; 10, 15, etc. ; 
pour le peuple, Deut., 4, 7 ; 7, 6 ; 11, 2 ; Isaie, it, 1, 8; Ez., 5 ,20־ ; Ps., 33, 12 ; 
135, 4, etc.
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il lui a préféré Jacob. A quoi certains Juifs du temps répondaient: 
« Par quoi Dien nous a-t-il montré cet amour? »

Cette apparence de caprice de la part de Dien a par la suite 
semblési choquante aux rabbins que le Midrasch,dont 1'objet essen- 
tiel est la justification de Dien, s’est ingénié ä faire ressortir les 
qualités d’Abraham, qui a été le pőre des croyants, en s’élevant 
de lui-méme á la notion du vrai Dien.

Les seules fois oű l’Écriture établit une relation, de cause á eilet, 
entre les mérites du patriarchę et les promesses que Dien lui fait 
sont les suivantes.

Dans la Genäse, eh. 17, 1-2, il est dit : « Abraham étant ágé de 
quatre-vingt-dix-neuf ans, le Seigneur lui apparul et lui dit: « Je 
suis le Dien Schaddai, marche devant moi et sois intégre, et je 
mettrai mon alliance entre moi et tói, etje te multiplierai extré- 
mement. »

Mais, tout de suite aprés, Dieu contracte cette alliance avec 
Abraham et sa postérité, non en recompense de ses vertus, mais á la 
condition que lui et ses descendants se soumettent aux conditions 
de 1’alliance, en acceptant le signe de !’alliance, la circoncision.

Au eh. 18, 17-19, le texte est encore moins net : « Or le Seigneur 
dit: Tairai-je á Abraham ce que je veux faire? Abraham ne doit-il 
pas devenir une nation grande et puissante et par lui ne doiveut- 
elles pas étre bénies, toules les nations de la terre? Car je l'ai 
distingue pour qu’il prescrive ä ses enfants et ä sa maison a prés 
lui d’observer la voie du Seigneur en pratiquant la vertu et la 
justice, ahn que le Seigneur accomplisse sur Abraham ce qit'il a 
declare a son égard. » Ici encore la vocation d’Abraham est due, 
non an passé, mais á l’avenir.

C’est ä propos de la presence d'Isaac en Chanaan que la promesse 
divine fai te a Abraham se justiile (Gen., 26, 2-5) : « Le Seigneur lui 
apparut etdit : « Ne descends pas en Egypte, fixe ta demeure dans 
le pays que je te désignerai. Arrétc-toi dans ce pays-ci, je serai 
avec toi etje te bénirai; cará toi et á la postérité je donnerai toutes 
ces contrées, accomplissant ainsi le serment que j'ai fait á ton pere 
Abraham. Je multiplierai ta race comme les astres du ciel; je lui 
donnerai toutes ces regions et en ta postérité seront bénies toutes 
les nations de la lerre, en recompense de ce qu'Abraham a écouté 
ma voix et suivi mon ordonnance, executant mes préceptes, mes 
lois et mes doctrines. »

Mais si ce passage esl plus explicite, les causes de la predilection 
divine ont le tort d’élre trop générales pour avoir frappé 1'imagi- 
nation des lecteurs.
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Que si maintenant nous examinons les cas oü le souvenir des 
patriarches est invoqué pour íléchir la colére de Dieu contrę son 
peuple, nous constaterons le meme vague. Quand Mo’ise demande 
au Seigneur de se rappeler Abraham, Isaac et Jacob, c'est sur- 
tout pour lui remémorer le serment qu'il leur a fait : « Reviens 
de ton irritation et révoque la calamité qui menace ton peuple. 
Souviens-toi d’Abraham, d’Isaac et d’Israöl, les serviteurs, ä qui tu 
as jure par toi-ménie leur disant : Je ferai votre postérité aussi 
nombreuse que les étoiles du ciel, et tout ce pays que j’ai designé, 
je le donnerai á votre postérité, qui le possédera pour toujours » 
(Ex., 32, 12-13). Dans cette priére, seals les mots les serviteurs 
peuvent faire allusion au motif du serment ou de !,invocation du 
souvenir des patriarches.

Dans Deut., 9, 27, !’allusion est peut-étre plus certaine : « Sou- 
viens-toi de tes serviteurs Abraham, Isaac et Jacob et ne fais pas 
attention ä la dure lé de ce peuple, ä ses vices et á ses pécliés. » 
Mais la precision fait encore défaul.

En face de tous ces textes de l’Écriture plaęons maintenant le 
récit de la scöne du Moria. Aprés la narration émouvante du sacri- 
fice interrompu par 1’ange de Dieu viennent ces mots : « L’ange du 
Seigneur appela une seconde fois Abraham du haut du ciel et dit: 
« Je jure par moi-meme que parce que tu as agi ainsi, parce que 
tu n’as pas épargné ton enfant, ton fils unique, je le comblerai de 
mes faveurs; je multiplierai ta race comme les étoiles du ciel et 
comme le sable du rivage de la mer, et la postérilé conquerra les 
portes de ses ennemis. Et toutes les nations de la térré seront 
bénies par ta postérité en recompense de ce que tu as obéi á ma 
voix » (Gen., 22, 10-18).

Le contraste est frappant et met en pleine lumiére le mérite 
d’Abraham et la repercussion de ce mérite sur l’avenir. La scéne 
du Moria avail tout ce qu’il fallait pour symbolise!’ 10 אברת זכרת , 
,influence des vertus des ancélres sur le sort de lours descendants. 
Reprenant ä leur compte la priére de Moise, les liturgisles, plus 
explicites, ont insislé sur les raisons pour Dien de compter aux 
enfants d’Abraham le benefice de son sacrifice, preuve incomparable 
d’amour et de fidélité. Peut-élre mérne trouve-l-on dója dans l’Ecri- 
tűre la trace de cette idée. Quand les Lévites dans Néhémie, 9, 7, 
disenl: «Tu as recon nu son cmur/Zí/eZe elás con tracić alliance avec 
lui », ils pensent saus doute á la Akéda. Dans le Livre des Jubilés, 
c’esl la Akéda surtout qui dóit ältester la « íidélité » d’Abraham.

G'est done l’Écriture elle-mémc qui a signalé la scéne du Moria 
aux liturgistes ainsi qu’aux prédicaleurs.
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III

Le sacrifice d’Isaac a fait le sujet d’une poésie qui est entree dans 
le Mahzor Vllry C’est une composition en araméen, avec acros- 
tiche alphabétique, qu'011 chan Iáit á la fete de la Pentecóte, pour 
illustrer la recitation du Decalogue. C’est vraisemblablement en 
France et en Allemagne que ce morceaii a été adopté pour servir 
an culte synagogal. Sa presence dans le Mahzor Vitry atteste son 
existence au xne siecle. Cette poésie ne manque pas demotion ; 
eile en aurait mérne plus si !’auteur n’avait pas été géné par les 
exigences de l’acrosticbe. De Iá anssi le décousu qui s’y montre. 
Ce qui, au point de vue de 1’histoire de la Akéda, est interessant, 
cost l’insistance avec laquelle le mérite d’Isaac est mis en saillie. 
La personnalité d’Abraham disparait presque. C’est, non seulement 
avec le consentement, mais encore grace aux instances d’Isaac 
que doit avoir lieu le sacrifice.

Tons les elements de cette composition sont empruntés ä des 
Midraschim antéricurs, mais enjolivés ; on en trouvera les sources 
dans mon travail sur le sacrifice d’Isaac1 2.

1. C’est M. Jäber qui me I’a sigualee
2. /{cmif, IÄ1V, p. IG'J el s.

Voici la traduction de cette poésie :

Isaac dit ;1 Abraham, son pere: « Qu’il est beau 1'aulel que tu as édifié 
pour moi, mon pere! Vile, étends la main, prcnds ton couteau pendant 
quej’adresse an Seigneur ma priére. Découvre ton bras, coins tes reins et 
sois comme celni qui prepare un festin de noccs pour son tils. Voila le 
jour oil 1’on dira : « Le pőre n'a pas eu pitié de son fils, et le tils n’a pas 
protcslé. » Comment iras-tu annoncer la non volle á Sara, ma mere? 
Comment te séparcras-tu de moi et retourneras-tu a la maison ? פ

Puis Isaac embrassa son perc et lui fit cos rccommandations : « Verse 
mon sang sur fantól, réunis mes ccndres et porte-les á ma mere. Vie et 
mort, tout est dans la main du Mailre du monde. .10 lui rends graces de 
!!!’avoir choisi. Heureux cs-tu mon pőre ! Car on dira quo j'ai été !'hostie 
du Hoi vivant.Que ta colére !’empörte sur ta tendresse, inon pőre, et sois 
comme célúi qui n’a pás pitié de son (íIs ; comme un hőmmé cruel, p ren (is 
ton couteau, égorge-inoi sans mc rendre impropre au sacrifice. 11 ne sera 
pas dit que je. l’aurai reíardé, car je ne ferai pas de resistance. » « Pour- 
quoi pleures tu », dit Isaac á son pere? Je suis heureux d’avoir été éli! 
par le Seigneur outre tout le monde. Ma mere se réjouira que nous 
soyons partis I’m! et 1’autre de grand cteur. Donne־moi ton couteau quo 
je l’éprouve, car, je t’en prie, ne me rends pas impropre au sacrifice.
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Mes ycLiK voient les bois prepares, le feti allumé pour mon holocausté. 
Oiivre la bouche et dis la benediction, que je l’entende et réponde: Amen ». 
Abraham se rendit á ces paroles ; il prit le couteau pour l'égorger. Alors 
les anges se mirent ii intercéder a 11 prés de leur Maitre.• « Nous t’en 
conjurons, pitié pour l’enfant! Nous invoquons la tendresse de son pere, 
l’homme dönt nous avons mangé le sei dans sa maison. Dieuditä Isaac: 
« Ne c rains pas, mon enfant; je suis le Sauveur et je te sauve. » Puissant 
ost notre Dien et puissantes ses oeuvres. Il n'en est pas d'autre comme 
lui ni qui lui ressemblc.

Cette poésie fait l’objet (Tun commentaire dans le mérne recueil, 
§ 294, p. 330. A propos des premiers mots, le cominentateur ajoute: 
« Quelle priére disait Isaac? Maitre du monde, fais que ma graisse, 
mon sang et mes muscles aient la mérne efficacité que tous les 
sacrifices quetes enfants offriront sur cet autel. Lorsque tes enfants 
auront péché par mégarde ou volontairement et qu’ils feront péni- 
tence, accueille leur. repentir. Que s’ils ont mérité de périr, sou- 
viens-toi de moi et’prends pitié de tes enfants. >י Aussitót il se 
rendit prés de son pere, qu’il trouva occupé á la preparation de 
son sacrifice, et Tun et l’autre se réjouirent. Telle est la agada 
que mon maitre m’a rapportée. »

Israel Levi.

lj lauge כי כמין
On sait que la Mischna et les deux Talmuds emploient souvent 

les leltres de !,alphabet grec pour designer la forme de certains 
objets ou de certains gestes. Ainsi, on pent lire le passage suivant 
dans le Talmud : « On procédé á l'onclion des rois en leur versaut 
1’huile sous forme de couronne. et aux grands-pretres sous forme 
de כי. Que faul il entendre par Iá? C’est, répond IL Menasia b. 
Gada, une forme semblable au כף (xá7r7ra) grec, c’esl-á-dire on 
versail sur la léte d’Aron 1’huile qui, coulant d’un colé et de 
l’autre, s'épanchait sur la barbe comme deux gouttes perlées '. » 
Au sujet de ce procédé, des avis divers soul émis ; mais la diver- 
gence ne porte que sur le point de savoir si l’on humecte d’abord 
la tété, ou d’abord les sourcils, non sur le mode de jonction cntre 
la tété et les sourcils, procédé sans doute determine par la figure en 
question.

1. Iloraiol, 12 a; Kei'itul, 0 b; Mena/iot, 10 a.
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Nous allons voir ce que les savants anciens et modernes ont 
tour ä tour dit á ce sujet.

Le passage lalmudique esl rcproduit |)ar le dictionnaire rabbi- 
nique de Nathan b. Yehiel, qui illustre !'explication parune figure 
(omise dans les editions ordinaireset dans l’Abrégé, הקצר עררך ס׳ ).

\?Aruch cornple Ium, de Kohut, reproduit, d’aprésle manuscrilGO 
de la Bibliothöque imperiale de Vienne, une figure donnáé á ce 
mot כי, figure qui ne ressemble á aucun caraclére alphabétique, 
mais ä une fleur de lys ou au tréfle á trois feuilles, dont la tige est 
couchée horizon talement L

D’autre part, les commenlaires de Raschi sur les trois passages 
oü le Talmud emploie la dile forme, different entre eux. Premiére 
explication : « On commenęait par enduire d’huile les sourcils, 
avec le doigt, que 1’on passait sur la tele, jusqn’a la nuque, en 
suivant une ligne ayanl la forme du כף grec (K), ainsi g 1 2 » (une 
sorté de ם ä PenversL — Seconde explication : « Le כי est une lettre 
grecque ainsi fai te : Q. On versait l'huile sur la léte, ensuite enlre 
les sourcils ; puis on rejoignait ces Eignes par un trait du doigt 
que Pon passait sur la tele, jusqu’a la nnque, en suivant le front». 
— Troisiéme explication : « En notre langue, leur כף est appelé^; 
on prenait de l’huile avec le doigt en forme de כי grec3. » Ce nest 
pas tout, car dans son Common tai re sur Exode, xxix. 2, Raschi 
explique Ponction sacerdolale scion la tradition talmudique, el il 
rappelle quo la ligne suivie alors prenait la forme du כ courbé.

1. Celle ligiirc, observe M. T11. Heinach, fait penser au <י>.
2. 011 esi élőimé de ee que, dans ses ]"ári,■r Iccliunes sur llora’iol, 12 ti, Raphael 

Rabliitiowitz conslale !'absence de la figure dans Haseln. Les niols כי כבלין  inanquenl 
dans le manuscril de Munich.

3. Ici pas de figure.

Ces variations prouvent la perplexiié du célébre exégéte en 
presence de ce texte. On se demande s’il !'avail hien compris, cl ce 
n’esl pas diminuer le mcrite de Raschi que de reléguer sa science 
du grec dans le doinaine de la legende, an meme litre que son 
prélendu voyage en Grécc ׳*.

!/edition du Talmud de Moise Landau (Prague, 1842, in8°־) 
Lermine la seconde glose de Raschi (sur Kerilol, ob) par cette 
figure: ן |. landis qu'ä la meme place, !’edition moderne de Vienne 

e ♦
a 11 n omega majuscule : Q.

La mérne image, כי ככלין , est invoquée trois fois dans la Mischna: 
/ebahuu, x, 8; Menahol, vi (vii), 3; Kélim, xx, 7. Sur ce dernier 
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passage, le commentaire de R. Simson de Sens dit ceci : « Selon 
!’explication du Gaon 1 et de I’/hwAA, c’est le כף grec, ayant cette 
forme : F. » Une note ä ce propos, dans !’edition Landau, dit avec 
raison que cette figure est fautive, mais quelle est donnée exacte- 
ment dans le Yad Hazaka de Maimonide3. Si Fon consulte ce 
dernier, on verra que son commentaire sur la Mischna úvMenahot 
(rappele seid einen 1, עןביארכר כנלר , dans Kélim] a la figure C. Des 
deux manuscrits de ce commentaire qui sont ä la Biblio th eque 
nationale de Paris, le n° 329 n’a pas de figure ; le n° 330 a bien un 
C, dontla ligne supérieure et Finlerieure se prolongent á droite. 
Ne s'expliquant pas la disposition de cette figure, les éditeurs de 
Maimonide 1’ont retournée, en forme de כ.

C’est seulement au xvne siede que, pour la premiére fois, Ben- 
jamin Moussafia donne la transcription littérale du כי, dans ses 
additions á VArouk/1 : « C’est, dit-il, la vingt-deuxiéme lettre de 
!,alphabet grec, composee de deux lignes obliques, באלכסון, qui au 
milieu se coupent en diagonale. » Il ne parait pas avoir consulté 
ses prédécesseurs.

Pourtant, Óbadia de Bertinoro, commentant la Mischna de 
Menahol (vi, 3), suit la seconde des explications précitées, fournies 
par Raschi, et il s’arréte a la forme du ü; tan dis qu’ensuite il ajoute 
ceci : « C’est l’écartement enlre 1’index et le pouce de la main 
gauche, ainsi figuré : C » Voila qui est precis.

Dans les temps modernes, Israel Lipschütz a repris la question, 
en expliquant une Mischna de 'Yebahim (x, 8), qui dit: « Le resle 
d’buile réparti dans le parvis du Temple provienl des olfrandes de 
gateaux aux Cohanim.» Le commentateur s’exprimeainsi (note 37): 
« On donne seulement 1’onction au grand-pretre dans la forme du 
 LesTossafot3 au .כ grec; c’est, selon Raschi sur Menahol, un כי
nom du Aroukh disent que c’est un A ; selon Obadia de Bertinoro, 
c’est un ט. Selon Raschi sur I’Exode (xxix, 2), c’est un כ recourbé 
(medial]. Mais Maimonide dans le Yad Hazaka dit que c’est un X. 
II y a lieu d’adopter cet avis ; car dans !’alphabet grec la vingl- 
deuxiéme lettre a la forme X, appelée כי, ou כ ado u ci (aspire); 
seulement, comme en hébreu les lettres כפת בגד , en tele des mots, 
ont un daguesch, il a fallu determiner ce qu’est le כף grec pour 
indiquer une lettre aspirée. מ

« Ceci est contraire, dit encore Lipschütz, á l’avis des Tossafot

1. On sail que le Gaou anonyme est géncr.ilemcnl Saadia ; mais 011 cn a-t-il parié?
2. Livre Vii, 7ióoc/a, sect. הבלקדען כלי , I, 0.
3. Sans indication du passage invoqué.

T. LXV, n° 120. 10
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Yom Tob ' (alias Lippmann Heller): cet auteur (lit, en commentant 
la Mischna de Menahot et celle de Kálim.. avoir reconnu la lettre 
en question sous la forme II, la seiziéme lettre du grand alphabet 
grec (majuscule), et sous la forme u du petit alphabet grec (minus- 
cule), conformement ä l’avis de Berlinoro. Or, tout cela n’est pas 
exact; car la seiziéme leltre est פי, tandis que le signe invoqué 
a en eilet la forme du ט, qu’en grec on nomine Ipsilan Pourquoi 
alors nos sages 1’auraient-ils nominee כי ? C’est done que nous 
avions raison de rappeler la forme X. »

L’embarras de Mendelssohn ä ce sujet, dans son commentaire 
 sur 1’Exode, xxix, 2, n’est pas moins frappant. Il constate (ביארר)
que « deux manuscrits de Raschi, sur ce verset, commo les editions 
du Talmud au susdit passage de Ker Hot, out la forme Ü ; ce qui 
répond, dit-il, au II, et n’est pas כי ; c’est que Raschi avait adopté 
la forme du כ, sauf á supposer le proIongement d’une haste ä 
droile, tandis que pour Maimonide les éditeurs ont adinis la forme 
du X romain. 11 se pent que la forme primitive ail été changéc, et 
que ce soil un dérivé de la lettre Z » !

Meme hesitation dans I’/bwcA complctum d'Alex. Kohut2. 11 
pense que Nathan b. Yehiel avail en vue la vingtiéme leltre de 
!'alphabet grec, 1’Y, el, apres avoir note les opinions divergentes á 
ce sujet, il conclut qu'il y a similitude enlre Y el X, parce que le u 
(minuscule grecque) est une aspirante, Hauchlaut, נצל למבטא קרוב  
 -se rapprochant de l’énoncialion du X ». Au préalable, il pro » ,כי
pose de corriger כי en פי, II, dans tons les passages précitésde la 
Mischna et du Talmud. En vain, Immanuel Deutsch, deSohrau3, 
a suppose que Maimonide avail dessiné un X, pour cviter tonte 
erreur; on ne trouve ce signe, ni dans les manuscrits (antant que 
nous avons pu en coiisuller). ni dans les editions. A peine pourra- 
L-on noler (pie !'edition du Talmud (!'Amsterdam n’a pas de figure 
pour !’explication de Raschi sur le premier passage (celni de 
Horaiot), el que, pour celle du second passage (Kcritoteile a deux 
parentheses adossées : )(. — S. Krauss mentionne deux fois le mot 
 -el ne fait pas ólat du premier texte talmiidique, qui a J’expres כי
sion יררביוז כף  : il le traile de « corrumpirt5 ».

1. II insiste sur les divergences d’avis ;1 ce sujet. sans para lire avoir compris qiielte 
lettre designe le כ « rcloitriić », ignorant le C.

2. T. IV, p. 216/7 ;1 21־ w.
3. Daus le Jilfl. Lileralurblall de !lahmer (lieiltifje de VIsr. Wochenschrift, 188־, 

Magdebonr•׳, t. VII, p. 135 .
4. La partie graniniaticale p, 12 et 40 ׳lit: כי־ = X, et le lexique ,11, s. ע.) se 

contente de inenlionner les passages talmiidiques.
5. II fant rocuiinailre que cet avis est conlirinr par un ins. de la Bililiothéque itat.. 

hébreu n® 1337, qui a (f. 210 a) כי, non tp.
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Ne semble-t-il pas, au contraire, ressortir de la longue revue des 
differentes opinions sur la question que le premier texte talmudique 
est le meilleur ? Ne peut-on pas admettre qu il s’agissait d’une figure 
en forme de K, placée non verticalemenl, mais horizon talement? 
De la grande ligne droite horizontale, qui suivait le front du grand- 
prétre oint, partent deux lignes plus courtes rejoignant les sourcils.

Si, á titre d’hypothése, cet avis est admissible, on proposera de 
simplifier chaque mention de la forme כי en כ׳_ K, correspondant 
au C latin, que plusieurs com men taté urs ont adopté.

Moise Schwab.

DEUX INSCRIPTIONS HÉBRAIQUES

I

D’une expedition d’exploration et de fouilles en Égyple, faite 
dans les premiers mois de l’année 1912, le capitaine Raymond 
Weill a !,apporté un grand nombre d’objets qui sont mis présen- 
tement sous les yeux du public, dans une salle spéciale du Musée 
Guimet, ä Paris. Ces objets forment trois series, et parmi ceux de 
la seconde série, provenant d’une localité sise en Moyenne-Égypte, 
appelée Zaouiet el-Maietin, ou Kom el Ahmar (la butte rouge), se 
trouve un tesson en terre cuite (rose gris), d’environ 20 centi- 
métres carrés, avec inscription sémitique de cinq lignes ä I’encre 
noire1. C’est un de ces fragments de pot rond, utilises jadis — 
comine on sait — pour y inscrire le non! de ceux que 1’on bannis- 
sait de la Grőce par 1’ « ostracisme » et qui servirent plus lard, 
dans tout 1’ernpire romain, á constituer une sorté de bordereau. Le 
present ostracon contient neuf nonis araméens, dönt le premier 
est A... bar "Todos. A cöté de chaque nőm figure le montant du 
versement, qui varié entre ||| מ׳ et |||| 3» ,כל׳ ou 4 J/z/zex »; car nous 
pensons que le כל est ! initiale du mot hébreu כלכה, equivalent ä 1111 
nombre plus ou moins grand de sides. S’agit־il d’olfrandes facul- 
tatives, volontaires, 011 de contributions imposées? Nous 1’igno- 
rons, et c’est ä peine si les caractéres de cette écriture, assez 
semblables ä ceux des papyrus araméens, permettenl de supposer 
une époque pen antérieure a l’ére chréticnne.

1. C’est le 11° 138 de la sćrie K, dans la vitriné de droite, dcvant les feinitres.
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Ln autre petit texte !,apporté par M. Weill, piacé dans cette 
mérne collection interessé plus directement les études juíves. 
G’est une stéle funéraire en marbre blanc, trop petite pour étre 
une pierce tombale, puisqu’elle n’a guére que 20 centimetres en 
hauteur, sur environ 15 centimétres en largeur; eile a été acquise
dans la grande ville moderne 
contient les lignes suivantes :

בן היכא
הכרח אפרים

בצרור כפשר
כשמתו "חיים

ערכם כחיי

de Minieb, en Haute-Egyple. Elie

Hila tils d’
Ephraim. Son étre
repose dans le faiseeau 
de vie ; son arne, 
pour la vie éternelle.

Les caractéres carrés ä peine graves, sans grande profondeur, 
paraissent appartenir an haul moyen age. Les bastes des lettres ä 
gauche et les barres horizontales du has sont plus longues que le 
corps mérne des lettres. La ligne supérieure des lettres ה et ח 
dépasse les jambages de gauche. Dans 1’א, la haste gauche forme, 
á Eextrémité supérieure de !,oblique médiale, un angle aigu נ. Le 
 .n’a pas de base horizontale : c’est un trident pointu en has ש
D’ailleurs, nos lecteurs peuvent voir dans la Recite2 des caractéres 
semblables, qui se trouvent sur des steles découverles dans le 
voisinage de La Coruna, province de Galicę (Espagne), prés d’un 
petit ruisseau appelé encore aujourd’hui arroyo de los Judios. 
Les trois courtes épilaphes trouvées lä ont été publiées en fac- 
similia par Isidore Loeb.

La redaction du texte est assez singuliére. Le premier mot, qui 
donne le nőm du défunt ex abrupto (sans formule préalable de 
ci-git), ne se rencontre pas lä pour la premiére fois, car le Talmud 
de Jerusalem (Keloubot, 31c) le mentionne trois fois, avec !’ortho- 
graphe הילא, adoptée ici.

La formule d'eulogie qui suit les noms propres (du défunt et de 
son pére) se re tron ve dans uneépitaphe en Espagne, sur les bords 
de la riviére de Las Pozas (province de Saragosse), ä 1’ouesl de 
Galätayud sauf qu’ici eile contient en plus le mot כשמחרי  superflu.

1. Daus une vitriné contrę le !nur de gauche, au-dessous du easier aux 400 ligu- 
lines, sans num« to, ne figurant pas an Catalogue.

2. A la seconde ligne, le כ a une télé si allongée obliqueinent, qu’il rcssemble ä 
un ל.

3. T. VI. 18S2, p. HS-119. Les épilaphes qui conliciinont <10 Idles lettres sont 
reproduces dans le « Rapport sur les inscriptions hebraiques de 1’Espagne »> {Archives 
des missions, 1907, p. 1G-17).

4. llolelin de la ll. Academia de Historia, XII, 17 el s.; II. E. J., XVI, 274-5.
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Bien que Tépitaphe sóit fácheusement dépourvue de date, eile 
est évidemment compléte, puisqu’au-dessous des cinq lignes du 
texte, aprés tine harre horizontale en travers de tonie la largeur 
de la pierre, on distingue les traces d’un dessin, triangles et 
losanges coloriés, aux vestiges verts et roses.

II

Jiisqu’ä present, on croyait perdu (comme tant d'autres) 1’ori- 
ginal d’une épitapbe tracée autrefois á Toléde, dönt on ne pos- 
sédait que deux copies peu correctes *; 1’une se trouve dans le 
manuscrit Polygraphia gothico-espanola, de Don Franc. Javier 
Santiago Palomares (á la Bibliothéque nationale de Madrid), l’autre 
dans un volume coté Gg 106 (maintenant á la Bibliothéque de 
l'oléde, n° 1428). D'aprés ces copies, feu notre collégue Hartwig 
Derenbourg avail tente de reconstituer ce texte, de le completer et 
de le traduire1 2. Auparavant, une notice avail été consacrée á ce 
sujet par noire excellent collahorateur, le R. P. Fidel Fita3, qui a 
rendu les plus grands services ä l’épigraphie hébraique en Espagne, 
par ses lectures et communications ä la R. Académie d'Hisloire, 
dönt il est maintenant le directeur.

1. Rapport prócité, p. 269-272.
2. Notes critiques sur les inss. arabes de la Bibliothéque nationale de Madrid 

(Paris, 1904), p. 19.
3. Boletln, t. XI, 1887, p. 446.

Mais voici que ce savant, par un avis de M. Gastaííos, president 
de la Commission des monuments historiques á Toléde; vient de 
recevoir la nouvelle que !’original a été heurcusement retrouvé, et 
M. Fita a bien voulu nous communique!’ l’estampage de celte 
inscription. Elle est tracée sur un bloc de granit encastré dans le 
parement de la facade d’une vieille maison de Toléde, qui jadis 
apparlenait aux religieux de l'ordre des Trastamaros. C’est aujour- 
d’hui le Corral de don Diego, sur la pelite place appelée « Barrio 
Rey ». La pierre est sise á deux varan du sol. Brisée du haut en 
bas ädroite, eile forme un rectangle ayant encore une largeur de 
63 centimétres sur une hauteur de 37 centimétres, el oflTanl les 
Irois lignes suivantes, en grand caractéres carrés soigneusenient 
executes :

 כפטר אלבקאודז יוסף ...)?(בן[
הלך להורות ולפניו ש:[ה )?(

בשלום ויצא ]ככ:[ס
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fils de] Josef Al Nekaouah, décédé ?־. ..

...? ans] et devant lui pour montrer la voie il a marché.
[Il est entré] et sorti en paix.

Ligne 1. La lacune á droite contenait évidemment le prénom du 
défunt. G’était petit-élre le fils cadet, nőmmé Israel, mórt jetine; 
tandis que le fils ainé de Josef Al-N’Kaouah est mórt trés ágé L

Le nom de cette familie est diversement Orthographie. Tantót il 
est écrit1 2, comme ici : כקארה, tantót3 4 : אקרה: Nous pouvons 
départager les parties : l’orlhographe כקארה doit !'empörter, car un 
des descendants de cette familie, décédé á Alger en 1904, nous 
écrivait, en signant son nom אכקארא. et en franęais : David ben 
Abraham N’Kaoua. Le nom de son pére est écrit (avec une légére 
erreur d’impression) אלכקאו־, sur le titre et dans la preface d’un 
« Petit Mahzor » d’Algérie pour les solennilés de Rosch Haschana 
et de Kippour (Livourne, 1882, in-8°).

1. Son épilaphe a élé publiée par S. D. Luzzallo, Abné Zi karon, 11• 31. Cl'. Rap- 
port précilé, 11° 38, p. 323 (95).

2. Luzzalto, n°* 28 el 30; Rapport, n•35 ״ el 54.
3. Luzzalto, n°* 25, 31, 32 ; Rapport, n•‘ 38, 43, 70.
4. Jérus., Hayhiya, 11, 1.

Ligne 2. En télé, á l’instar d'autres stéles pour de jeunes morts, 
a dú se trouver l’áge du décédé : .מוכה בן. , mots dönt la derűiére 
lettre, le ה, subsiste ici. Les trois mots suivants nous laissent per- 
plexe : qiiel enseignement (כהרררת) a été fourni par le défunt? — Le 
dernier mot, á vrai dire, est écrit כרלך, forme impossible : il n’y a 
pas de passif du verbe neutre הלך « marcher «. Le ה a-t-il dégénéré 
en כר? Peut-étre.

Ligne 4. Gráce á la finale ס, qui subsiste du premier mot perdu, 
il est aisé de reconstiluer le mot 1כככ[ס, complement suggéré par 
un passage connu du Talmud L 11 est dit de R. Akiba qu’il « entra 
en paix (dans le Paradis de la science) et en sortit en paix ». La 
présente redaction ne s’éloigne giiöre des formules frequentes en 
style funéraire, pour décrire le passage de la vie lerrestre á la vie 
céleste, landis que le talmudiste vise la sérénité religieuse d’un 
rabbin, maintenue en face d’un sceplique; pour R. Akiha, la hitte 
éntre la fői et la science cut une issue heureiise, et il en fut sans 
donié de meme pour le défunt en question ici.

11 est regrettable que la présente épilaphe• ne porle pás de 
date; mais, par plusieurs aulres stéles funéraires, concernant des 
memhres de cetle familie, on sail qu’ils vécurent el mournrent au 
.vc siécle־1\.

Mo'ísk Schwab.
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DEUX NOUVEAUX DOCUMENTS SUD DONA GRACIA NASSY

L’histoire de Dona Gracia Nassy est étroitement liée á celle de 
Joseph Nassy, due de Naxos, dönt j’ai parié dans le numero précé- 
dent de cette Revue. Depuis, je suis entré en possession de deux 
nouveaux documents sur Dona Gracia1, que je dois, comme les 
documents déja publics sur Joseph Nassy, á mon excellent ami 
Salih Safvet bey, capilaine de frégate de Fétat-major de la marine 
imperiale et membre de !’Institut ottoman d’histoire.

1. Ils soulextraits des Archives de la Sublime Porte, lls sont rédiurs en lure.
‘2. Voir Informationi Mannscripli Italian!, f°, n® Í6, piece 13 (sans dale1). Les maims- 

crilsse tronven! ä la Bibliolhéqiie royale de Berlin.
3. Gesch. der Juden, t. IX, note, p. i.vm, 6.
4. Cliarriére, Né floc ia I ions de la France, II, p. 101.
5. Voir Emek Habacha, p. 111: האנוסים מיתו־ גדרלה אםה רבקרכסצאכטינרפרלי  

רכר׳ לר רתתחכןי דזמכך םרכיכלאן אל רתכך עיימה בי־אטריצי .
G. Voir document 11° 1.
1. Voir כח כלאמץ , par Mosché Alinosnino, sermon 11° Vili, p. 64.

On a beaucoup écrit sur les différents noms de Gracia. On lui a 
attribué le nom Chrétien de Brianda1 2. Graetz contesle ce nom; il y 
voit une lecture fautive de Mendezia 3 4. Les ambassadeurs franęais 
la désignaient, lorsqu’elle était encore ä Venise et á Ferrare, sous 
le nom de Mende, ou la Mende portugaloise L

D’aprés pl u sieurs historians, Graetz ent re autres, 1’ancienne 
Marrane changea son nom de Gracia Mendes en celui de Gracia 
Nassy, dés son arrivée ä Constantinople. Il est malaisé de savoir 
lavérité, car, á en erőire Joseph Cohen5, eile s’appelait Beatrice, 
lorsqu’en 1506, eile inlervint a up rés de Suleyman le Magnifique, 
en faveur des Marranes emprisonnés ä Ancöne par le papé 
Paul IV.

Dans un de mes deux nouveaux documents officiels turcs, eile 
est appelée Se fi ora Gracia Nassy6, nom qu’elle conserva jusqu’ä sa 
mórt7.

Ges deux documents, qui portent la date du 20 janvier 1565, 
attestent quo Gracia est loujours demeurée ä la léte de la maison 
de banque Mendes-Nassy, que toute sa correspondance, voire sa 
correspondance ofíicielle avec le gouvernemenl tűre, se laisait en 
son propre nom.

Dans la lettre que Suleyman le Magnifique envoya á Charles IX 
pour lui reclame!’ le pavement de la som me que la France dévait ä
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la banqiie Mendes, c’est le nom de Joseph Nassyqui figure, et non 
celni de Gracia. Cette lettre est datée du 23 mars 1565

Si I on considére la date de cetle lettre et celle des documents ott 
le nőm de Gracia est mentionná, on constate qu’enlrc ces deux dates 
il s’esl écoulé deux mois. Qu'est (levenne Gracia durant ce court 
laps de temps? S'étail-elle retiree des affaires? Était-elle morte?

Le document n° Il parle du voyage dun certain Samuel ä Naxos, 
011 il futenvoyé par Dona Gracia Nassy. De quel Samuel s’agit-il? 
Je ne crois pas me tromper en disanl que c’est de Samuel Usque. 
Celui-ci, ainsi que Salomon Usque, a été an service de Gracia, 
qui envoya ce dernier attprés de Charles IX pour regier !'affaire des 
150,000 ecus que la France dévait ä la familie Mendes ־’.

Quant aux relations de Samuel Usque avec Gracia, elles sont 
connues par la dédicace qu’il lui a fai te de son ouvrage intitule 
Consolaęao ás Iribulacöes de Israel et imprimé ä Ferrera en 1552 :l, 
alors qu elle n’était mérne pás élablie en Turquie. II páráit qu’cn 
 ces relations existaient encore, Dona l’ayant cnvoyé ä ׳' 1565
Naxos 5, avec mission de regier une affaire.

A !’occasion de la guerre balkanique, les journaux Israelites 
(I Europe ont parié des Juifs de Serbie, oh ils paraissent s'elre 
élablis sous la domination turque. D'aprés les memes journaux, la 
communauté juive de Belgrade aurait été organisée en 1530 par 
Joseph Nassy. A !)art la dale, qui est antérieure ä 1 arrivéc de 
Gracia el de Joseph a Constantinople, le fait pourrait élre exact. 
Mon document 11° I élucide, en partie, ce point. Suleyman le Magni- 
íique adressa au Boy de Semendria et an Cadi de Belgrade une 
lettre leur enjoignatil d’ouvrir une enquéle sur le meurtre per- 
pétré sur six Israelites, attaches au service de Gracia, lesquels 
faisaient le commerce en térré serbe. II est fort probable que de 
pareils petits groupes, voyageant dans un but commercial, avaient 
jelé les bases de plusicurs communautés juives en Serbie et en 
Bułgarie. Jel a élé, du reste, le cas pour Constantinople, Salo- 
niqiie el Smyrnę, qui, rien que par le commerce, ont eréé autour 
d’eux un certain nombre de communautés Israelites plus ou inoins 
importantes.

Constantinople, l'r (léceinkre 1912.
Abkaham Galante.

1. Voir /feyue, LXIV, p. 239.
2. Voir Graclz, t. IX, p. 103.
3. Imprimeric Abraham Usque.
i. C’est la date du document 11° II.
5. Joseph Nassy n’était pas encore due de Naxos.



NOTES ET MELANGES 153

PI EGES J U STIF I GÁTI VE S'

J

Au Hey de Semendria* el au Cadi de Belgrade.

La Juive fehora Gracia N’assy, arrivée récemment des Flandres, a délé- 
gué un message!’ pour porter á notre connaissance qne six hornmes, atta- 
diós ä son service, sont partis pour Belgrade, pour affaires commerciales. 
A Belgrade, avant de s’embarquer ä bord du navire en parlance pour 
Vidin 3, ils out fait enregistrer leurs no ms sur les regi stres du tribunal, 
et ce, dans le but d’écbapper aux rnauvais traitements éventuels du capi- 
taine du navire et de leurs compagnons de voyage. A l’arrivée du navire 
á Vidin, on a constate que ces six homines étaient moris et on a procédé 
á I’interrogatoire du capitaine et de !’equipage, qui ont nié avoir connais- 
sance du fait. Si le fait est tel qu’on le rapporte et si les noins de ces Juifs 
sc trouvent, ainsi qn'il a été dit, cnrcgistrćs sur le registre du tribunal, 
j'ai ordonné qu’ä l’arrivée de mon représentant, muni de mon 0 rd re 
imperial, les prévenus soient entendus et qu’une enquéte minutieuse 
sóit ouverte pour établir s’ils ne sont pas des repris de justice on s’ils 
n’ont pás été condamnés anparavant á quinze années de prison. S'il est 
prouvé qu’ils ont dója subi une peine, agis conformément ä la lói en 
vigueur. Dans le cas oü il sorait constaté que les assassins de ces Juifs 
sont des soldats rebelles, emprisonne-les et mets-moi au courant de leur 
conduite. Si les assassins ne sont pás des soldats, agis conformément aux 
prescriptions du C/ieHL N oiiblie pas de Iranchcr la question, sans que la 
lói du Cheri sóit appliquée, afin que de pareils actes ne se renouvellent plus.

Le 17 Djemazi-ul-ahir 972 (20־ janvier 1565).

II

ANNEXE A LA PETITION 3.

Au Bey de Naxos, Santorin et Paros6.

La susnoinmée Juive a envoyé un messager pour porter <1 notre con- 
naissance que des pirates ont pille, dans 10 port de Santorin, le navire

1. Le texte turc de ces pieces sera public dans unc autre Revue.
2. Ville de Serbie, sur la rive droite du Danube. Cette vilié, grAce ii sa situation 

géograpliique, étáit et est le lien de commerce le plus important aprés Belgrade.
3. Ville de Bułgarie, sur la rive droite du Danube.
4. Lói religieuse musulmane.
5. Le present ordre a été annexé ä la petition que Gracia Nassy avait adressée au Suhan.
6. lies faisant partie du duciié de Naiie.
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appartenant ä quatre homines attaches á son service, se sont emparés de 
leurs marchandises et les ont vendues aux habitants de l'ile de Naxos. 
Elle a, par consequent, demandé la restitution de ces marchandises, dont 
une partie a été remise ä son représentant. Quant ä !,autre partie, on lui 
a donné des bons représentant le montant des marchandises non resti- 
tuées. Comine cos bons n’ont pas encore été paves, eile s’est adressée ä 
nous pour demander que justice sóit faite. Ainsi, j’ai ordonné que, lorsque 
son représentant Samuel ira chez vous, vous déployiez vos efforts pour 
faire payer a la personne qui a vendu aux habitants de Naxos les mar- 
chandises pillées par les pirates, et qui a pris !,engagement de s’acquitter 
de cette dette, la sornme qu’elle doit encore. Táclie de remettre ä son 
représentant la somme que tu encaisseras. Ne donne pas lieu ä de non- 
velles plaintes.

Le 17 Djemazi-ul-ahir 972 (20 janvier 15G5).
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Catalogue of the Hebrew and Samaritan Manuscripts in the Bri- 
tish Museum, by G. Margolioutii. Part Ill, Sections ii־vh : Ethics, Philo- 
sophy, Poetry, Philology, Mathematics and Astronomy, Medicine. Londres, 
1912; in-4° de p. 157377־.

La premiere section du 3® volume de cet excellent Catalogue, conte- 
nant la description des manuscrits cabbalistiques, a paru en 1909 et a été 
analysée par moi, comme l’avaient été les deux premiers tomes, dans 
cette Revue1. Voici maintenant les six sections suivantes, qui forment la 
suite du 3° volume. Cette fois encore il m’avait été donné de lire les 
épreuves et d’y introduire mes observations, en sorté que je puis mainte- 
nant étre bref et m’attacher principalement á signaler les plus importants 
des manuscrits décrits ici.

1. Revue, XLI, 301 ; LI, 15i; LVIII, 157. V. aussi le conipte rendu de la 1״ section 
par Marx, J. Q. I{., N. S., II, 259.

La section « Éthique » (nos 865-878) renfermc uniquement des ouvrages 
connus; seule, la הכלוסר אגרת  d’uii certain Joseph b. Ascher, ajoutéc en 
marge du n° 870’, páráit étre totalement inconnue. A rcmarquer aussi 
que l’ouvrage bien connu Mibhar ha-Peninim porte, dans le n° 865, le 
titre de כלפכיכים הנלובחר  (sur cet ouvrage, ajouter maintenant Aptowitzer, 
11. É. J., LV, 93). Assez rarés sont les deux parties du ההםובה חברר  de 
Meiri (nos 872 et 873*), intitulées כפם כלםיב  et גאון םבר . Pour la premiere, 
il fant lire (p. 166a) וחסודה כאה הרחבה  (au lieu de חסורה), allusion ä 
Keloubol, 17a; le maitre du Meiri nőmmé en cet endroit, Pauteur du ספר 
.est Ruben b. Ilayyim deNarbonne (cf. Gross, Gallia, 421) ,התגלי־ד

La section « Philosophic » (noS 879-923) est plus riche. Elie comprend 
surtout des traductions et des comineutaires de philosophes grecs et 
arabes, entre autres une traduction inconnue du Livre des aniinaux 
d’Aristote par Samuel ha-Lévi (11° 888), inconnue meme de Stein- 
schneide!•; eile ne porte pas le litre ordinaire de חײם בעכי ס׳ , mais celni 
de החיי־ם כל . M. Margolioutii idenliíie le traductcur avec Sámuel ha-Lévi 
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Aboulafia de Toléde (iin du xiir siöcle). — Quant aux philosophes j uifs, 
tons cenx de qnelque importance sont représentés, sauf Saadia; parmi 
ces numéros figure, entre autres, la majeure partie des Devoirs du cteur 
de Bahya en traduction hébraíque dans un fragment de la Gueniza(n° 898). 
— Un intérét particulier «’attache á qnelques manuscrits caraítes éerits 
en arabe. Tel est le n" 894, qui contient d’abord des fragments de deux 
ouvrages musulmans moutazilites, ainsi qu’un fragment d’un ouvrage 
caraíte dogmatiqiie-halachique sous forme de questions et réponses, le 
tout en caractéres hébreux. Les deux premiers sont a ajouter ä ceux qu’a 
décrits Steinschneider (Z. D, JZ. G , XLV1I, 335 et s.). Le n° 895 contient 
la plus grande partie du אלתמייז כתאב  de Joseph al-Baęir (on hébreu 

פחי מחכימה ) on caractéres arabes; c’est un unicum. Enlin, le 11° 896 est 
un recueil contenant plusieurs uniea, tous en caractéres arabes : deux 
traités philosophiques d'Ali b. Souleímán (f° 1 «-12«), composes, l un en 
1072-3,!,autre en 1093, dates qui fixen t l'époqne de cet auteur (v. Jl. h\ J., 
LVII, 314). Ces traités sont suivis d’une page (fu 12 b), refutation du 
reproche fait par Mahomet aux Juifs de falsifier la Tora ; cette page a été 
maintenant éditée par llirschfeld {Zeitschrift für Assyr., XXVI, 112), qui 
l’altribue également — esí-cc avec raison? — a Ali. Ensuite vieut un 
.morccal! (f° 13) intitule אללה רחמה אלצורי יבשרין תיבליק , c’esl-a-dire: 
« Abrégé des vingt du Tyrien ». Le mol עשרין páráit étre le titre d’un 
ouvrage et rappellc les מקאלאת עשרון  de David al-Mokammés ; mais qui 
est le Tyrien ? Ce n’est en tout cas pás, comme le suppose M. Margoliouth, 
le Samaritain Abii-l-IIasan al-Soűri. Parmi les autres morceaux, les sui- 
vants sont également intéressauts : des extrails de deux ouvrages de 
Sahl b. Fadhl al-Toustari (f■67-» 20 8׳«, v. /L /?. I. c.) et un fragment 
(f° 109) d’Abou Ya‘koub ben Yousouf ben Abraham, designé comme mórt 
( עכה אללה רצי )• Ce pourrail étre Joseph b. Abraham al-Baęir (dans ce 
cas, il laud rail efface!־ ben devant Joseph). Cependant le inanuscrit me 
parait avoir été éerit du vivant de Joseph al-Baęir. Nous y trouvous, en 
eilet, cette note : כתן מקרא... בכי כיבדת ישראל אלהי כיי קדש הרפהר זה  

וכו כ*כ כיסן ביר׳ ' et le person nage ici nőmmé ost sans doute identique 
avec Natan b. Nisan, qui a signé en qualité de témoin une Ketonba 
caraíte a Jerusalem en 1028 (ירושכיפ, éd. Liincz, VI, 239; cf. Jiio. Isr., 
VIII, 33). Or, ce manuscrit a appartenu á la commiinauté caraíte de Jéru- 
salem, comme il ressort du colophon : המשכיל ישראל... אלהי ליי קדש  

בירושלים היושבים נדקרא... בכי •בדת •בל אברהם בן יוסף , et le Joseph b. 
Abraham de cette note pourrait étre al-Baęir, qui a vécu a Jerusalem 
(v. ZL /:’. J., L VI, 43). — Dans le nombre des philosophes caraítes, nous 
trouvons ici deux exemplaires du חיים יבץ  d'Aaron h. Elie (nos 918’ et 
919). Le premier était la propriety des freres Joseph et Salomon Bagi et 
passa ensuite au his du second, Afda Bagi. Celui-ci s’appelait au vrai 
Elia Alida (011 Afda) Bagi et vivait dans la premiere inoitié du xvir siéclc 
en Turquie, oú il a compose plusieurs ouvrages, entre autres un diction- 
miire hébreu-grcc intitule ביבים’ כלאירת  (v. II. E. J., LXIV, 148; d’autres 
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écrits de liii se trouvent dans le ins. Bodl. 2386)L — A noter encore qtie 
le n° 915, qui contient le הסי־בליב םער  d’Isaac ibn Latif, avail été acheté 
par l’auteur caraíte assez connu, Caleb Afendopolo, le 9 Adar II 1495 á un 
exilé d’Espagne nőmmé Jacob. — P. 191 a, 1. בכריות pour כבויות.

Dans la section « Poesie » (nos 924-949), on remarqiie d'abord le 
n° 924, recueil qui contient, p. 67-72, des fragments de cassides en hébrcu, 
de contenu philosophique et dogmatiquc. C'etaient primitivement vingt- 
deux cassides, correspondant aux lettres de !’alphabet de telle sorté que 
chacune se terminait par un vcrbe dont la troisieme radicale comprenait 
la lettre correspondante de !’alphabet (sóit ä la manierę des lexico- 
graphes arabes); ainsi, celle de כ sc terminait par יככו נד־עכו,  (celle 
de כ par 1 2(עכר. Les litres sont en arabe. P. 73-74, ce qui nous a 
échappé, ä M. Margolioulh et ä moi, est un fragment du Divan d’Elazar 
b Jakob ha-Babli dont Brody a publié des specimens (sur Z.f.H.B., 
Il, 34; IV, 23). P. 81-86, on trouve des fragments d’aphorismes en 
hébreu avec traduction et commentaire en arabé ; les titres étaient 
aussi en arabe, voici celni qui est resté : כפע אן פי אככאבע אככאב  

הבגיד עגבלואכ רביכר קאה אכקבר בלן אהבלית כאחיא ואכצבר אכאחתבלאכ  
רכר׳ כיבבו טבלא ז״כ . Comme dans le chapitre precedent (le vi0), les 

aphorismes débutent par איצא וקאכ , M. Margoliouth erőit — et pent- 
étre n'a-t-il pás tort — que Sámuel ha-Naguid est l’auteur de tons les 
aphorismes et que nous avons ici un fragment de son Ben-Kohóiét. 
Le commentaire arabe cite, outre Raschi et Juda Halévi, un certain ibn- 
 qui páráit avoir compose un commentaire sur Abot et qui est ,אכעןעאע
au surplus un iriconnu3.— Plus riche encore est le ms. n° 930.Il contient, 
entre autres pieces (fol. 766־), le Divan d’Abraham Bédarsi, dont iln’existe 
d’autre manuserit (et encore incomplet) qti’á Vienne (n° 108*) et qui est 
décrit ici avec beaucoup de details. Le mérne ms. contient (p. 67-96) le 
Divan d’un espagnol, Sámuel b. Joseph ibn Sason, intitule אבני ספר  
 qui est un unicum, Ce poéte est du x1ve siécle, comme le prouvc ,השהם
aussi son poéme adressó á Moísc b. Nalnnias, qui est sans doute idén- 
tiqne á celni qui est cite dans les Consultations יהודה זכרון  de Juda b. 
Ascher, n°* 52,75, 86, et dans le commentaire de Joseph ibn Nahmias sur 
Proverbes, xii, 26. Dans ce Divan se trouvent (répélés p. 128) des poémes 
échangés entre Salomon Dapiera עגנה ע׳ כאחר פגכעגתכלד  et un certain Don 
Vidal (M. Margoliouth ecrit sans autre explication : Don Vidal Bcnve- 

1. Pour plus tie details sur ce personnagc aiusi que sur les autres membres de a 
familie Bagi, v. mon article dans !’Encyclopedic judéo-russe, s. v. HL 612 . 011 pent 
y ajouter : Moise b. Menalicm Hagi ÍZ. /’. II. /;., XI, 84) ct Abraham Hagi b. Moise 
en 1337 (Catalogue Harkavy-Strack, 257) ; mais ce dernier ne páráit pas étre un 
caraíte.

2. Peut-etrc ce pöéte étail-il un partisan de la throrie de la bilitéraliíé des verbes.
3. D’un poéte du non! de פגעאע 011 םעאעיה , on trouve plusieurs Pioutim dans le 

Mahzor d’Alep (voir Brody, chez Berliner, Aus meiner Bibliothek. p. xn). Mais d’apres 
Zunz (Literaturgeschichte,, p. 017), celui-ei se serait appelé aussi Joab le Grec; noire 
commentateur pourrait done diHicilemeut étre son lils.



158 REVUE DES ETUDES JU1VES

niste); ils ont été édités par Kaminka, החוקר;, II, 23. Celiii-ci páráit 
admettrc quo cost 1’autenr connn du כראם אמרי  et d’autres ouvrages, 
mais celui-ci vivait plus tárd (v. Brody, דאפיאירה םלמה ר׳ , p. 15). — 
Fort interessant est le n° 931. contcnant des fragments du Divan hehren 
de Joseph b. 1'anhoum Yerouschalmi, tils du lexicographe et exégéte 
célébre (cf. P 5 6 : ז״ל ואהדה לכאן עהי וכתב ), qui ne sont connus que 
par des specimens édités parM. Brody (dans son מכחרים מטמרכי , fase. I). 
Ici nous apprenons encore quo Joseph a compose de plus 1111 011 v rage arabe 
intitule אלאטיאב חדאיק , de contenii inconnu. Dans le Divan est cite Qadoc 
b. Samuel ha-Dayyán, connn sous le nőm d’ibn al-Moschati; il está ajouler 
aux rares porteurs de ce sarnom (v. J{. E.J., XXXIII, 309). — Les n°s 942- 
949 contiennent des textes poéliques persans d'aiitcurs tant jnifs que 
non jnifs (cf. J. Q. /{., VII, 119). — P. 245b, 1. מאיםטרי pour מדיםטדי.

La section « Philologie » (n03 9 5 0-1000) contient pen de textes incon- 
mis, mais par contrę beaucoup qui sont rares. Tels sont : 10 םמםרכי ou 

הקרכים חבור  avec differentes additions (n° 969), deux exemplaires de la 
grammaire de Joseph Zark, פעלים רב  (nos 974-75), et deux de son diction- 
naire הלםרן בעל  (nos 976-77), le הכפיר לבנת  de Juda Messer Léon 11° 978; 
el le םםרן פרח  de Moise b. Habib (nu 980), ces deux derniers des unica, 
etc. En fait d’écrits judéo-arabos, il fant relever d’abord un fragment de 
la Gueniza (n" 955), que M. Margoliouth avail dója édilé (J. Q. /L, XIV, 
312 etsuiv.) et dans Icq 11 el il voudrait voir tin morceaii de la monogra- 
phie d’ibn Chiquitilla snr Ic masciilin et le feminin ( אלתדכיר כתאב  
 -Le fragment páráit assez ancien, mais, comme M. Margó .’(ואלהאכית
liouth le dit en mon nőm, il n’a pas Pair d’une monographic sur le 
genre; on dirait plutót un ouvrage de polémique dirigé contro un צאחב 
 -qui pourrait étre Saadia et dönt les paroles sui ,(cité trois fois) אלתפכיר
vantcs sont le principal objectif de la polémique : והר מאורות יה' וקאה  

אלעבראכי פי גאיז ודאלך  {sic) ומוכת ]גמע[ לפט בעדה וגא רמדכר ואחר לפט  
אלך אלערבי פי כגראזה דלך וגיר היות לםרן פי ; c'est mérne á cette occa- 

sión seiilement qu’il est question du genre. — Outre le Mourchid de 
Tanhouni (n° 966), nous trouvons ici tin fragment d’un dictionnaire ana- 
logue (n° 967), que j’ai pris pour un abrégé du Mourchid {Z. 1). M. G., 
LV, 603), mais qui pourrait étre, comme M. Margoliouth le suppose non 
sans raison, one autre recension de cet omrage et einanerait ainsi 
du memo auteur. Comparer, par cxemple, Part. ערך, public par moi 
(L c.), avec celni du Mourchid public par Bacher, .U/.v dent Wörterbuche 
Tanchum Jeruschabnis1 annexe, hébraíque, p. 19. De mérne les deux cita- 
tions d’ibn Ezra (v. Catalogue. 291 a) sc rctrouvent dans 10 Mourchid 
(v. Bacher, I. c. et cf. mon Tauhoum Yerouschalmi, p. 8 = Ji. /׳,’. J., XL, 
134). I n autre exemplaire s'en trouverait dans le manuscrit n° 102 de la 
collection Levy de Hambourg (v. Oriental. Litcralurzeit., Vili, 242).— L’n 
autre lexique, qui contient les mémcs éléments que le Mourchid, mais

1. Sur cette inonograpliie voir maintenant nies extraits du eomnientaire des 
Psautnes du mérne, dans Zcilschr. f. Assyr., XXVI, 45 et s.
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qui n’en est pas un abrégé, est le dictionnaire n° 982*, qui n'est ici qu’á 
l’état fragmentaire, mais qui est aucomplet dans le ms. de Berlin 153. N.M. 
Nathan ne l’a pás édité en entier, comme l’indique M. Margoliouth, mais 
seulement les deux premieres lettres (v. Orient. Lileraturzeit., l. c., 244). 
Sur la citation du אלכלראזכה כתאב , v. aussi mon article dans 7L É. J., L, 
191. — Nofons encore un glossairc hébreu-persan des mots difficiles de 
la Bible dans 1’ordre des livres bibliques (n° 985). — Panni les ouvrages 
de cette section qui n’ont pas de caractöre philologique, il laut remarquer 
le הפרך ערכם  d’Abraham Catalano, sur la pesle de Padone en 1631, qui 
se trouve dans plusieurs manuscrits, et des poemes sur le mérne événe- 
ment par 10 fils d’Abraham, Moise Catalano (n° 9712 3 ן Ce ms. a été copié 
par Almanzi en 1850-1857). — P. 282a, 1. 24, efface!' יחיאל רבכא .

La section « Mathématiques et Astronomie » (n°s 1001-1019) nous offre 
des traductions aussi]bien que des oeuvres originales. De celles-ci la 
moins connue est Tarithmétique נלנלרכרת דיכי  de Gad Astruc b. Jacob 
(n° 10141), v. Steinschneider, M. G. AV. J., L, 198. — Voici quelques 
remarquessur cette section. P. 332b, les mots (an lieu de ידרת יתרות רנגיתי(  

קטנים חלקים רע״ג נגיעה  sont, on pent le démontrer, une addition 
postérieurement introduite dans le Talmud (contrę Sidersky, Étude sur 
L'origine astronomique de la chronologie juive, Paris, 1911, p. 50-65, et 
dans הגר נלארץ הצרפה , III, 31 et s.). — Le n° 1013 a appartenu ä 
Jacob b. Isaac Comtino, qui' est, ä ma connaissance, le seul porteur 
dc ce nom, ä part le savant connu Mordechai Comtino (dont ce ms. a 
quelques notes autographes). — X1017 ׳, sur Elia b. David al-Fadji, v. 
encore Steinschneider, J. Q. /{., XI, 586. — Sur le 11' 1018. qui conlicnl 
des notices relatives ä 1 astronomie et au calendrier, partie en !!ébren 
partie en italien, par Abiad Sar Schalem Basilea de Mantoue, v. Stein- 
Schneider, JA G.W.J., XL1X, 585 (oii il faul lire : Almanzi 268 et Br. Mus. 
Add. 27157) et L, 211. L’ouvrage du meme auteur mentioned dans le pre- 
miéi* passage, le הנגעים חנגיברן  (incxactemenl appelé היכלים כייר ), a été 
achclé au librairc Kan ff maun par la Bibliothéquc de la communaulé de 
Varsovie (!1" 55).

Enfin, dans la section « Médecine » (nos 1020-1041), il fant noler prin- 
cipalement le manuscrit 1032, qui a appartenu á S.-D. Luzzatto et qui 
passait pour disparu (v. Steinschneider, Jlebr. Uebers., p. 700). II conic- 
nail primitivcmcnl cinq ouvrages (v. Catalogue, p. 361 a), mais il n'eu 
resté plus que deux, doni le premier est une traduction vcrsiíiée de 
FArdjotiza d'Aviccnne par le médecin Ilayyim Israel, c’est un unicum. — 
Le 11’ 1038 est egáloméul interessant. Il conlient deux ouvrages : le 

אללמחה כתאב  du Samarilain Abou Sa'd al-‘Afif b. Abi Sourour, dont il 
n’exisle qu'un autre cxemplaire, an Cairo, et un chapitre du אכטב 
 de RAzi en caracléres hébreux (une grande partie, de cet אלנלכצררי
ouvrage, en caracléres hébreux aussi, se Irouve dans le n° 1023 ; ajouler 
cos deux mss. chez Steinschneider, Z. 7). J7. G., XLV1I, 359k Un proprie- 
taire du manuscrit se nőmmé ainsi : אבן אלחכיב אברהים אבן גלבי כצר  
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נד׳גאכי בכיית אלכלינררןז פר־יגדז  (en hébreu : ב ברה א . בן כױבאכי־ אליהד  
מעאכי־ בבי־ת תנרד-׳כ .הררפ׳.. אליהר ..בן. הררפא ) ; ce médecin no pout 

étre un Sainarilain, ne íut-ce qn’a cause de son nom d’Élie.
A la fin (p. 375377־) vient un Index des numéros des man uscrits 

deceits dans tonlos les sept sections. 11 resle encore la description des 
Melanges (« Miscellanoiis >») et des documents (« Charters ainsi que 
celle des manuscrits samarilains, on outre des diverses Indices portant 
sur 10 Catalogue tont enlier : 10 lout doit former la fin du troisicme et 
dernier volume. 11 est fort desirable que cette fin paraisse le plus töt 
possible et quo nous ayons ainsi 10 coiironnement d’un des repertoires 
les plus importants pour la connaissance des manuscrits hebreux et de la 
littératurc juive. Tons les representants et amis de la science juive ne 
ménageront pas leurs remcrciemcnts laut au savant auteur du Catalogue 
qu’ä la direction du British Museum.

Varsuvie, le 5 décembre 1912.

Samuel Pozxa.xski.

ADDITIONS ET li ECTI1’IC VI'IOA'S

T. LXI11, 129. — Friedmann adécrit, dans Bel Talmoud. V, 2 et s., nn 
ms. qui ne conticnt pas non plus dc Piska sur Vezül Haberacha 11 parle 
aussi (p 5) d un autre ms. d’Oxford qui conticnt, il ost vrai, une Piska 
sur celle section, mais tonte differente de celle de !'edition Buber. — 
Alexander Marx.

Le gérant: 
ISHAEL LÉVI.

VERSAILLES. — I.MP1UMER1ES CEHE, 59, RUE DUPLESSIS.



NOÉ SANGARIOU
ÉTUDE SUR LE DÉLUGE EN PHRYGIE ET LE SYNCRÉTISME

JUDÉO-PHRYGIEN

Teste David cum Sibylla.

L’idée du présent mémoire est due ä une découverte qui en 
explique le titre. Le non! de Noé Saní/ariou, 111 sur une épitaphe 
trouvée dans les fouilies de Thasos, m’a aussitót suggéré que, si l’on 
pouvait prouver que Noé fut un des nonis portás par l’liypostase de 
la Grande Déesse Plirygienne connue generálomon t sous le nőin 
de Nana, fiile du Sangarios, le ileuve de Gybéle, 011 pourrait dó- 
duire de ce fait, pour la localisation ä Apamée en Phrygie de 
Parolié de Noé, une explication meilleure que celles qui ont été jus- 
qu’ici proposées.

T. LXV, 130. H
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Des recherches ultérieures m’ont permis de réunir une abon- 
dante série de faits qui ne justifient pas senlement cette hypothése. 
On verra quo le syncrétisme judéo-grec a eréé un personnage de 
Noéria, oü se confondent la Sibylle judéo-chaldéenne, filie de Noé, 
et la Sibylle phrygienne, en qui s’incarne, dans le cortége de la 
Magna Mater phrygienne, le génié des eaux prophétiques ; bien 
plus, jusqu’en ses moindres details, s’est éclairée cette localisation 
de la montagne de l’arche á Apamée Kibótos, qui étaitrestée pleine 
de mystére. Apamée n’est pas seulement devenue la vilié de 1’Arche 
parce qu’on pouvait voir dans Kibótos le nőm greejde l’Arche, mais 
parce que la vilié s’était appelée jadis Nórikon et qu’elle avait eu 
une legende dilnvienne dönt le héros pouvait étre assimilé á Noé.

Les faits !'assembles se sont laissés ordonner en quatre cba- 
pilres dönt on peut résumer ainsi la teneur :

I. Existence d’une divinité phrygienne des eaux, correspondant ä
la Nais grecque, et doni le nőm se présen te sous une 
série de varianles : Na-Nana-Naé-Noé. Filie de Nannakos- 
Annakos, héros du déluge phrygien, qui sera confondu 
avec Hénoch-Noah, eile deviendra, dans la legendejudéo- 
phrygienne, Noéra, filie de Noé.

II. L’arche de Noé ä Apamée : les monnaies, les textes. La legende
doit s’élre formée dés la fin du me siéclc avant J.-G. ; 011 la 
pent suivre jusqu’au milieu du 111e siécle aprés J.-G.

III. Les vestiges d’une legende phrygienne du déluge et les rap-
ports primi til's des Phrygiens avec 1’Armenie et avec la 
Syrie. Comment la montage de l’arche — Ararat ou Baris — 
a été Iranslerce en Phrygie, ati-dessus d’Apamée.

IV. Juifs et judaisants en Phrygie. La Sibylle et la lilie de Noé.
Comment s’eslopérée la fusion entrela tradition phrygienne 
et la tradition biblique du déluge.

1

Une épilaphe, recueillie en 1911 dans la nécropole de Thasos, 
porte, en caracléres du u!c ou du ne siécle avant noire éré : Noll 
SAlTAPIOr TYNH *.

Noé, femme de Sangarios.Gw deux nomssuflisentá nous !־(‘porter 
en picin monde phrygien, dansle cycle du culte de Cybéle. Pour en 
expliquer la presence á Thasos, on n’est pas réduit á rappeler le

i. Petite stele de marbre. II. 0.33. L. 0.21. Ep. 0,055.
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voisinage de Samothrace, dönt les cultes présen tent tant d’analo- 
gies avec les cultes phrygiens. Les recherches poursuivies en 1911 
á Thasos ont mis hors de doate !’existence d’un temple de la 
Mégalé-Méter, appelée sans doute plutót MsyáX-q 0־ó; ou '0 ףs׳k 
tout court. On possédait déja ladédicace qu’une femme peintre lui 
fait du tableau oü eile l’a représentée un bas-relief oü laMére des 
Dieux tróné entre des lions a été trouvé muni d’une inscription qui 
permet de erőire qu’il supportait une autre image pein te de la déesse 2. 

D’ailleurs, il suffirait de rappeler la parenté originelle entre 
Thraces et Phrygiens que l’antiquité avait déja reconnue, que 
1’onomastique rend de plus en plus evidente et que les progrős de 
nos connaissances dans les domaines de 1’histoire et de la religion 
confirment chaque jour. Le nom de Sangarios, comme nom 
d’homme, se retrouve en face de Thasos, dans le Pangee, des le 
1ve siécle 3. Il rentre dans une série qu’il n’est pas seul ä !־epresen- 
ter : les nomsdecoursd’eau, généralement divinisés, qui deviennent 
noms d’hommes. La forme la plus répanduc de cette variété de 
noms théophores est celle dönt Ilermodőros ou Skamcmdrodóros 
sont des exemples bien connus ; parfois le nom propre n’est que 
l’adjectif lire du nom du cours d’eau, comme Skamandrios ou 
Hermias ; parfois, enfin, l’homme prend simplement le nom du 
cours d’eau divin : c’est ainsi que Von trouve, ä Thasos et sur la 
cóte en face oü se jette le Mestos, Mestos, Mesie ou Meslouzelmos L 

Noé rentre aussi dans celte categoric des noms de cours d’eau 
divinisés. Énumérant les affluents méridionaux de l’Istros, Hérodote 
nőmmé, comme riviéres traversal!t le pays des Thraces Krobyzes, 
"AOpu; xai Nor!; xa't ,Apvávr!? \ Le premier de ces noms se retrouve á 
Thasos danscelui du médecin Athryílatés, ami de Plutarque, tandis 
que le troisiéme est aussi celni d’un íleuve de ßithynie; il est d’au- 
tant moins singulier de retrouver le second ä Thasos et en Phrygie.

1. IG, xii, 8,38ר.
2. 11 sera public incessaniment par Ch. Picard dans les Monuments Piot, ainsi qu’un 

de ces pelits naoi de pierre oil la Mere des Dieux est assise, voilée, qui étaient 1’ex- 
veto accoiiluiné dans ses sancluaires.

3. Ci', l’épitaplic de 'ExxTaw! Xayyapío'j, citúe par Perdrizet, Cultes et My Ikes du 
Panyee J910I, p. 86. On sait que les Grecs ont donnę le non! d'llécate ;1 une divinitő 
thraco-phryixienne qui portait un grand flambeau dans chaque main, Bcndis en Thrace 
Némésis en Garic, etc. Dans Ic Monlanisme, hérésie pénétrée de rites phrygiens, 1111 
grand rólc ćtait jouć par sept vierges values de blanc portant des torches : ilékatuié, 
coniine Noe, apparlient done an cycle de la Mayna Muter phrygienne.

4. Cf. IG, XII, 8, 471, 627, 630, etc.
5. Her,, iv, 49, Procćdanl en sens contraire, Pline ćnumćre. 111, 149 : Ulus, Asamutb 

Icterus. \< Icterus on lelros étáit évideminent identique ä VAlhrys, lantra moderne, 
V Arlanes uYUtus (Vit moderne) ; done VAsamus-Noes est l’Osem.
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Cependant, cette association de Noé et d’un Sangarios ne saurait 
passer pour une rencontre fortuite, d’autant plus que le 110m de 
Noé peut se donner á des cours d’eau. Valerius Flaccus parle encore 
du dos glacé du Noa '. Le Noés-Noa doit élre évidemment rap- 
proclié du Noaros, íleuve danubien qui a donné son nom au 
Norique : on verra que Nőrikon est un ancien nom d’Apamée Ki- 
botos. Puisqiie !’existence d’un culte de la Műre des Dieux est 
attesté á Tbasos, ne doit-on pás voir en Noé le nőm d’une de ses 
prétresses, nőm qui, comme célúi de son époux, serait emprunté 
au cycle des personnages divins figurant dans la legende de la 
divinité principale ? II sufíit de rappeler cos grands prétres de 
Pessinonte qui s’appellent Attis ou Baltakés, ceux d’Olbia en Ci licie, 
oú un Aias alterne avec un Tenkros.

Nous sommes done amends á rechercher quelles sont les figures 
divines de la legende plirygiennc dont Noé el Sangarios ont pu 
emprunter le nőm.

Le róle qu’y joue le grand íleuve de la Phrygie est bien connu. 
Arrosant Pessinonte, le Sangarios ne pouvait manquer d’étre 
introduit dans la legende de Cybéle. On en üt un roi, pére de 
Nanas qui conęoit Attis du fruit du grenadier né du sang d’Agdistis. 
Aprésavoirenfermé sa filie, Sangarios fait exposerson petit-fils. Dans 
cejte tradition, conservée par Alexandre Polyhistor1 2, le nom de 
Sangarios parait avoir été expliqué par le théjne de !'exposition sur 
un íleuve d’un Attis-Sangas el il sufíit de rappeler Moise sauvé des 
eaux pour qu’on admette que ce théme légendaire grec n’a pás dú 
sembler étrange aux Juifs. D'ailleurs, les versions ont dú variéi* 
suivarit les lieux de culte3 : comme tels, a célé de Pessinonte, les 

1. Jzv/., vi, 100: terya No;r..
2. Timotheos darts Arnobc, Adv. .V«/.,l,6 (extráit d’un népi 7r0Ta|X(öv 11011 relévé suvp 

les /׳’ // G, IV, 522) d’aprés Stcph. Ryz., s. v. 1*00)0; (/׳’// G, III, 202), Timolhéos aurait 
été íme des sources du llepi »bpuyia; de Polyhistor. Ou verra que c'est á cet ouvrage 
qii’ont snrloiil pilisé les arrangeurs ;1 qui Pon doil le syncrélisme judéo-phrygien. 
Pausanias, Vili, 17, 11, puisc éhez Polyhistor ou dircclement it la tradition pessinon- 
tine.

3. Cf. II. Ilcpding, Allis (1903), p. 107, cl J. Toulain, Rév. de l'llisl. des Bel., 1909. 
Dans sa these sur VOrdalie en Gréce (190׳!•), G. Glotz a nionlré quo le saul dans la 
mer ou dans uu íleuve ressortail au mérne ordre de rites que !'exposition sur la mer <m 
sur un íleuve. Um1 version attribuail le non! de Sangarios áré que Sagaris ou Sagna* 
lils de .Mygdon (Plularqiie) on de .Midas (Elym. Magn.), rendu lurieux par la Mére des 
Dieux, dont il avait vilipendé les mysléres, se jeta dans le íleuve de pessinonte (Ps.- 
Phil, de Ehtv., 12,1 ; Elym. Mugn., s. v. ; Sehol. Apoll. lUiod., 11, 722, extráit des 
 c’csl en vain que VElyni. Magn. vént ;(li G, 111, 521,1 ’׳/ ,d'IIermogéiiés /)úzc///׳)/'/
distiuguer un íleuve Xáyapi;, devant son nom á Xayápi;, et uu ilcuvc Xáyyapio;, devant son 
nom ä Xáyyac.
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monnaies attestent Nikaia et Juliopolis en Bithynie1, dönt le San- 
garios arrosait le territoire; il páráit y avoir été platót designé sous 
le nőm de Sagaris, ce qui explique que Nana, mere ou amante 
d’Attis, sóit appelée Sagaritis1 2. Sagaris est donné comme ills de 
Midas ou de Mygdon, deux noms qui sont sans doute dans le mérne 
rapport qu’Attis avec Agdistis.

1. Voir pour ces monnaies Babelon-Rcinacb, Recueil des monnaies grecques 
d'Asie-Mineure, I, s. v. On sail que Juliopolis et Nikaia remplaeaient deux villes trés 
auciennes: Gordioukómé et Ankoré.

2. Ovide, Hast., iv, 229.
3. Sur Singar-Santrara, cf. Imbert, Oriental Records, V, 11. 9: Dhormc, Revue bibli- 

que, 1910, 59-08. On pourrait voir l’indice d’un clement pbrygien ;1 Siugar dans le 
fait que le fleuve (jni l’arrose est nőmmé .Mygdonios et la région Mygdonie. En pu- 
bliant l’épitaphe d’un d׳.oyév7]; ^ayaoíou de l’essinoute, A. Koerte, Alh. Mitt., 1900, 
441, a donné des rété וירו ices sur Safari os comme nom de personne, en remarquant que, 
comme tel, il est toujonrs écrit avee un seul y. Depiiis, la liste s’est enrichie : ainsi 
1111 Xáya&i;. oikonmnos d’un propriétaire romáin á Apollonia de Pbrygie, l-Gr. Rom., 
I, 464 ; un Xayápto; dans la réirion de Koniii (Journ. Hell. Stud., 1911, p. 185, 199. 
Cf. t, XXII, 116) ; 1111 Xáyápto; en Bilbynie (Arch. ep. Mitlh., 1883, p. 182), Xayápio; 
Maya^ápvov, stratéire en Cappadoce (C.-/Í. Ar. laser., 1908, 43’•). Ajontez un Xáyapi; 
Mafaavo’jvó;, dans Athénén, XII, 530c, un Xáyapc;, aéde contemporain d’llomere (l)iog. 
L., II, 46) et un Sagarinus dans Plante Stieb. 3,2, 3). b’autres lleuvcs phrygiens ont 
vu adopter lour nom comme nom de personne : le Méandre surtout, le Kaystre, le 
Rbyndakos, l’Halys, le Kaique.

Comment expliquer ce nőm de Sangarios ou Sagaris ? Deux 
hypotheses sont possibles. On pent le rapprocher de Sangar, le 
nőm que des documents égyptiens donnent ä la Babylonie, nőm 
qui s’est conserve dans la vilié de Singara ; ce nőm vient peut-étre 
du Sangoura ou Sagoura, affluent de rOronte qui arrose le Khat- 
tina, une des principautés hétéennes de la Syrie du Nord, ou du 
Sagour, qui se jette dans l’Euphrate un peu ausud de Karkhémish; 
un roi de cette vilié s’appelle Sangara. Si l’on admet ces rapproche- 
ments, Sagarios seraitun nőm hétéen que les conquérants phrygiens 
auraient dója trouvé donné au íleuve, comme ils trouvérent 
sans doute l’Halys, l’autre grand fleuve du plateau anatolien, 
portant dója son nom, qui entre dans la composition de noms 
royaux hétéens — Dudhalia — comme de noms royaux lydiens — 
Alyattés 3.

On pent y voir une simple personniíication de 7׳áyao׳.;, ce terme 
parlequel Hérodote et Xénophon désignent une sorté de hache-pic 
dönt se servaient les Parses etles Scythes, cette hache qui se tér- 
mine d’un cóté par un tranchant, de l’autre par une pointe, qui est 
hien connue comme arme des Amazones. On concoit aisément que 
cette arme ait donné son nom ä des peuplades iraniennes comme 
les Sayartioi ou les Sagaraioi, peut-étre meme aux Sakai et 
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Sakaur altes— le nom moderne du Sangarios, Sakaria, suggéreque 
le <7 était prononcé presque comme un /!. On sail, d'autre part, quel 
role la hache joue dans les cultes anatoliens, chez les Hétéens 
comme chez les Lydiens, Cariens et Phrygiens '. On a rapproché 
du nom meme de Cybele les gloses xuffyM;• '0 p.ávT1zo; zéXszu;, hache 
des prétres de Cybéle, el zufoAícar -־Asz-r^a׳, comme on a rapproché 
de son sumom de Herekynlhia -sXezu; (pilakkou en assyrien), la hi- 
penne, dont ßs&gxu; sorait la forme phrygicnne1 2.

1. Voir mun article Securis dans le Die/, des Antiquile's avec les complements 
Hév. Hist. Hel., 1912, 11,269. II faudrait penser á la mérne meine sek-sak qui a donné 
securis, secespita, sacena.

2. C’est l’hypothése de R. Eisler, Philologies, 1909, p. 126. On verra plus loin. 
propos dc Baris, !'explication anciennement admisc— llérékynlhos rapproché du Bcrcz.at 
du Zondavesta, l’Elbourz des Persans modernes — et l'hypothese qni me páráit prí•- 
í'érable וזס Herekynlhia est rapproché du nom des llerekyntes, tribu des Phrygiens 
de .Macédoine.

3. La lilie de Sangarios est appclée Evvót! dans le Sehol. Honi. 11., xvi, 118.
•í. Phérécydc !'aurait nőmmé(• Euayóptx ou EópuOór! scion Sehol. Eur. Hec.,3. 

Peut-élrc faul-il lire plulól Eupuvór!. En ellet, un extráit d'Alexandre Polyhistor parali 
associei’ une Gordia el une Eurynoé á la fondalion de Ghylroi en Chypre (Steph. 
Byz., א. v. Xurpoi). !/existence d’un doublet Eurythoé-Eiirynoé pent s’appnyer sur les 
doublets semblables Alkinoé-Alkithoé, Leukonoé-Lcukolhoé, etc.

Ges deux rapprochements ne sont pás inconciliahles depuis que 
l’on sait !,importance que prend, des le xvi® siécle av. J.-G., dans 
les pays hétéens, !’element indo-iranien; et l'on comprendrait sans 
peine qu’une racine qui exprimerait l’idéc de Irancher, de perforce. 
ait pu donner naissance ä la foisjau nom d'un grand fleuve et á célúi 
d’une arme.

Quoi qu’il en sóit, la connexion légendaire de Noé avec Sanga- 
rios páráit dés maintenant hors de doute. Noé semble, en effet, 
n’élre qu’une des formes hellénisées du nom de Nana. A un degré 
plus avancé d hellénisation, eile deviendra Eunoé3 ou Nais, une 
simple Naiade ä qui l’on donnera un nom grec '׳.

De Nana á Noé les formes de transition se laissent relrouver sans 
peine. Nana est un de ces redouhlements d’une forme simple Na 
comme !’Anatolie en ofl’rc tant d’exemples dans la série étudiée par 
Kretschmer sous Ionom de Lallnamen; tels Da-da, Pa-pas, Ma-ma.

\j a pent alterner avec une autre voyelle longue ou un diph• 
tongue: ainsi on rencontre Ma, Mén et Manés, Dadés el Doudas, 
Tas, Tes, Thys, Toués et Thoulhous. Tothoés et Töltés. La plus 
riche gammo de formes nous est attestée pour Na :

comme formes simples Na et Na;,
avec redouhlement Náva, Náva;, Náva!, Návt;, Návo;, Navóa, Nawa;, 

NawoS, Naw׳';, Nawíí;, Náwtov ;
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avec des suffixes diminutifs, Nawáptov, Naw-qXí?;
au lieu de la racine na on a la Variante no dans Nówo;, Nówa, 

NÓVíOV ;

la Variante non dans Nouva;, Noúva, Noóv־q, Noúwoc, Nvúvo: ;
la Variante ni dans Níw׳c, Níwtov, Nívstc; Níutxa;
la Variante ne dans Ntqvi;, Nsvápto;, Nsv-qv-qv-q;
avec un préfixe augnientatif ’Éva;, ״Awa, ’׳Awtov, *Amw;, ’Ivá׳.;; 

en combinaison avec un autre nom, ou piacé aprés, Náwaxo?, 
Návvajxóa;, Navtxóa. NavoßaXxpiupo;, Nsvtxápu; ;

OU piacé avant, ’AppŁ0u-vav׳׳ę, TE0׳.-v־qvtę, riepZc-VTjvk1.

Ainsi, quand les auteurs grecs parlent d’Eunoé ou de Nais 
comme nom de la filie de Sangarios, on peut penser que leurs 
sources phrygiennes la désignaient sous une des formes du mérne 
nom divin qui vont de Na á Noé2.

De ces formes, Noé ou Noa páráit celle qui est particuliére ä la 
Phrygie du sud, la région phrygienne qui s’étend des frontiéres de 
la Garie ä celles de la Cappadoce, comprenant Isaurie, Lycaonie et 
Pisidie et dönt Apamée est le centre. Ge n’est pas seulement la ré- 
partition des noms de ce type qui l’atteste, c’est aussi le nom indi- 
géné d’unedes grandes villes de cette région: Ninoé. Bien qu’Aphro- 
disias, dönt le nom indigéne serait Nívói! d’aprés Etienne de Byzance, 
fasse officiellement partie de la Garie 3, eile appartient ä cette partie

1. Ce tableau des formes est celui de Kretschmer, Einleitung in die Geschichte 
d.griech. Sprache, p. 340-5, autrement classé et enriehi. Ainsi Noóvo; est connu par 
Calder, Klio, 1910, Inscr. of Lycaonia, n. 15; Noova par Journ. Hell. Stud., 1911, 
p. 177 ; Ntvt; par^zzz. J. Arch., 1910, p. 415; Neov7]vy]v^ par Keil-Prémersteiu, Reise 
in Lydien, I, n. 178 ; ’!váz; par Wiegand, Sechster vorläufiger Bericht über Milet, 
1908, p. 23. Ninika est une ville de Cilicie. Je verrais un dérivé gréco romanisé de Noé 
dans le nom de Julius Nótjtoc, hymnóde ä Pergame au temps de Trajan (Fraenkel, 
Inschr. von P., 374 A. 2G). Un autre Nótjto; est un docteur chrćtien de Smyrnę de la 
fin du n!e siede (Batiífol, Liltérature Chrétienne grecque, p. 142). Hippolyte avait 
éerit un Contra Noe tum.

2. L’onomastique phrygienne fournit de nombreux exemples de l’alternance d'd et 
d’ő: Atreus etOtreus(cf. les villes d’Otrous en Phrygie, d’Otryai et d’Otria en Bithynie), 
Atys et Otys, Kadys el Kotys, Marsyas et Morsynos; peut étre faut-il rapprocher ö/0o;, 
hauteur, d’Agdos (Agdestis), et "áp/jtv, commander, d'Orchamos, Phrygien dans l’Iliade.

3. Aphrodisias est, d’ailleurs, considérée comme phrygienne par Strabon, comme 
iy iienne par Ptolóm ie, comme ville frontiére enlre la Cárié et la Lydie par Stephane 
de Byzance. Le nom actuel, Gheira, est sans doute une déformation de Karia, la divi- 
sión de Dioclétien complétée par celle de Léon I ayant fait d’Aphrodisias la métropole 
des Kaps; ; eile fut érigée en évéché sous le nom d”E7rápxsta Kapta;. Ne ponvaut con- 
server un nom aussi évocateur du paganisme, Aphrodisias reęut celui de X־:ayp0ó7T0).t; 
aprés Justinien. Christodoros de Koplos, qui páráit avoir compose une série d’éloges 
en vers des villes célébres, v. 500518־, éerivit encore une Hárpia ’Appo6t׳rtáoo;. On a 
généralement admis que Stauroupolis était une adaptation de Taurou- ou Tauropolis, 
nom que la ville aurait également porté. Mais Th. Reinach (Rév. Et. gr., 1906. p. 228) 
a montréquelcste.xtes invoqués,surtoul celui d'Apollonios d’Aphrodisias, (ap■ Steph. Byz 
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N.-E. de la Carie qui, eUinographiquement, se !,attache ä la vallée 
du Méandre, dönt eile !!'est séparée que par la chaine du Kadmos et 
duSalbakos dominant au nord les hautes plaines deTabai etd'Aphro״ 
disias. Bien entendu, Ninoé ne saurait étre mis en rapport avec 
«Ninus !,Assyrien » comme le supposait Texier/; il faut rapprocher 
ce terme, d’une part, de toute la serie des noms féminins qu’on a 
énumérés 2, d'autre part de Niveúoio;, le vocable sous lequel on y adorait 
Zeus. Zeus Nineudios était le parédred’une déesse dont leculte 1’ein- 
portait sur le sien ; le principal personnage de la cite était son grand- 
prétre 3; eile avail des domaines 5 et des esclaves sacrés \ C’est 
évidemment cette déesse, déesse que les Grecs ont idéntifiée á leur 
Aphrodite, qui dévait étre pour les indigénes Ninoé6. Quelle était 
la nature de cette déesse Ninoé?

!/identification á Aphrodite, jointe a ce que Ton sait de la religion 
anatolienne, autorise ä voir en eile, avant tout, une personnification 
de la fécondité. Elle est figurce ä la facon de !'Artemis Ephésienne 
ou Persique7. Son nőm permet, je crois, de precise!' ce caractére. 
Il est manifeste, en efTet, qu'il faut le rapprocher, non de Nanai 8,

s. v. Xpu׳raopi;, IMIG, IV, 311,8), attestaient sculement que Tauropolis était une ville 
voisine de Plarasa el de Chrysaoris, dite aussi Hydrias. II incline ä rapprocher sou nom 
du Taurus. II nie semble que 10 nom (ä rapprocher de Mastaura ;1 propos de laquelle 
Stephane de I’yzance nute qu’on sacrifiait uu taurcau ä Mä, allusion probable au tau- 
robole), doit étre plutót en rapport avec le culle du taurcau bien connn eu Carie, et 
que, pour expliquer qu’Aphrodisias soil Revenue Slauropolis, il faul adincltre que Tau- 
ropolis était une localité toute voisine (ce que fait liainsay, Cities and Rishoprics, 1, 
p. 188. Un nouveau metropolitę de Stauropolis dans Rev. arch. 1912 I, p. 334).

1. Curtins, Hist, grecque, I, pp. 89 et 149, rapproche encore Ninoé de Ni-nive en 
s'appuyant sur la complete de la Ph rygi c jirélée ä Ninos !’Assyrien (Diod., II, 2 ; 
Plat., Leg., p. 685k

2. Bappelons qu’nue autre ville de la région porte peut-étre un nom de meme type, 
la Avgivótq de Polylie el de Tile Live, enlre Sagalassos et Cormasa.

3. llolleaux, Hull. Corr. Hell, IX, p. 80; Th. !teinach, op. cil., p. 92.
4. Cf. p. ex. dans Ileinach, op. cil., les inser. II, 88 et 126.
Mithridalc avait étendu son droil d’asile que César et Tiboré coníinnérent Tac., 

Ann., Ill, 62 ; Cig., 2375.
5. Ileinach, oj), eil., p. 243.
6. Un extráit du ll-pi KO.ixia; (corrigez II. Kapix;) d’Alexaudre Polyhistor note 

qu’Aphrodisias xnó ’Appooírij? xEx).vj50׳a1, et Tarite, .1/171., 111,71,62,1'appelle 
civitas. Sur Aphrodite comme préte-uoin de la !).'■esse phryirieime voir dója Weicker, 
Rhein. Mus., 1833, 200.

7. Sur les niouuaies d’époque imperiale son idole est drapée jusqu'aux pieds joints: 
coilfée du kalathos, les bras lendus eu avant, eile est piacúé etilre le soleil et la lnne י 
seulc la térre form■ iiaturelleinenl triadę avec ces aslrcs. Sa prélressc s'appelait áv07;- 
<póp׳>; : eile p irtait done des lleiirs, ce qui convient a une déesse !le la fécondité terrestre.

8. Comme le fait Thraemer, Pergamos, p. 344 el 413. II s’appuie sur la presence 
de Ninos, tils de Bélos, á la léte de la dynaslie des Héraklides chez llérodote (1, 7) el 
s11r la conquéle de l’Asie .Mineure par Ninos de Ninive doni Ktésias páriáit, ä 011 erőire 
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le nom accadien d'Ishtar, mais de notre série Na-Noé'. D’ailleurs, 
la similitude entre les deux noms est importante ä relever dés 
maintenant. La fusion semble s’étre faite de bonne heure, entre la 
déesse iranienne Anaia-Ana'ítis, qui est sans doute apparentée ä 
notre Na-Nana, etla déesse sémitique Nina-Nanai, fusion d’autant 
plus facile que toutes deux étaient attachées au culte des eaux 
fécondantes. La fusion opérée dans l’Iran, la déesse se répanditavec 
la conquéte perse ä travers !’Anatolie ; la, eile s'unit d’autant plus 
aisément avec la Ma-Gybéle indigéne, dönt Na-Noé est une des 
formes, qu’on sacrifiait ä toutes deux le taureau ; de grands tem- 
ples d’Artémis Tauropolos ou Artémis Persique s’élevérent de Zéla 
dans le Pont ä Kastabala en Cilicie ; en Lydie, ses principaux 
sanctuairesfurent ää Hiérocésarée et Hypaipa. A l'époque imperiale, 
on l’y célébrait encore comme déesse des eaux : ,Avxsltiv ףז? k-0 
Tou 'ispov uozTo;2. Or, Cybéle passait pour faire sourdre les eaux par- 
tout 011 eile passait3. Mais, ä cause de son caractöre guerrier, eile 
fut aussi identifiée ä Athena et, comme déesse de la fertilité, á 
Aphrodite. Je ne doute pás que la Ninoé d’Aphrodisias et de Tau- 
roupolis ne fut une vieille déesse anatolienne, dont le culte reęut 
un essor nouveau au double contact de !’Artemis Persique (irano- 
chaldéenne) et de l’Artémis Ephésienne (lydo-grecque) L

Que Noé sóit un nom proprement phrygien ou qu’il remonte ä la 
couche antérieure qu’on appelait autrefois pélasgique, et qu’on 
tend ä considérer comme héléerute, toujours est-il qu’on pent le 
rapprocher de la série des noms divins grecs qui se terminent en 
nőé: Alkinoé, Anchinoé, Arsinoé, Autonoé, Ghrysonoé, Dinonoé,

Diodore (II, 2). Mais Iont ce qu’on mettait naguére (c’est encore le Systeme de Radel 
dans sa Lydle au temps des Mermnades) en Lydie au compte d’un element sémitique 
représenté par les Lenko-Syriens de Sinope et les Assyriens tin Sipyle, est attribué 
aujourd'hui ä un élément liétéen. Ninos est probableinent le parédre de Ninoé, pure- 
ment pbrygien comme eile. Que Ninos apparlient au fond lydien, j’en verrais une 
preuve dans le nom de Nanos que porte l’llercule local des Elrusques de Cortone (Cf. P. 
Ducati, R. C. Ace. Linóéi, 1910, p. 175). On a vn que Nanos est une des variantes 
du nom phrygicn Nas (ainsi ä Pessinonte, Ath. Millh., 1897, p. W.
1. On pourrail invoquer que Ninoé passait pour fondée par des Pélasges el habilée 

par des Lélégcs, prédécesseurs des Cariens, d’oü le nom de Lelégónpolis qu’elle aurait 
porté. D’aulre part, le Nanas-Nanos de Corlone passait pour s’y élre établi á la 
léte des Pélasges chassés de Larissa, et on aura á en rapprocher Zeus Naos, le dien 
pélasgiquc de Dodonę.

2. C. Buresch, Aus Lydien, 1898, p. 118.
3. Callimaque, 11. Jov. 10, 16, 19, 39.
4. Voir les articles Andhila■ Anditis de Gumóul dans le Pauly-Wissowa el dans 

\' Encyclopaedia of Religion, !/existence de la vilié iVAnaia prés d’Éphése permet de 
erőire qu’uiie déesse anatolienne a été aussi adorée á l’origine A Építése sous une 
forme intermédiaire entre Noé et Anlhila et prétant ä la fusion avec toutes deux.
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Eunoé, Eurynoé, Glaukonoé, Hipponoé, Iphinoé, Kléonoé, Lenko- 
nőé, Mélinoé, Oinoé, Peisinoé, Phémonoé, Philonoé, Pronoé, Po- 
lynoé, Protonoé, Thelxinoé, Théonoé, etc.

Quel que sóit le sort particulier que ]a mythologie ait fait á ces 
personnages — faisant d’Autonoé la filie de Kadmos, d'Alkinoé la 
sceur de Kalchas, ou d’Iphinoé, tantöt l’une des Proitides et tantól 
la mére de Dédale —, toutes sémidént pouvoir se rattacher á des 
sources. Sans doule, vár! a bientőt pris pour les Grecs un sens 
voisin de vou;, et on a fait de Dinonoé une des Mćnades, parce que 
la liqueur de Bacchus « tourne la tété », de Peisinoé une SirOne 
chez Apollodore et Aphrodite chez Nonnos, parce qu'elle « séduit 
les esprits », de Thelxinoé, qui « chamie l’esprit», une des Muses 
primitives ou une des compagnes de Sémélé, de Pronoé la 
« Prévoyance » ; mais ce sont la autant de combinaisons posté- 
rieures, varices par l’ingéniosité hellénique.

A 1’origine, ce sont toutes des Nymphes ou Naiades. Pour cer- 
taines, leur nom nous est connu comme celui de sources réputées, 
telle Arsinoé, source ä Messéne, Alkinoé et Leukonoé, sources et 
nymphesáTégée ,;Théonoé et Anchinoé passent pour füles du Nil 
ou de Protée, son fröre, Isonoé est une des Danaídes1 2 3. L'ancienneté 
de ce carác téré de divinité des eaux ressort dója des textes, puisque 
Autonoé, Polynoé, Pronoé et Hipponoé sont filles de Néreus et de 
Dóris dans la Théogonie2 et que c’est aussi á Hésiode que remonte 
la legende de cette déesse de la mer doni le nom est surtout connu 
sous la forme Inó-Leukolhéa, mais pour laquelle on a Iracée des dou- 
blels Iphinoé-lnó et Leukothéa-Leukonoé. Mérne sans ces doublets, 
il sufíit de se reporter á notre liste de varianles de Na-Noé pour se 
convaincre qu’ ’Tvw ou Eivw pent y rentrer et qu'elle est ä Inachos, 
íleuve argien dont on lit le roi sous qui se sorait produit le déliige, 
ce que Ton verra que Noé est sans donié á Nannakos. Inö a pu rém- 
placer Noé sur les monnaies de Kibyra oh eile figure. De mérne, cer- 
tains noms divins en nać ressorlentá la mérne série, tels Danaé, « la 
donnease d’eau », dont la legende recouvre un rite pour l’oblen- 

1. Paus., Vili, 47, 2 et 7. D’aprés Ilésychius, vóa signiíie source en crélois. L'Oívót! 
d’Argolide sorait appelé aussi Oívóa (Wilanowilz, Herakles, II, p. 91).

2. Sehol. Apoll, Rhod., I. 230.
3. Voir la liste des Néréides dans l’art. Nereiden du Lexikon de Roscher. Aux

indices qu’on y trouvera pour mettre >’10£ףוק-ףו; en rapport avec Nrj-tios; et
va־po; ce qui coule; cf. Naryx, Naro, Narona. Narenla) ajoulez (pie la place cappado- 
cienne de NJipa estégalement appclée >'r(poaaaó; (Cf. ״I'otj et ’l'5t׳rcró;). Samos aurait élé 
habilée ä 1’origine par les Nrpőe;, comme Kéos par les Hydroussai (lléracl. Pont., 
/’ // G, 11, 214-5).
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lion de la pluie qui n’a cessé d'etre usité dans les Balkans1 :les 
piéces d’or jetées ä poignées sur une jenne Pille nue pour obtenir 
du ciel la pluie fécondante.

Le suffixe co mm un noé-naé s’explique sans peine2. C’est le 
terme qu'on trouve sous sa forme simple dans le nom des divinités 
des eaux, Na׳'áos; ou Nr/iaosę 3. Les anciens dója ont vu dans les 
Naiades la personnification des eaux courantes Et il n’est pas

1. Sur ces rain-charms, cf. Frazer, The Golden Bough: The Magic Ari. I, p. 250 
et suiv., notam., p. 213. Pour 1’autre partie de la legende de Danae, la femme 
nue coupable exposée dans un tonneau, d’autres contes valaques sont indiqués par 
Usener, Die Sint flutsage, p. 108. Cf. aussi A. Wirth, Danae in christlichen 
Legenden (Vienne, 1892). La legende bien connue du tonneau des Danaides doit avoir 
également été influencée par un rain-charm consistant ä verser de l’eau dans un 
recipient sans fond. On sait qu'on leur attribuait, ainsi qua leur pere Danaos, 
!’invention de tous les travaux de canalisation et d'irrigation. On connait ics rapports 
étroits qui unissent Persée ainsi que Proitos avec la Lycie et la Plirygic ; pour 
Akrisios, le pere de Danaé, il faut relever la glose d'Hésychius : ’Axpiat'a;, Kpovo;. 
-jrapa <!’po;tv. Quant au nom mérne de Danaé, je le rapprocherais de la série de noms 
de fleuve thraco-scythes Danais-Tanais, Danapris (Dniepr), Danastris (Dniestr), Danube. 
Le premier a de Danaé est bref ; il en est de mérne dans őávo;, dator, donator. Le 
nom de Danil a été porté par des femmes en Thessalie, ’E?. ’ap/., 1910, p. 378.

2. Cette deformation en norme páráit due ä une action populaire dont nous
retrouvons !’influence semblable en franęais. Comme le latin, le celtique páráit avoir 
possédé les diphtongues ae ou oe qui se prononęaient comme elles se prononcent 
encore en anglais. Mais le Franęais n’a pu s’accoutumer, lorsqu'ii rencontrait ces deux 
voyelles accolées, ä ne pas les distinguer par la prononciation ; ainsi, á force de 
prononcer Crusoe, Defoe, Ivanhoe et Monroe, comme si I'e final se prononcait e, on 
a (ini par l’écrire avec accent aigu ou tréma. 11 en est de meme pour le nom de la 
familie bretonne des De la Noe; ä force de prononcer Noé on a (ini par écrire le nom 
ainsi ou Noe ; c’est ainsi qu’un inembre de cotte familie, Amédée de Noe, fut ámené
a prendre le pseudonyme sous lequel il est resté célébre, qui en faisait un tils du
patriarchę Noé : Cham ; et Cham, par analogie, fil !»rendre ä un autre caricaturiste
le nom de son frére Sem! — De mérne, on écrit Nominoé, Erispoé les noms des dues
de Bretagne dont les Anglais appellent les parents restes en Cornouailles Winnaloe ele.

Ajoutons que ce nom de De la Noé, qu’on retrouve dans une série de noms de 
families : de la None, de la Nouelte, des Noettes, remonte sans doute á la mérne 
origine quevovj: il est lire, en eífet, du latin módiéval noa, qui alterne avec nauda déjli 
connu á l’époque carolingienne ; la forme dérivée none a été admise au Dictionnaire 
de !’Académie en 1762 ; il designe stricto sensu un pré bas souvent inoudé, au sens 
large tout terrain marécageux. Que le celtique possédait des mots apparentés á vaü;> 
navis, naula, c’est ce qui résulle de nausum qu'Ausone domie comme une sorté 
de vaisseau gaulois. — Ce phénoméne morphologique a été noté á propos du nom 
dc Laeunec par 11. Gaidoz, dans les Miscellany in honour of Kuno Meyer (Halle, 
19121. Pour les de La None, voir C. Vincens, Branęois de la None (Paris. 1878). 
Le génitif dc 1 Iránién nail (navis) est nőé, d’aprés Curtins. Le nom du patriarchę 
aurait done pu s’associcr facileinent avec celui de I’arche dans !’esprit des Perses.

3. II suliit de rappeler la séquencc vaü;-v7jü;-vá;-vaó;־na1ns, ce qui vogue, váto- 
veto, couler, nager, väpa, liquide, vr(aoę, Ile.

4. Cette etymologic remonte a I’antiquite, voir les testes cites dans le Lexikon de 
Roscher, art. Nymphen, col. 501. Maass a hien vu que nőé dévait s’expliquer comme
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douteux que le Zeus de Dodonę, dönt la principale function páráit 
étre d’atlirer la pluie, ne doive á ce róle pluvieux son vocable de 
Naos 1. Tons nos noms en nőé s’expliquent aisément ainsi : 
Autonoé est la source qui coule d'elle-méme, Glaukonoé l'cau 
qui miroile, Leukonoé la fonlaine blanche identique ä cette 
Leukophrys dönt les Grecs ont fait, á Magnesie du Méandre, Artemis 
Leukophryéné

On pent done adinettre que notre Nana-Noé est une déesse des 
eaux fécondante, et on s’explique aisément qn’elle sóit associée au 
Sangarios. La Ninoé d’Aphrodisias serait une forme de cette 
divinité3. Quand on a vu Aphrodisias en picin été, veritable oasis 
de verdure an milieu d’une plaine de paturages, avec son sol si 
abondamment arrosé que les pieds des mines plongent dans Lean, 
on comprend que la déesse qu’on y adorait ail eu le caractére de 
déesse des eaux. D'ailleurs, les monnaies d’Aphrodisias montrent, 
héroisés, les deux cours d’eau qui drainent sa plaine, le Morsynos 
et son affluent, leTimélés L !/adoration des cours d’eau páráit un des 
traits des cultes pbrygiens. En dehors du Sangarios et des divers 
cours d’eau nommés Marsyas, Morsynos on Mossynos, 1’Halys, le 
Thermodon, le Méandre, le Kaikos et i’Hermos nous sont connus 
par les textes et les monnaies comme des divinités; les monnaies 
seules apportent le mérne témoignage en Phrygie pour PAulindénos 
deKérétapa, le Chrysorrhoasd'Hiérapolis, l’Hippourios de Blaundos, 
le Lykos et le Kapros de Laodicée, le Kazanés de Thémisonion, le 
Rhyndakos d’Aizanoi, le Sénaros de Sébasté, le Tembris de 
Dorylée ; en Pisidie phrygienne, pour l'Antbios d’Antioche, le 
Kestros de Sagalassos, le Tioulos de Prostanna ; en Lydie pour le 
Lélbaios de Magnesie, le Kissos de Tomara, le Pidasos d'IIyrkanis; 

nae, Oest. Jahreshefte, <908, p. 23, Ath. Miit., 1910, p. 334. Le rapporl pnlre vav;. 
le navirc, el vaó;, le temple, est toujours myslérieux, bien que nous parlions aussi du 
vaisseau on de la nef d'une église. On a suppose récemmenl que le vaó; primitif 
devrail son nom á ce qu'il ólait one grolle ä source sacrée, (II. Miieliau. Pfahlhiius- 
bau und Griechentempel, Jena, 1909).

1 . A propos d’une nionnaie de Dodonę au type de Z*’us Naos, Th. Rcinarh a róuni 
les levies rel.itifs ä cc vocable de Zeus, dönt Näo; parali la forme plus aucienne. el 
Ná'.o; la forme dérivé(•, Rev. Arch., 1905, 11, p. 97-102. Ces textes mérnes altc*tcnl 
qne Zeus Naos esi bien « primitivement le nutnen d'une source bruissant sous les 
ellenes », el non, romíné l’auleur de !'article le propose, un Zeus « arehe ״, en prenant 
vaó; au sms de tempie. Sur Zeus, dien de la pluie. rf. Krazer, The Golden Hough : 
The Magic Art, 11. 359 ..ן.

2. Dója Xenophon, Hell., 111, 2-19, parle de la )ipvr, et du lemple d’Artemis ä 
Leukophrys.

3. Rappelons que !’Aphrodite tyrienue est (levenne de inóme Aslrmme. Cf. Dussand, 
Rev. Hist. Rel. 1911, II, p. 333.

4. Imhoof-Blumer, Kleinasiatische Münzen, pp. 82,1 et 110,11.
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en Mysie et Troade le caractére divin est déja attesté par 1’Iliadę 
pour le Skamandros-Xanthos, le Simoís, le Rbésos, le Rhodios, le 
Kéteios, le Kébren, l’Aisépos, l’Euénos 1.

1 . Voir les references á !’article Fluasgöller, d’O. Wascr, dans la Real-Ency- 
klopaedie de Pauly-Wissowa.

2. Auj. Iné, cf. I’lnő : cn qui se sorait inuée la Noé de Kibyra (p. 170).
3. On trouvera 1011 te la bibliographic do ces pieces, qui reinonte á IG68, dans l’art. 

de F.-W. Madden, Numismatic Chronicle, vi, i860, pp. 173-220 (eile est reproduile. 
disposée eu ordre alphabétiqiie el mise á jour, par 11. Leclercq dans !'art. Apamée du 
Diclionnaire d' Archeologie chrélienne). Je ne donne ici que les indications essen- 
lielies :

1° Avers : ATT* K• A־ GEHT־ CEOÍHPOG IIEPTI. Büste de Septime Sévére, ä 
dr., lauré, avec paludamentum et cuirasse.

A ces riviéres divinisées on pourrait ajouter les sources sacrées. 
11 suffit de mentionner ici les « fontaines de Midas, de Mopsos, de 
Mén, de Marsyas >׳ et celles oh Ton baignait les idoles de la Mére des 
Dieux ä Pessinonte et a Ancyre. Nous aurons ä revenir sur les 
legendes qui concernent certain es d’entre elles.

Le róle des eaux courantes dans la religion phrygienne ne 
saurait done étre neglige et on ne verra plus rien d’invraisemblable 
ä ce que ce soient ces eaux ferlilisantes que les Phrygiens aient 
personnifićcs dans cet aspect de leur grande déesse feminine 
qu,exprime le nom de Na 011 de Noé. Sous la deuxiéme forme on a 
vu dans quelle série de Naiades eile rentrait; sous la premiére, 
e’est eile sans doute qu’on retrouve dans ces villes phrygiennes : 
Nakoleia, Nakrasa, Nais 2.

II

Ceci acquis, nous pouvons poser sur un terrain solide la 
question qui est Fobjet essentiel de ce mémoire : ne serait-ce pas 
le culte de cette déesse Noé á Apamée-Kibótos qui expliquerait 
!,adoption de la legende du Noé biblique que les monnaies de cette 
vilié atlestent pour le me siécle de notre ere ?

On sait que le revers de grands bronzes frappés sous Septime 
Sévére (194-211), Maorin (2118־) et Philippe !,Ancien (244-9), montre 
un coíTre ouvert sur lequel est éerit NQE et d’oü sortén t les busies 
d’un hőmmé et d’une femme ; le coíTre est porté sur les Plots ; un 
oiseau est posé au sommet ; vers lui vole un autre oiseau, un 
rameau entre les pattes ; á colé de l’arche, les deux personnages 
sont représentés debout, marchant, la main droite levée, dans un 
geste d'adoration ou d’acclamation 3.
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Il y a longtemps qu’on a reconnu ici la legende juive de Noé. 
Void comment M. Babeion a résumé !’opinion que l'autorité de 
Lenormant a fait généralement adopter1 :

En Phrygie, la tradition dilnvienne ólait nationale comine en C.réce. 
La ville d’Apamée en tirait son surnoni de Kibótos 011 «arctie», préten- 
dánt étre le lieu oil l’arche s’était arrétée. Iconion, de son cóté, avait la 
meme pretention. G’est ainsi que les gens du pays de Mityas, en Armenie, 
montraient, sur le sommet de la montagne appelee Baris, les debris de 
larchc, que 1’on faisait anssi voir aux pélerins de !,Ararat, dans les pre- 
miers siecles du christianisme, comme Bőröse raconte que sur les inonts 
Gordyécns on visitait de son temps les restes du vaisseau de Hasisaira 
(le Noé clialdćen).

Dans le 11e et le in* siede de l’ére chrélicnne, par suite de !’infiltration 
syncrélique de traditions j 11 Íves et chrétiennes qui pénétrait jusque dans 
les esprits encore attaches au paganisme, les autoritás sacerdotales 
d’Apamée de Phrygie firent frapper des monnaics qui ont pour type 
l’arche ouvcrte, dans laquellc sont le patriarchę sauvé du déluge et sa 
femme, rccevant la colombe qui apporté le rameau d’olivier, puis, á cóté, 
les dcux !nemes personnagcs sortis du coífre pour reprendre possession 
de la térre. Sur l’arche est éerit le nom de Nws, c’cst-ä-dire la forme 
mérne que revét !’appellation de Nóa’ti dans la version grecque de la

R. : EBI AFQNO0ETOY APTEMA 1’ ( = tó tPítov ). E11 exergue A11AMEQN ; sur 
l’arche : NQE.

Le couvcrclc de l’arche est oblique par rapport au collre.
Acquisc ;1 Rome pour le Cabinet des Médailles de Louis XIV, Mimmel, IV, p. 231, 

201 ; llead, //. A , íig. 313 : Madden, op. eil., pl. vi; Babclon, op. dl., p. 171 ; Did; 
d'Arch, chrélienne, art. Apamée, f. 825 ; Th. Reinach, Jewish Coins (1903). pl. xi• 
Pilcher, Proc. Soc. Dibl. Arch., 1903, pl. á la p. 224, n° 1 ; Ramsay, Cities and 
Hishoprics, pl. 11, 1. lel n" 1. — Lc 11° 3 est uno seconde piece, inéditc de la coll. 
Waddington.

2° A. : ATT M• OIIEA• CEOY* MAKPEINOC CEBA.
Buste de Macrin, idem.
R. En exergue : AHAMEUN. sur l’arche NÍ1E. Couvercle comme le precedent. 

Cabinet des Jesuitcs, puis Cabinet imperial ;1 Vienne; Imhoof-BInmer, Criech. Münzen, 
.G ; Madden, pl. vi ; Did. Arch., f. 826. Note 11° 2 vienl de la coll. Waddingtonן». 20

3° A. . AYT׳ K־ IOYA־ •HAIIIIIOC AY1’.
Buste de Philipp®, idem.
R. : Ell• M- AYP• AAEHANAPOY B APXI AIIAMEQN. Sur larchc NQE Boloene 

et NQ (Florence). Un cxeniplaire du cabinet de Florence est décrit par Ottavio Falconieri 
en 1668, qui dit en connaltrc deux aulres dans les coll. Chigi et Ottoboni. 1'n de ceux-ci 
est sansdoutc Fex. de Bolognc, 1’autre I’ex. du British Museum, enlre en 1849. L’ex. du 
British Museum est repródéit par Madden, pl. vi; Ramsay, Cities, pl. 11, 2: Did. 
d'arch. f. 827.

4° A.: K־ IOYA‘ *1»1A Buste de Philippe, idem.
R.: Ell• M• AYP AAEHANAPOY• B־ AI’XI* AIIAMFIIN.
British Museum acquis de la coll. Whittali, en 1885; Head, BMC, Phrygia, p. 101, 82. 
5° E. Babeion, La tradition phrygienne du Déluge da.1\s liev. Hist. Hel., XXIII, 

1891, p. 11183־ (réimprimé dans Melanges de Numismaligue, I, p. 163-741.
1. Th. Reinach, Les Monnaics juives, p. 71-2.
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Bible, dite des Septante. Ainsi, á cette époque, le sacerdoce paien de la 
cité phrygienne avait adopté le récit biblique avec ses noms mémes, et 
Tavait greffé sur Tancienne tradition indigéne.

Ainsi, d’aprés cette these, il y aurait eu chez les Phrygiens, peuple que 
Ton dit d’origine japhétique, une tradition spéciale et nationale du déluge, 
laquelle se serait fusionnée avec la tradition biblique aprés que cette der- 
niére eut pénétré jusqu’en Phrygie avec les idées judéo-chrétiennes. La 
doctrine du déluge phrygien est admise, non seulement par les exégétes 
et les commentateurs des livres bibliques, mais par les historiens pro- 
fanes eux-mémes. Aprés avoir signalé le type des monnaies d’Apamée, 
Droysen ajoute : « La legende doit avoir été importée de Celaenae, oii 
eile sera venue de Babylone, et c’est plus tárd seulement qu’elle se sera 
combinée de cette facon avec la tradition juive.» Enfin, on me permettra 
de citer encore le témoignage de M. Theodore Reinach, qui, parlant des 
médailles d’Apamée dans le charmant opuscule qu’il a consacré aux 
monnaies juives, s’exprime comme il suit: « Non seulement, le mono- 
théisme juif, la morale juive gagnaient des proselytes jusque sur les 
marches du tróné, mais les legendes paíennes elle-mémes commenęaient 
ä s’accommoder aux traditions j uives, ä se fondre avec elles. Nous avons un 
excmple bien remarquable de cette fusion graduelle dans une monnaie de 
la vilié d’Apamée en Phrygie', qui date de 1’empereur Septime Severe et 
qui a été répétée pliisieurs fois sous les régnes suivants.... Les Phrygiens 
avaientleur mythe du déluge, qui avait fini par se localise!’ ä Apamée-Cibo- 
tus, Apamée “la Boite”. Comme cette vilié renfermait, dés l’époque de 
Cicerón, une nombreuse population juive, il d 111 s’opérer de bonne hetire 
une fusion des deux legendes...

II sernble, ajoute M. Babeion, que Ton doive s’incliner devant un juge- 
ment aussi unanime et aussi formel. On me permettra néanmoins 
d’exposer les raisons qui, selon moi, établissent qu’il n’y a jamais eu de 
tradition nationale du déluge chez les Phrygiens; que le mythe qu’on a 
attribué a ce people comme un patrimoine de race, une vieille legende 
de familie, n’est en réalité que le récit biblique, et que ce dernier n’a 
point eu, en Phrygie, ä se fusionner avec une autre tradition qui 
n’existail pás.

L’argumentation de M. Babelon pent se restimet־ ainsi: ni le nom 
de Kibőtos ni la legende de l’arcbe ne sont counties avant l’époque 
bellénistique, mérne avant le 10rsiécleav. J.-C.; Kibőtos n’est pas at- 
testé avant Strabon, la legende avant les Oracula SibylUna. Or, on 
sail qu’Antiochos III ordonnade transplanter en Phrygie deux mille 
families juives de la Mésopotamie et de la Babyionic et Apamée 
renfermait au temps de Cicerón une population juive si prospére 
qu’elle pouvait envoyer 100 livres d’or á Jerusalem*. Ce serait eile

1. Pro Flacco, 28.



176 REVUE DES ETUDES JU1VES

qui aurait transports de toutes piéces la legende du deluge en 
Phrygie. Cette légende !!’aurait compris aucun element indigéne.

C’est contrę cette thése 1 que je voudrais reprendre ici !’opinion 
tradition nelle, maisén lui donnául les bases qui lui faisaient défaut 
au temps oü M. Babelon en a eu facilement raison. Nous avons 
dója vu (}11e Noé avait pu étre un des noms de la grande déesse 
phrygienne des eaux; nous allons recherche!־ main tenant les traces 
d’une tradition du déluge, indépendante de celle de la Bible, qui 
peuvent exister en Phrygie; nous espérons qu’on concluera avec 
nous de co double examen qu’Apamée a été lesiége,á la Ibis, d’une 
légende indigéne d’caiix engouffrées sous térré et du culte de leur 
déesse.

1. Qui a rręn )'a!>|>rol>at.i<»11 de Schuerer, (!cseh. a. Jüdischen Volkes bn /.eilalle 
Christi, III (4’ ćd., 1909), p. 19.

2. La pariié qui conccrnc le déluge va du v. 125 ä 2S3.
Le nőm du patriarchę est écrit comme sur les monnaies et comme dans la 

Bible ainsi que chez la pluparl des auleiirs grecs et latins.
Les versions latinos d’Ensébe varient entre Noachus et Xoemus, et l'cmploi d’une 

l’orine Noachos cliez les judéo-irrecs résulte du nom de Noachiles donné á une secte 
gnostique.

3. Je traduis vers par vers sur le texte de l’éd, GctTcken (1902).

II fant d’abord grouper au tour des monnaies les textes qui 
se rapportent á la mérne tradition. On verra que la localisation de 
l arche de Noé á Apamée ne résulte pás de la fantaisie de quelque 
monétaire judaisant; eile apparticnt ä une tradition bien attestée. 
Le texte essentiel ;1 rapprocher de ces monnaies est un passage du 
récit que le premier chant sibyllin donne du déluge. Voici ce que 
prophéthise la Sibylle1 2 :

Au milieu des violences de Tage des géants, un seul, Noé, rostáit 
hőmmé de justice etde vérité. Dieu lui prescrit d’avcrtir les homines 
de revenir au hien; s'ils n’écontent pás ses avertissements, il les 
extermineradans un déluge. Que Noé construise alors une arche de 
bois dönt Dieu lui dóiméra lui-méme le plan. Noé cxhorte les 
homines par deux fois. A la fin du deuxiéme discours qu'il lui 
préte, l’auteur dénoncc sa patrie par cette prediction (v. 189-198). 3

Alois l’univers entier et les homines models
Péri ront. Et moi, qn elles lamentations pousscrai-je, quels pleurs vcrserai-je 
Dans ma maison de bois! Combion de larmes mélerai-je aux !lots 1 
Car lorsquc survieiidra cette eau sur Vordre de Dieu.
Lors flottéra la térré, flotleroiit les montagnes, flottéra l'étbcr.
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Tout sera eau et tout sera détruit par les eaux.
Quand s’arréteront les vents, ce sera le deuxiéme Age. 
0 Phrygie, la premiere tu surgiras ä la surface de I’eau; 
La premiere tu nourriras une nouvelle race d’hommes 
Recommencant ä nouveau: pour tout, tu seras la nourrice 1 !

1. Les vers 193-6 sc rctrouvent au livre. VII, v. 9-12. Mais ils sont suivis de ceux-ci, 
qui montrent une tendance loute diiférenle: Hpa>TV)ö’ eí; áaéőeiav a-rraovTÍa■/! Oeqv ocótt), 
 ro).).ö)v 7r£p1T8).).0[X£vwv׳., AW.ot; elotóXot; xE/aptG(j.év7], őaaa cte, osc).^, ’E^oXe'oe7״
évtauxwv. Cetté idée que la Phrygie a été la premiere ä renier le vrai Dieu pour ein- 
brasser le culte des idoles, qui dévait la perdre, revient dans trois passages. Dans III, 105, 
on parié <le Zeus nourri on Phrygie (en dehors de la confusion entre I'lda de Crete et celni 
de Troade, on pout songer aux inonnaies d’Apaméc montrant Zeus nourri par une ché- 
vre et au sommet du Tinolc qui s’appelait Ilonái Dios ”). Daus V, 129, (partie coin- 
posée par un Juif vers 80 aprés), la Phrygie •lóit étre punie parce que Rhéa, la mere 
de Zeus, en a fait sa residence. Dans IV, 101-9, il est question de la terre phrygienue, 
qui, indignée de porter les souillures de Rhéa, a mine Antandros, peut-étre aussi 
Dorylaion. Dans 111, 511, la Phrygie est inenacée de main sans nombre. La Sibylle 
vient de montrer !’Hellad!■ devastee par les augpczTOt I'aXtxTat ־rot; Xapő׳\vtoa1Gtv ; il 
doit s’agir de !'invasion des Skordisques, Dardaniens et Maidcs on 87-5, qui fut marquee 
parle sac et 1’incendie de Delphos (cf. A. Ruinach, Dull. Corr, hell., 1910, p. 320). Ce 
fait, qui n’a pas encore été signalé, continue la date propositi pour co passage par Getl'ckeu : 
vers 80, pen aprés les guerres de Mithridate.

2. Ces vers s’cxpliquent par de mauvaises etymologies d’Ararat ; 1’iinc s’cxplique 
par le grcc ,apapsvat, plaire, I’autre par un mot araim-cu qui signilic sauver.

T. LXV, 12 .130 •א

Les exhortations de Noé restant vaines, Dien lui apparait de non- 
veau et lui precise ses instructions. Noé les execute et I’óíxq; oouoxtéo; 
flotte bientót sur les mondes engloutis. Au jour révolu, le patriarchę 
ouvre le capot ménagé au tóit de l’arche et, ne voyant partout que 
de l’eau, láche une colombe. Elle revient, épuisée; aucune térré 
n’emerge encore. Sept jours aprés, ii la láche de nouveau ; bientót 
eile reparaít rapportant un rameau d'olivier. La térré est proche; 
Noé y aborde le 41e jour.

II y a sur le continent de la noire Phrygie,
Une montagne élevée qui se dresse haut dans le ciel: on fappclle Ararat 
Parce que tons devaientétre sauvés sur eile;
En eile un grand désir entra dans les coeurs*. 
De la prennent leur course les veines du grand tleuve Marsyas, 
Lä, l’arche aborda sur le sommet élévé,
Les eaux s’étant arrétées. G’est lä qu’alors, du fond du ciel, 
A nouveau la voix merveilleuse du grand Dieu fit retentir. 
Cette parole : « Noé sauvé, loyal et juste, 
Sors courageusement avec tes fils et ton épouse 
Et leurs trois jeunes femmes, et remplissez la térre entiére, 
Croissant, multipliant, vous rendant la justice 1 2
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Les uns aux autres, de generations en generations jusqn’a ce que vienne 
[le Jugement 

Pour la race entiérc des hommes: car il vaura Jugement pour tons 1.

1. I, 261-74 D’aprts I, 281, la Sibylle drsrmdrait de Noé 1,1 sixiéme generation, 
i’ointne la coinpris Eusébe, Vila Conslanlini, V, 18. D'.iprés 111, 827, Épiphane fail 
• le la Sibylle la lilie tie Noé (Adv. ller., VI, 26, I : la Sibylle y esi représeiitée romíné 
etifet’inér dans l'di'rlir avec Noé). l/auteur du Prologue de nőire remcil precise tpic 
la Sibylle, qui est de la race de Noé, esiSambéthé, la Sibylle chaldeenuc. Eusébe parié

Noé et les siens descendent ä terre. C'est läge d’or qui com- 
mence et 011, issue de Noé, naitla Sibylle elle-méme. Dans d’autres 
vers eile páráit se donner cornme la filie de Noé, enfermée avec lui 
dans l’arche : on verra que c'est la tradition á laquelle se référent 
les monnaics d'Apamée. Cette tradition se trouvait dója dans la 
version clialdéenne du déluge, rapportée par Bérose, á en erőire 
le résumédePolybistor dans Eusébe. C’est une premiere indication 
quo le récit sibyllin ne depend pas exclusivement du récit biblique. 
Le rapport oil la Sibylle se trouve avec les autres versions du déluge 
chaldéo-hébraique, ressortira de ce tableau comparatif qui porte 
sur !’episode de !’envoi des oiseaux.

Versions chaldéennes

ÉPOPÉE 
CÍIALDÉENNE DE 

GILGAMES
Webf.r, Bab.Lit.

p. 73

BÉKOSE
Polyhistor

 II. G. II, 501 .’׳/
d'aprks le

Syncelleel Euxl-be

Abydénos
/*'. 11. G. IV, 281 

d'apréx le 
Syncelle elEusfibe

Versions hébra'iques

BIBLE JOSEPHE

Ast. Jin , 1, 3

Version 
judeo-grecque

SIBYLLE

L’arche aborde 
au 7׳ jour au 
Mont Nicir.

Outnapishtim 
 -une eo ■׳ich־:

lombé ; eile re- 
vient.

11 lache une 
hirondelle ; ellc 
revient.

Il )Hehe nn cor- 
beau ; il ne re- 
vienl pas.

Xisouthros en- 
voie quelques oi 
seaux.11s revien- 
nent.

Quelques jonrs 
aprés ii renvoie 
les inémes oi- 
seaux. 1 Is revien- 
nent les pieds 
engines de li- 
mon.

Une troisiöme 
fois, il les en- 
voie. fis ne re- 
viennent pas.

L’arche aborde 
A un mont •1' \r 
ménie. Xison- 
Ihros en descend 
avec sa fennne, 
sa lilie el son 
pilule.

Sisithros en- 
voie quelques 
oiseaux. I)s re- 
viennent.

Trois jonrs a- 
prés, il renvuie 
les im'mes oi- 
seaux. Us revien- 
néni les pieds 
englués de li- 
inon.

Aprés quo la 
pluie etil lombé 
pendant 40jours, 
et quelle eul 
baissé pendant 
150 jours, l’arche 
s’arrdta le 17 (ou 
27) du 7« inois 
sur les inonia- 
gnes d’Ararat.

Le 1«׳ du 10׳ 
mois les rimes 
des moots appa- 
raisseul.

Quarantejours 
aprés, .Noe en- 
voie le eorbeau. 
II ue revient pas. 
voletant jusqu'a 
ce que la terre 
(nt a sec. Noé 
envoie alors la 
colombe; eile re- 
vienl.

7 jours aprés 
11 renvoie la co- 
lombé ; eile re- 
vient le soir avec 
un raineau d’oli- 
vier.

Le I״ ,hi 1״ 
mois Noé ouvre 
)’Arche; 10 27 du 
 mois 11 en sori ׳2
avec sa fennne. 
ses tils el ses 
brus.

Aprés les iné- 
mes peri ״!les de 
40 et 150 jours, 
c'est le 7 (17 ou 
27) du 7• mois 
que l’arche s’ar- 
rété sur la dine 
d’une moiilague 
en Armenie.

Quelques jours 
aprés Noé l:\che 
le eorbeau ; il 
revient vers lui.

7 jours aprhs 
il envoie Ulie co- 
lombé.

Elle revient 
souillée de boue, 
rapportanl 1111 ra- 
mean d'olivier.

7 jours aprés 
Noe sort :1 l'eii- 
droit que les Ar 
meidens appel- 
lent apobathra.

An jour révo- 
111. Noé lache la 
Colombo. Elle re- 
vienl.

7 jours :»prés 
il la lAche de 
nouveau. Elle re- 
vienl avec un 
raineau d'oli vier.

Noé aborde le 
 -lour á )'Ai ׳41
rat de Ptingie, 
avec sa fennne. 
ses fils et ses 
brus.
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Le chant Sibyllin dont on place la composition au Ier siécle av. 
J.-C., páráit s’étre inspire de la version biblique simplifiée; tandis 
queJoséphe y a ajouté 1 element chaldéen du limon, qu’il connaitla 
tradition arménienne et qu’il a supprimé quelques unes des indi- 
cations chronologiques évidemment fondées sur un cycle de fétes 
anniversaires tombées en desuetude, la Sibylle, eile, a réduit les 
envois d’oiseau á célúi des deux colombes qui reviennent toutes 
deux : c’est ce qui semble figure sur la monnaie d’Apamée. Une 
autre difference qu’il importé de noter dés maintenant, c’est que le 
déluge de la Genése est produit par des pluies torrentielles, célúi 
de la Sibylle par l’ouverture des abimes de la térré. 011 verra 
que ce dernier trait est d’origine phrygienne.

Quoi qu’il en sóit, la Sibylle place !,Ararat en Phrygie ; si eile ne 
nőmmé pás Kélainai ,eile la viseclairement en faisant sortirleMarsyas 
de cet Ararat et, peut-étre aussi par un jeu de mots entre nőire 
Phrygie et la signification de Kélainé (sombre) *. II fant descendre 
jusqu’au savant médecin Sextus Julius Africanus (v. 490-200) pour 
trouver Kélainai mentionnée expressément: ’Hv oé étwv £;axoa׳<ov ó 

Nwí őrs ó xaraxAufjjxb; ÉyÉvETO., £2; Se eX7);s to C,uöcop,־q xiScotö; ׳.opúO'q É7d 
xa ף־סס ’AoapXT, ártva tGjxsv sv IlapOtą* rtvśę os Év KsXatvat; T־q; «bpuytat; 

slvat tpactv• eISov oe tóv tózov Ixárspov 2. Jules !’African! a done vu les 
deux monts de !’Arche, !’Ararat d'Arménie et celui de Phrygie; je 
crois qu’on peut mérne donner pour son voyage une date ante quem. 
Aprés227, oü leSassanide Ardashir renversa le dernier Arsacide, on 
ne pouvait plus guére appeler l’Arménie Partida et l’Arménie était 
de nouveau fermée aux Romains, á qui Tavait ouvert la Campagne 
de Sévére en 197.

ensuite de la Sibylle Érythrécniie. M. Mras me páráit avoir soutenu avec raison {Wiener 
Studien, 1907, p. 25-49) que le nőm de la Sibylle d’Erythrée fut parfois dóimé ;1 
la Sibylle chaldéeune par confusion avec le nőm de Mer Erythrée dóimé au golfe 
persique. J’ajoute que, lorsquc la Sibylle Chaldéeime ou Ib'braíque est désignée comme 
persique, ce n’est pás ä la Perse de Persépolis qu’il fant songer, mais a la province 011 
au royaume de Perside sur le golfe persique.

Polyhistor niontre Noé accornpagné de l’architecte de son uavire, de sa femme et 
dc sa lilie unique. II n’est pas douteux qu’il suivait ia tradition oil la Sibylle chaldéeune 
Sambéthé était la filie de Noé. Les hűit personnages du Chant sibyllin sont conformes 
au récit biblique : Noé et sa femme, ses trois fils et leurs femmes. Toule cette question 
de la Sibylle sera reprise dans uotre chap. iv.

1. Vers 201 : *Eart oé ti <1 ץטקי1ך ; ś7rl v)7tEtpoio u.0).aív7]; ’HXíoarov TavujiiQXE; 
*opo;, on a propose de corriger p.E>.aívv]; en KeXaívr;;; il s’agirait de la ״ montague 
élevée de Kelainé » ; mais on ne voit pás pourquoi le poéle n’auraitpas employé la 
forme Ke>aív!»)v, qui sorait seule reguliere. D’ailleurs, xe)aív7K pourrait signifier égale- 
ment noire, comme dans cet autre vers, 111, 407 : áp^aír!; <I»pvyÍT); 7t0)uőaxpÚT010 
xE>a!víj;.

2. Julii Africani quae supersunt ex quinque libris Chronögraphiae, dans la
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Jules !’African! a done pu passer ä Apamée, entre 210 et 227, ä 
l’époque mérne oü Fon y frappait nos monnaies. Médecin chrélien, 
ami d’Origéne, il a dú préter uneattention particuliére aux traditions 
qui pottvaienl intéresser la Bible en cette Chronographie oü « il 
harmonisait, dans une suite synchronique, lesdonnées de Fhistoire 
profane et celles de Fhistoire sainte, pour relever Fantiquilé de 
Moise et de la préhistoire palriarcale : la chronographic ólait pour 
lui une forme de Fapologetique 1 ». Son témoignage esl d’autant 
plus important que e’est sansdoute á travers lui qu'Eusébe el le 
Syncelle ont connu les resumes qu’Abydenos sous les Antonins et 
Alexandre Polyhistor an temps de Sylla avaicnl doiinés de Bőröse ־. 
Or, un fragment de Polyhistor nous monlre qu il connaissait le 
chant sibyllin oü se trouve la description du deluge, et Bőröse a 
dú se faire l’éclio ou l’interpréle de recils sibyllins, puisqu’il passail, 
dés le IF siécle de noire őre3, pour le pere de Sambólhó, la Sibylle 
Chaldóo-Judéenne. Ainsi s'ótablil la chaine des Lémoignages qui per- 
melleni de erőire que, dés la fin du mc siécle avant J.-C.la 
legende de FArche tendaitá se localiser ä Apamée de Phrygie.

(A suwre\ Adolphe Reinach.

Patrologie grecque de Mignę, t. X. (Extráit du Syncelle p. 21, éd. de Paris; p. 17 ód. 
de Venise, 1-38 éd. Dindorf; p. G6 de V Africanus de Gelzer). Le traducteur aéerit: 
quidam licet Celaenis vei in nigra Phrygia conlendanl exstare, sans doutc par 
souvenir des vers de la Sybille sur la noire Phrygie. Au x1־e siécle, Cedrenus devail 
avoir le passage d’Africanus sous les yeux, Georgii Cedreni Hisloriarum Coinpen- 
dium, dans la Patrologie de Migne, I. GXXI, p. 4G : őri t׳x őpa ’Appá? ícjiEv év 
IlapOią ’Ap[1Evia; eivat tive? oe <pa<nv év KsXaivat; nj; 11 observe ensuite
que Nws ZioovOpos 7tapá XaXőaíoi; ’eXéysTo, ce quo dévait dire aussi Africanus puisqu'on 
le trouve cliez Ahydenus, et une note de Xylander !׳apporté que le Katholikos armcnien 
Jacob Mousponoć (remarquez ce num) voulul monter an sommet de !’Ararat, dit Massis 
en arinenien, pour y voir les restes de I’arche. .Mais une force secrete le repoussa du 
sommet; il lomba alors á geuoux el Dien accorda a ses priércs un morceau de I’arclie; 
celle !׳clique, déposée in oppido Aquiri ad monlis radices, aitireles pélerins en foule. 
Moise de Khoréne (1, G) sait encore que e’est Xisoulhros qui a abordé en Armenie et 
idenlilie Xisonthros á Xoé.

1. Batilfol, Anciennes literatures chrétiennes (1901), p. 186.
2. /!;!. Klisébe, Chron., éd. Schocne, 1, 23. Gf. Roussel, Z/. f. neatest. Wissen- 

schuft, 1902, p. 12G.
3. Pausanias, X, 12,9; Ps. Justin, Cohort, ad. Graecos, 37 : la tradition ólait peut- 

ctre dója connuc de !,line, //. א., VII, 37, 123.
4. Gelte dale résultc de trois fails : 1° Derose a écril dans la premie!e moitié du 

111• siécle, Polyhistor dans la premiere moitié du premier siécle av. 2° Le recil sibyl- 
lin du deluge, qui lenmigne d’une veritable Sympathie, pour la Phry-rie, doit élre an- 
lerieur á la révolle des Mac.chabées, qui mit lin pour un siécle á loule Sympathie entre 
Juifs el Grees. 3. G'esl, on le verra, préciséinenl vers 210 que des Juifs de Babylone out 
dú étre installés á Apamée.



LES JUIFS

DE LA SÉNÉCHAUSSÉE DE BEAUCAIRE

1. De toutes les Communautés juives qui, au moyen ágé, s’étaient 
fondées dansle Bas-Languedoc, celle de Beaucaire étail devenue la 
plus considerable dés le xiii® siede, grace ä !’institution de la 
főire, qui attira sur les bords du Rhóne les negotiants juifs des 
pays les plus lointains Places sous la bienveillante protection de 
Raymond V, comte de Toulouse, les Juifs qui s’étaient établis au 
chef-lieu de la Sénéchaussée purent se livrer sans crainte ä leurs 
operations commerciales en meme temps qu’ä leurs etudes favori- 
tes, celles de la Bible et du Talmud. Aucun quartier special ne les 
séparait encore de la population chrétienne, avec laquelle ils entre- 
tenaient des relations cordiales. Les sectateurs des deux religions 
jouissaient. ä titre égal, de tons les droits civils et politiques, con- 
tribuaient ensemble aux dépenses de la Cite . Meles les uns aux 
autres, ils vivaient en bonne intelligence, jouant ensemble , et il 
n'était pas rare de voir un chrélien tćmoigner en favour d’un 
Juif, 11 i un Juif se porter garant pour un Chrétien

2
3

2. Le poéte Juda Harizi, qui séjourna ä Beaucaire an debut du 
xiii® siécle, mentionne parmi les savants juifs avec lesquels il fut 
en relation :

1. La főire de Beaucaire existait déjíi en 1168, commo le prouve un document cite 
par Ménard, llistoire de la vilié de Nismes, t. VII, p. 638. Cf. Fassin, Essai kistó- 
rique el juridlque sur la főire de Beaucaire.

2. Leopold Delisle, liecueil des Historiens des Gaules el de la Erance, t. XXIV, 
p. 481.

3. Ibid., p. 460-1. — Le Juif Sullam se porte garant pour un clirćticn qui avait joue 
aux dés avec un autre Juif dans la maison d’Ahramotns.

4. Ibid., p. 498. — Un Chrétien, Guillaume Bonfils, de Vallabrégues, témoigne en 
faveur de la Juive Franque.
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1° Le Nass! Kalonymos, chef de la communauté juive, d’aprés 
Graetz 1. 11 est !,auteur dune הגדול לשבת אזהרה , insérée en tute du 

רגלים לשלש סידור , á !,usage des Israelites de Garpentras. Abraham 
Bedersi a compose une élégie sur sa morf1 2 ;

1. Les Juifs d' Espagne, p. .320.
2. Znnz., Lilg. der Sgnagogalen Poesie, p. •439.
3. Tahkeinoni, ch. 26. Cf. Zunz, Zur Gesek, und Lil., p. 469.
4. Zunz, Lilg., p. 412, et Zur Gesek., p. 415.
5. //u־(/., p. 412-415.
6. Depart de la Drönie, arrond. de Nyons. Cassel, Mag. für die Literatur des 

Au: lands, p. 51.
1. Les Rabbins franęais, p. 713.
8. Gallia Judaica, p. 360.

2° Juda ben Nathanel, vrai Chrysostome juif, suivant Juda Harizi 3 4. 
11 florissait a Beaucaire vers 1218 1;

3* Laine des fils de Juda ben Nathanel, Samuel, auquel on doit la 
composition de plusieurs poémes liturgiques, nolamment une 
Kcroba pom* le jeune du 10 Tobet, figurant dans le צומות לארבע סדר  

פרשיות ולארבע  de Garpentras;
4° Isaac, appeló « Haseneri», poéte d’une rare fécondité, dönt 

« les chants font palir les étoiles », et qui a compose, entre les 
années 1208 et 1220, un grand nombre de piéces liturgiques — 
38 d’aprés Zunz5 6 — insérées pour la plupart dans les Rituels 
d’Avignon et de Garpentras.

Dans son poćnic sur רבה הושענא  (Siddoiir de Garpentras), il 
s’exprime ainsi dans un acrostiche:

 התקסח בשנת שכיר בהר השוכן כתכאל ברבי יהודה ברבי ש״ץ יצחק אבי
מלנצכה במגדל עולם לחשבון

« Moi, Isaac, minislre-officiant, fils de Juda, fils de Nathanel, 
demeurant sur le mont Senir, au Chateau de מלכצכה, en l’année 
״ .1208 — 4968

On sail que שכיר, surnoni du mont Hermon (Deul.,111,9 , signifie 
« neige » d’aprés Raschi et « mont neigeux » תלגא טור , suivant les 
deux targoumim. S’appuyant sur ces traductions, 31. S. Cassel 
suppose (pie מלכצכה désigne Montauban pMons albaiius fi). Renan- 
Neubauer croit, au conlraire, qu'il s'agit de Malaussane (Basses- 
Pyrenees) ou plutót Malaucéne (Vaucluse) 7 8. M. Grossqui se range 
á cette derűiére opinion, pretend (pie le nom de שכיר הר  a été 
employe par Isaac pour designer le Mont Ven Loux, convert de neige 
pendant la plus grande partie de l’année.

Auciine de ces interpolations ne nous parait exacte. D’abord, 
on ne trouvc ni ä Montauban ni aux environs un endroit auquel
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puisse convenir le nom de מלכצכה, On sait, d’autre part, qu’il n’y 
avail point de Jnifs dans cette localité avant le commencement du 
x1ve siécle 1. La mérne observation s’applique á Malaucéne, oü le 
premier établissement des Juifs n’est pás antérieur á l’année 12031 2. 
Quelle est done cette localité désignée par Juda Haseniri sous le 
nom de מלכצכה ? Il sera facile, croyons-nous, de répondre á cette 
question si, au lieu de donner ä שכיר le sens ne « neige », on le 
traduit par « cuirasse », par analogie avec שרירן. Il pourrait designer 
ainsi le chateau de Beaucaire que notre poéte, se rappelant 1’ex- 
pression duDeutéronome, aurait compare ä une cuirasse destinée ä 
défendre la vilié contrę toute attaque possible de l’ennemi. Quant 
au terme de מלכצכה, il serait, dans notre bypothése, le nom d’une 
familie noble, «de Malsang », propriétaire de la maison oü aurait 
demeuré Isaac, ou peut-étre aussi célúi de « Malsane», ancien Más 
situé entre Beaucaire et Fourques3.

1. Prudhomnie, Les Juifs en Dauphine aux XIV• et AT• $., p. 19.
2. Isidore Loeb, Revue des Eludes juives, t. VI, p. 210.
3. A. Eyssette, Hist, administrative de la ville de Beaucaire, I, p. 13, et II, 

p. 113.
4. Léopold Delisle, Recueil, p. 464, 465 et 493. Cf. Robert Michel, L'Adminislra- 

tion royale dans la Sénéchaussée de Beaucaire, p. 153-154.
5. Léopold Delisle, Recueil, p. 493.
6. Léopold Delisle, p. 464. - «Item signiilcat vobii (Inqulsitoribus) eadem Bonosa quod

3. Aucun quartier special ne parquait les Juifs de Beaucaire dans 
un isolement méprisant avant latin du xiii* siécle. Leurs maisons, 
situées dans la partie baute de la vilié, au bourg neuf, prés du chá- 
teau, étaient contigues ä ćelles de chevaliers tels que Monachus 
de la Redorte, Guillem de la Tour, les Albaron, Pons de Lussan, 
etc.   Le premier sénéchal, Pélerin Latinier (1226-1238), avait 
acheté en 1229, au nom du roi, en vue de la reconstruction et de la 
defense de la citadelle, un certain nombre de maisons parmi les- 
quelles s’en trouvaient deux appartenant aux Juifs Boncrescas et 
Bonysac, qui, pour droit de possession, durent payer au prieur de 
l’église de Notre-Dame des-Pommiers un cens annuel: le premier, 
une livre de cire et le second, deux chapons (duos capones •').

45

Son successeur, le sénéchal Pierre le Févre d’Athies, prit des 
mesures plus énergiques. Pour mettre le chateau ä 1’abri de toute 
attaque, il fit démolir les logis des chevaliers en mérne temps que 
la maison du Juif Bonysac Nassi et de Bonosa, sa femme. Mais, au 
lieu de verser aux propriétaires juifs le montant de la valeur de 
1’immeuble, e’est-a-dire cent livres de Viennoisje sénéchal jugea bon 
de ne leur payer que la somme de quatre livres de raimondins6.
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Par uq mandement du 18 juin 1294, le roi Philippe-le-Bel, sous 
prétexte que les Juifs s’étaient répandus dans la vilié, au scandale 
des chrétiens, mais en réalité petit-élre pour les avoir sous la main 
et assurer ainsi le succés de ses secrets desseins, la spoliation 
de leurs biens et la confiscation de leurs créances, Philippe-le- 
Bel ordonna au sénéchal de les reléguer, si faire se pouvail, 
dans un quartier special. « Judeos etiam qui de novo in dicta villa 
mixtim inter Christianos indifferenter morari dicuntur, si commode 
possit fieri, morari faciatis ad parién! ad scandala evitanda L מ

Ge quartier ólait situé au pied et le long du rempart qui s’éten- 
dait du rocher de Roquecourbe ä la porte de la Lice ou du Cancel 
et séparait la vilié du Chateau2.

La synagogue setrouvait aubourg neuf. Elle avait pour confronts 
les maisons des Juifs Astruc de Montfrin, Bonysac et Boncrescas. 
Elie disparut complement avec le quartier juif, en 1578, lors des 
demolitions ordonnées par Fouquet de Tbolon, seigneur de Sainte- 
Jaille, pourisoler la forteresse, qu’il assiégeait3.

II n’existc, á notre connaissance, aucun document qui pcrmette 
d’indiquer exactement !’emplacement de !'ancien cimetiére juif 
de Beaucaire. Selon toute probability, les Juifs enterraient leurs 
morts, comme leurs coreligionnaires de Tarascon, dans un terrain 
situé dans l’ile de Jarnégue ou Gernica, entre Beaucaire et Taras- 
con s. Quoi qu’il en sóit, la Communauté juive payait, pour sa pos- 
session et celle de la synagogue, une redevance annuelle de seize 
deniers au Prieur de Notre-Dame-des-Pommiers '׳. Le sénéchal 
Pierre d’Athies détourna ä son profit ce revem! et le Prieur n’eut 
d’autre ressource que d’en réclamer le montant, sóit cent marcs 
d’argent, ä Pierre de Chatrc, chanoine de Chartres, elfrére Jean du 
Temple, de l’ordre du Val des Ecoliers, enquéteurs envoyés, en 
1248, par saint Louis en Languedoc7.

4. Les Juifs de Beaucaire ne paraissent pas avoir été riches. En 

Petrus de Atiis, condam senescallus Bellicadri, tempore illo quo fecit dirui staria mili- 
tum hujus castii quac eranl prope castruin, fecit dirui quoddam stare didi Bonysac 
et didae Bonosay, quod stare tuuc tomporig valehat centum libras viennrnsiiiin et 
restiluit cis dictus senescallus tantum modo pro emeiida didi staris quatuor libras 
ramundeiisiuin. •

1. .Menard, I. c., I. Preuves, 126, col. 2. Cf. .Martin Chabot, Les Archives de la 
Cour des Complex, Aides el finances de Montpellier, p. 26.

2. Eyssette, I. c., p. 400 et 462.
3. Leopold Delisle, Recucil, p. 493.
4. Eyssette, I. c., p. 462.
5. Voir noire travail Les Juifs de Tarascon, Heuue des Etudes Juives, t. XXXIX.
6. Leopold Delisle, liecueil, p. 493.
1. Ibid.
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4299, les revenus que la royauté tirait d’eux ne s’élevaient quä 
380 1. 17 s. 4 d.L

Ils n’étaient assurément pas plus riches en 1306, au moment 
de leur expulsion du royaume, puisque le produit de tous leurs 
biens confisqués ä Beaucaire et ä Lunel ne suffisait pas ä rece- 
voir une assignation en faveur du chevalier Pierre de Columpna 
pour une rente annuelle de 500 florins d’or et que Philippe-le־Bel 
se vit dans !’obligation d’autoriser, le 23 mars 1307, Bertrand de 
llle-Jourdain, sénéchal de Beaucaire, ä prélever sur les biens des 
Juifs de Montpellier la soinme nécessaire ä !’extinction de sa dette 
envers le chevalier.1 2

1. Revue des Études juives, XV, p. 251.
2. Revue des Études juives, II, p. 55, et Saige, Les Juifs du Languedoc, p. 102 

et 314.
3. Labbe, Concil., col. 136, 181.
4. Léopold Delisle, Recueil, p. 413.
5. Ibid., p. 440.

Ces Juifs étaient préteurs d’argent, mais pratiquaient-ils l’usure? 
II est ä noter que parmi toutes les doléances portées par 
les chrétiens devant les Enquéteurs de saint Louis — et elles sont 
nombreuses etsouvenl de mediocre importance — il n’en existe 
pas une seule relative ä ce crime d’usure. Or, il n’est pás douteux 
que,siles Juifs avaientréellementpratique l’usure, au sens moderne 
du mot, les habitants de la Sénéchaussée he se seraient pas fait faute 
de s’en prévaloir et de demander aux Enquéteurs de les défendre 
contrę ce que certains conciles appelaient« !’insatiable cupidité des 
Juifs3 4». Ce dont des chrétiens se plaignent, ce n’est point de l’u- 
sure exercée par les Juifs, mais uniquement de !’obligation dans 
laquelle les officiers royaux les avaient mis — les mauvais payeurs 
ne sont rares ä aucune époque — de s’acquitter envers leurs créan- 
ciers juifs malgré l’ordonnance royale de Melun (1230). C’est ainsi 
qu’un chrétien deNimes, Guillem de Berrianicis, se plaint de ce que 
le viguier, Estéves de Codols, Fait fait mettre aux fers pour avoir 
refuse de payer vingt-cinq sous de raimondins au Juif Jacob de Ro '*; 
qu’une veuve de Sommiéres, Stephana Baiba, reproche au viguier 
Guillem de Ganges de !’avoir contrain te ä payer six setiers et une 
érnine d’huile aux Juifs Aflbn et Judas5 et que Raymond Capelle- 
rius reclame á Raymond de Fons, viguier de Beaucaire, en dehors 
des dix sous de raimondins qu’il avail remis á sa femme, pour le 
prix de son intervention en sa faveur auprés de son mari contrę 
le Juif Davin de Sallone, « buandam flaciatam novam barratam 
quae valebat bene viginti solidos ramundensium»,unecouverture
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de laine que le viguier avail prise en gage sur la plainte de Davin 
et ne s'empressait pás de resliluer á son propriétaire

Mais, dira-t-on, comment concilier le silence des Querimoniae 
avec les ordonnances royales et les decisions des conciles? Ne 
semble-t-il pas qu’il y ail contradiction flagrante en Ire !'absence 
totale, d’une part, de toute plainte relative ä l’usure et les vébe- 
mentes recriminations, de l’autre?

Si les habitants de la Sénéchaussée ne formulent aucune 
plainte contrę les Juifs, c’est qu’ils n’avaient point cessé de vivre 
en bons termes avec eux, de les frequenter, de se livrer aux mémes 
transactions commercials et de pratique!’, á leur exemple, I’nsure, 
c’est־á־dire le prét á intéréts, tőiére par le pouvoir civil et par 
l’Église. « Quand les intéréts d'une soinme prétée, dit Tart. 117 de 
lacoiitume de Montpellier, reproduit par l’art. 30 de la coulume 
d’Alais, auront atteint le chilire du capital, ils ne pourront plus 
s’accroílre malgré la durée du temps. Ils auront beau avoir été 
promis par serment, il n’en sera !)as accordé davantage en justice, 
soil aux Juifs, soit aux chrétiens, car tel est le maximum fixe par le 
present statut 1 2. » « L’in térét est abominable, dit, á son tour, la 
Constitution I, chap, xv, de Saint-Gilles (rédigée au xn’ siécle par 
!’abbé de Saint-Gilles et remaniée, d’aprés M. Bondurand, archiviste 
du departement du Gard, au xmc ou au xiv8 siécle par tin juriste 
anonyme) qu'il soit stipule avec 011 sans inlérét, et la percep- 
tion en esl nulle parce que le demandeur n’est pas écouté par le 
Juge á ce titre. De mérne, la caution n’est point citée, ni le gage 
demande, ä meins peut-etre qu'il ne s'agisse de jugement au pos- 
sessoire.

1. ibid., p. 438.
2. • Postquain usnra cquiparata fucrit sorti, deinde usura nuliathenus accrescal nlla 

temporis diuturnilalc, elsi cliam sacramcnto vel tide plenita promissa fucrit, non judi- 
celur in plus jndaeis vel chrislianis, quia ista constitutione ita laxanlur. •

3. < Usurarum sunt ahhoininand.i eoulazia, quarum, sive sin debite cum sacra-
inenlo, sivc sine sacramcnto, cessal evictio, quia auditor co nomine a^ens apud jndi-
ccm, similiter nec fidejussor pro eis datus conveuitur, nec pignus datum petilur,
nisi forte possessorio judicio agatur.

< Creditoro vero possidente, non aufertur et pignus in cam causam astriclum cum
slbi possit consulcro per retentlonem, ii tales erant usure ut jure civil! deberentur. >

« Toutefois le creancier nanti d’un gage pent le retenir, si l’inté- 
retest de telle nature qu'il soit df! en droit civil 3 * * * *. »

Et la Constitution ID, § 11, ajoute : « Interdiction sévére de 
dresser un con trat qui contienne usure expresse.
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« Pour l’inlérét, qu’aucune somme n’excéde celle de quatre deniers 
par livre, tolérée par le concile de Latran. L’Église tőiére ce taux, 
quoique ne l’approuvant pás, chez les Juifs L »

Saint Louis, au contraire, avait une horreur invincible pour 
l’usure. Sous l’empire.d’idées religieuses absolument désavouées 
par Feconoinie politique, il considérait le prét á intéréts comme un 
trés grand mal, comparable au vol, ä !,homicide et comme une 
Violation des lois de la Bible et de l’Évangile1 2. De lä sa repugnance 
contrę tous ceux qui le praliquaient.

1. « Rursum severissime prolii [bemus ne aliquis] labellio de contractu usurario 
qui expressam usuram conduct, [modo] quolibet faciat vel recipiat instrumentum.

« Sed nee pro in [leresse ulla] summa excedat summám in Lateranensi concilio tol- 
leratam, [scilicet pro] libra IUI denariorum,quam tollerat Ecclesia, licet non approbat, 
in Judeis. מ

« La livre tournois valait 20 sols et le sol tournois 12 deniers. Il y avait douc 
210 deniers á la livre. Si 1’on on prend 4, cela fait le 1/60 de la livre, seit 1.666 pour 
100. Ge Laux est trés faible. Le commerce de Saiut-Gilles était incompatible avec les lois 
de l'Église sur I’interet et l’abbé,qui vivait de ce commerce,était bien oblige d’adoucir 
la rigueur des prohibitions, de presenter la uécessité de I’interet comme une tolerance, 
non comme une approbation. La nuance est jolie et tout cela mentre que rien ne pre- 
vaut contrę les lois économiques. מ

Nous devons á !’extrémé obligeance de .M. E. Bondurand, le savant archiviste du 
departement du Gard, la communication de ces deux derruers textes empruntés, avec 
la note que nous venous de reproduire, á sou Intro luction aux Coulumes de Saint- 
Gilles (sous-presse); qu'il reęoive ici !’expression de noire sincere gratitude.

2. Lévitique, xxv, 37; , Deutéronome, xxni, 21; Luc, vi, 36.
3. Signilicaverunl nobis homines villae Bellicadri quod ipsi a quibusdam usurariis 

christianis moleslantur ad prestandum usuras, in tantum quod multi plici let׳ esl timen- 
dum quod Universitas dictae villae dampnum irreparabile incurrat. .Menard, ouvrage 
cite, 1, p. 405, el Preuves, 126, col. 2 ; cf. ibid., p. 388.

i. Notice sur les Israelites de Nimes. — Les Juifs de Posquiéres et de Saint- 
Gilles, daus Memo ires de 1'Académie de Nimes, année 1911. — Cf. Joseph Simon, 
Les Juifs de Nimes au mögen age.

Le taux des intéréts pris par les Juifs de Beaucaire était infé- 
rieur ä celui que prenaient certains chrétiens qui « molestaient 
les habitants, pour le paiement de leurs usures et leur causaient 
ainsi des maux irreparables3 » .

o. En meme temps qu’ä Beaucaire, les Juifs s’étaientrépandus dans 
les principaux centres de la Sénéchaussée. Ils avaientfondé ä Nimes, 
ä Posquiéres (Vauvert) et ä Saint-Gilles des communautés impor- 
tantes dont nous avons parié ailleurs4.

En dehors de ces localités־, on les trouve établis, en petit nombre, 
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á Aimargues1, Aiguesmortes1 2, Le Caylar3, Milhaud4, Sommiéres5 
et Vallabrégues 6.

1. Gross, Gallia Judaica, p. 90.
2. Ibid., p. 22.
3. Canton de Vauverl (Gard). — Pevue des Eludes juives. I. XLVIII, p. 2G9.
4. Gross, p. 343-346, et Renan-Neubauer, Les Ecrivains juifs, p. 7G2.
5. Ibid., p. 616-647, et Renan-Neubauer, Les Rabbins franęais, p. 517 et 716. Gf• 

L. Delisle, Recueil, XXIV, p. 4*0, et Revue des Eludes juives, t. LIX, p. G8.
6. Ibid., p. 25-27.
7. L. Delisle, Recueil, XXIV, p. 440, Gf. Saige, ouvr. eile, p. 282, et Renan-Neu- 

bauer, Les Rabbins franęais, p. 517.
8. II s'agit sans doute d’lin « aigloun », petit aigle au aigle criard.
9 « Gonquerilur vobis inquisitoribus, Bonafos, filius Galvae judaeae de Bertranda 

Pelato dieeus quod co tempore quo erat vicarins Volobricae, cum Salvalus judaeus 
lilius suns, cum duobus aliis judaeis irent apud Avinionem el ascrmlereiil in qiiodam 
navigio per Rodanuni et essent ante Volobricain, videruut imam aqnilam in qiiodam 
arbore et umis ex dictis judaeis, sociis suis, cepit dictain aqnilam et venerunt volcntes 
intrare apud Volobricain in Garueve quae est ant Volobricain, et dum cssent ibi, venit 
Guillelmns Petrus de Valle Aqneria (Valliguieres) et imponcns cis quod ipsi volebant 
furari dictain aqnilam, dinit cos apud Volobricain et tradidit eos dieto Pelato qui erat 
tunc vicarins, qni fecit eos capi et fecit eos detrudi in earcerem cl ibi leniül cos lam- 
din captos donee bábuit el exegilab eis sine judicis cognicione sex libras ramund. ; el 
custodes quintecim solidos de quibus Bonafos solvit pro Salvalo, lilio sno, quadra- 
ginla et quinque solidos, cum dictus Salvalus nunqiiani leniül aqnilam et oral dictus 
Salvalus minor XIV an. ■ Leopold Delisle, Recueil. XXIV. p. 490.

10. Arcli. dép. du Gard. E. 1091 (Rogislrc). — Gf. Bandurami, hivenlaire soin- 
moire des Arch. dép. anléricures ä 17(JO, p. 258 et 2G0.

11. Revue des Eludes juives, XXil, p. 265.
12. Gross, Gallia, p. 652.

A Sommiéres, Tun d’eux, Abraham, était, en 1230, trésorier du 
roi ou receveur des deniers royaux. II est qualifié « officialis dictae 
Curiae7 ».

Vers 1240, le viguier de Vallabrégues, Bertrand Pelat, estimant 
qii’a l’exemple desofficiers royaux envoyés par saint Louis en Lan- 
guedoc, il lui était permis de pressurer les Juifs ä son aise, n’hésita 
pas á mellre aux fers Bonafos, fils de la Juive Galva, el ä lui extor- 
quer six livres de raimondins et 45 sous ä son füs, Salvalus, ágé 
de quatorze ans, accuses tous deux d'avoir volé, ä 1’aide de deux 
autres Juifs qui naviguaienlavec eux sur le Rhone, un aigle8 perché 
sur un arbre9. En 1424-25, c’est-a-dire tren te ans ä peine aprés 
leur expulsion de France, les Juifs de la Provence et du Comtat- 
Venaissin n’avaient point cessé d'etre en relation d'affaires avec les 
chréliens du Bas-Languedoc. Les Archives departementales du Gard 
nous out conserve les 1101ns de certains de ces négociants; c’étaienl: 
Salomon Bendich, d’Avignon, Bonines Nathan, Meyr Comprat, 
Vitaliis Stella et Maistre Vido, de Tarascon 10 11.

11 y avail ćgalement des Juifs au Vigan 11 et ä Sauve12. En ce qui
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concerne ces derniers, on sait que Philippe •le-Bel avait constitué ä 
Pierre de Mirepoix, évéque de Maguelone, une rente annuelle et 
perpétuelle de 40 livres de petits tournois, hypothéquée sur les 
biens des Juifs, en échange des revenus de ceux de Montpelliéret 
que l’évéque lui avait cédés en 1293' . A la suite d'un désaccord 
survenu entre Pierre de Mirepoix et les délégués du roi, il fut decidé, 
dans une reunion tenue ä l’église de Vézenobres1 2, que les biens 
ayant appartenu aux Juifs Astruc Loria, Astruc Salomon, Astruc, 
rainé,Bonfils, médecin, Bonfillon et Bonjuif. seraient vendus á frais 
communs et qu’on préléverait au profit de l’évéque sur le produit de 
cette vente une somme de 400 livres de bonne monnaie, représen- 
tant le capital d’une rente de 40livres de tournois3 4.

1. Revue des Eludes juives, II, p. 19 et 39; Saige, ouvrage eile, p. 102 et 320־.
2. Voir plus loiu, p. 193.
3. Revue des Eludes juives, II, p. 41, et Saige, ouvr. eile, p. 319-321.
4. (iallia Christiana, VI, p. 613; Dum Vaisséte, Hist. gén. du Lunguedoe, I. 214, 

el Gross, Gallia, p. 24.
5. Leopold Delisle, Recueil, XXIV, p. 436.
6. Residence í'orcée en un lieu plus ou meins éloigné.
7. Robert Michel, L'Administration royale dans la Sénéchaussée de Reaucaire au 

lemps de saint Louis, p. 323.

Uzés possédait des Juifs dés le v1e siécle 5־. Les Querimoniae enre- 
gistrent une rixe qui s’était élevée dans cette vilié, au milieu du 
x1ne siécle, entre deux Juifs strangers au pays el un bourgeois, 
Raymond Ruerssanus. Un jour que Raymond revenait tranquille• 
ment de son atelier chez lui, il fut averti par les cris d’une femme 
que des Juifs étaient en train de tuer son neveu. II se dirigea aussi- 
tót vers la place du Marché, oü il vit deux Juifs tenant en main, 
Tun un baton, l’autre une pierre, frappant l’enfant et le trainant 
sanglant á térré. D'un bond, il se précipita sur Pun des Juifs, 
arracha la pierre de sa main et Pen frappa á coups redoubles, sans 
cependant, ajoiita-t-il, lui avoir fait grand mal, « non inferendo 
ipsi judaeo aliquod malum, ita quod apparet aliquomodo 5 ».

Appelé devant le sénéchal, Oudard de Villers, il fut envoyé pour 
quelque temps « in hostagiis6 o et condamné ä 20 livres de raimon- 
dins.

Nous ignorons quelle fut la réponse des Enquéteurs auxquels le 
bourgeois d’Uzés demanda, outre la restitution des 20 livres de rai- 
mondins, sept autres livres, montant du prejudice qu’il estimáit lui 
avoir été cause.

Vers la fin du xiii° siécle, les Juifs paraissent encore avoir été 
assez nombreux ä Uzés7. En 1320, c’est-ä-dire cinq ans aprés lour 
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rappel en France par Louis X, les Juifs Isaac Bonét et Salomon de 
Stella étaient établis dans cotte localité 1 II..

1. llegistre des Minutes du nolaire Josselin Pelhier d’A lais, 18 uovembre 1320.
2. Gross, Gallia, 9395־.
3. Canton de Sainl-Chaple, arrond. d’Uzés.
4. Robert Michel, outrage cite, p. 428.
5. Commune de Remoulins, arrond. dUzés.
6. « Abromolus judaeus, qni habebat partem in bailia. » L. Delisle, llec. des [list., 

XXIV, p. 513.
I. Ibid., p. 525.
8. M.iulde, Cou/uines d'Arignon. p. 290; Renan-Neubauer, Les Ecrivaius juifs 

franęais. p. G5I, el Gross, Gallia, p. 629.
9. Arrond. d’Uzés.
10. G. 1239 (Portefeuille), p. 26, 29, 31 el suiv.
II. Etoile, depart, de la Dróme. Salomon de Stella esl probablement identique avec 

Salomon qui demeurait íi Uzes en 1320.
12. Le mérne, sans doulc, que Todros Todrosi qui traduisit. en 1331, de I’arabe en 

bébreu, le commentaire moyen d’Averroés sur la Poétiquc d'Arislote. Gross, Gallia. 
p. 241.

13. Ou Dels-Enfantz, nom de familie prunmęai.
11. Ou Salomon Nasli, llevue. XLV11I, p. 211.
15. Arch, tlép., G. 1239, p. 26.
16. Gross, Gallia, p. 81.

On rencontre vers la meme époque des Juifs ä Bagnols, patric 
du célebre pbilosopbe et théologien Lövi ben Gerson ou Gersonide, 
appelé par les Chretiens du moyen age « Magister Leo de Ban- 
nolis2 »; á la Calmette3, 0(1 le Juif Bonus Vinas eseręait les fonc- 
lions de baile 'י ; ä Fournés3, 0(1 AbromoLus avait une part de la 
bailie6; ä Remoulins7, á Roquemaure8, á Villeneuve-les-Avi- 
gnon 9.

Bans cette derűiére localité, Fun d'eux, Salomon de Stella, ólait, 
en 1337, an service du doyen de l’église collégiale. Dans des docu- 
ments conserves aux Archives departementales du Gard10, il est 
dénommé Salomon de Stella" judaeus, procurator domini 
decani Ecclesiae et Capituh. G’est en cette qualité qu'il acheta, 
pour le compte de cette église, diverses maisons, terres et vignes, 
situées á Arles. Au nombre des propriétaires de ces biens figment 
les Juifs suivanls :

Astruc Taurés de Trinquetaille 12, Bonisac de Infantibus13, Salo- 
mon Nassi”, proprietairc d’une maison située « in recta Garreira 
Judeorum Arelalis » et confronlant, d’une part, la maison de Sa- 
lomon Cassin et, de 1’autre,״cello des héri tiers d'Astruc de Beau- 
caire 13 ;

Salomon, fils de Maestro Salamias Nassi16;
Davin d’Agde, Joseph de Beaucaire, Dieulosal de Stella, Filhote,
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Juive de Beaucaire, Bonfilhon Aureluthi, Astrugue, femme de 
Comprat de Narbonne1 ;

1. Arch, dép., G. 1239, p. 32.
2. Ibid,., p. 33 et 34.
3. Ibid., p. 36. — Borrian, ancien faubourg d’Arles. Plusieurs Juifs habitaient ce 

faubourgaux xiv* et xv* siécles (Gemze, XLVIII, 267, 269, 271 el 272.). Gross (Gallia, 
p. 87 et 412) prétend que le mot דברר״־אן par lequel est designé Maestro Sakes Vidal 
est un nom de familie et veut (lire « de Bourrin ». Nous croyons, contrairement á son 
opinion, que ce mot est un lieu de localité et correspond á « Borrian ». ancien quar- 
tier d’Arles,oü Me Salves Vidal páráit avoir résidé. Le nom « de Boeriano » porté par 
Vital, Juif de Nimes, ne designe assurćrnent pas, eomme le suppose Joseph Simon 
(Hist, des Juifs de Nimes, p. 27) Borian, lieu inconnu de la commune de Gallargues 
(Gard), mais bien Borrian, d’oű Vital étáit originaire.

4. Salomon de Lunel est peul-étre identiquc avec Salmon de Lunel. auteur d’ou- 
vrages astronomiques, Gross, Gallia, p. 289. Sur Jataronus ou Jacaronus, voir Arch, 
dép., G. 1239, p. 47.

5. Ibid., p. 79.
6. Ibid., p. 79.
7. Ibid., p. 91 et 90.
8. Ibid., G. 1237, p. 170. Cf. /levz/e, XLVIII, p. 271. Eu 1387, un Samuel Caylli, 

demcurait ä Montpellier. Bédarride, Les Juifs en France, p. 540.

Davin ou Davinet de Rhodos, Joseph, ills d’Astruc de Beau- 
caire 1 2 ;

Melet Abran de Borrian 3;
Salomon de Lunel4 5, Jataronus 3 ou Jacaronus;
Durant Jacar, qui possédait nne maison « in Carreria Jusatarie 

Arelatis », confrontant, d’un cóté, la maison de Simon Bonord et 
les hoirs de Samuel Isaac et, de l’autre, les lioirs d’Abrabam 
Cassin 6 ;

Astruc Massip 7, Samuel Calbi, un des baylons de la commu- 
nauté Israelite d’Arles, en 1386. II vendit, en 1336, ä Jean Durand, 
doyen de l’église de Villeneuve, une vigne et une petite terre 
(terrulam), sises au quartier appelé « 10 claus de na dal Ponte », 
pour le prix de 63 florins d’or 8.

Plusieurs Juifs, originaires de Villeneuve, demeuraient ä Arles 
vers la fin du xiv® et au commencement du xv° siécle et ä Carpen- 
tras au xvi8 siécle. Ajoutons que le savant linguiste Abraham de 
Lunel, Juif d’Avignon, — on lui attribue la connaissance de vingt- 
deux langues ! — fut, aprés sa conversion au cbristianisme et son 
entree dans les ordres, nőmmé abbé de Villeneuve (1372-4397) sous 
le nom de César Brancas « Abreuvé de toute sorté d’amertume », 
paries moines de Fabbaye de Saint-André, qui le soupęonnaient 
d’étre resté secrétement attache au judaisme, ilfut oblige, en 1397, 
de résigner, moyennant une pension annuelle, sesfonctions sacer- 
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dotales et de se réfugier á Paris, puis ä Venise, oü il retourna, dit- 
on, ä la fői de ses péres \

Alais était, des la fin du xme siécle, un centre commercial im- 
portant1 2. Les Juifs ne tardérent pás á s’y établir et á y fonder une 
communauté pourvue de toute !’organisation nécessaire á l’cxercice 
de leur cnlte. Nous ignorons, il est vrai, oüse trouvait exactement 
!’emplacement de leur synagogue, mais un document de 1393 nous 
apprend que leur cimetiére était situé sur un cóteau appelé « Pucci! 
Juzieu 3 * ».

1. Goilfoii, Villeneuve-lez-Avignon, p. 88.
2. Bánion, Hist, de la ville d'Alais, p. 146-147. Cf. Leopold Delisle, liecueil, 

XXIV, p. 387, 388, 398 cl 399.
3. Arch, mnnicip. d’Alais, Compois du x!ve siede, p. 24. — La mérne dénomi- 

nation sc rencontre á Mines dans des (,hartes de 1043 (Ménard, ouvr.cilé, 1, 166) et de 
105B (Gerrner-Dnrand, Carlulaire du Ckapitre de VEglise calkédrale de Notre- 
Dame de Nimes, p. 231, et Diclioiinaire topographique du depart, du (lard, 
p. 174).

I. « Le sagrameus delz. juziens sia fag daissi adenanl aissi com el sakramental 
anciaii es tengutz, el demandansa, cl responsiou issamen. » (Art. 35 de la Charte de 
1217). — La formule de ce serment était sans doute la mérne •!tie celle qui ólait 
usiléc ä Xarbonnc (Saige, p. 54) el ä Arles. (Dopping, Les Juifs dans le Mögen Age, 
p. 201.)

5. « Derrecap establem que outre chrestiaus et jusieus, los calz sofrem per sol 
uinanilat, en habile de veslir sion manifest, e sia talz la deferentia quel juzieu lengiei- 
rainenz sion c.oiiogntde celz. quelz veiran ; e mandam que porton habile dessemblan a 
habile delz chrestiaus. ()lira aizo vedam destreilanient e mandam qmd juzieu per 
aleuna maneira non auson obrar alz. dilmeimes ni en las aulras irranz festas nostras 
davan los oilz. delz Christians que il 0 puescuu ve.ser, inas lur portás clausas nrescost 
obron aguo que lur obrar. Plus fort, empena de lur cors, vedam qua non auson aparer 
en pubh'gc 10 jmiz nil inerrres saiuz nil venres nil sapie dcnanl la noslra pasca. ״ 
(Art. 55 des (',outumes de 1200, d’aprés J.-M. Marotte, Heckerches historigues sur la 
ville d'Alais, p. 401-497.)

6. L. Delisle, liecueil, p. 3S8.

Bion diíférente de celle de leurs coreligionnaires des autres par- 
lies de la Sénéchaussée était la condition des Juifs d'Alais. Si, en 
oflel, á Beaucaire et á Nimes, Juifs et cbrétiens vivent en bons 
termes, il n’en est pás de mérne á Alais oü, d’aprés 
les Coulumes de 1200 et 1217, ils ne sont tolérés que « par 
seule hujiianité », oú ils sont parqués dans un quartier special 
qu’il leur est interdit de franchir pendant la semainc sainte, obli- 
gés au repos du dimanche etdes autres jours de fetes, con train Is 
á la prestation en justice d’un serment particulier {, privés de la 
liberté de s’babiller á leur guise et de se livrer, leurs portos closes, 
« lur portás clausas מ äaucun autre travail que célúi qui leur était 
permis5 6. Or, quel était ce travail ? C’était sans nul doute, le prét á 
intéréts, le prét sur gages G.
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Les Juifs cependant ne se bornaient pas ä des operations com- 
merciales ou á des affaires de banque. L’un d’eux, Jacob ben Juda, 
copia, au milieu du xm° siécle, pour son usage personnel, la lettre 
que Maimonide avail écrite sur !,astrologie et adressée aux savants 
de Lunel1 .Un autre, le médecin Jacob Hallévi, composa, vers 1300, 
l°un opuscule sur les scrof tiles, 2° un commentaire stir cet opus- 
cule en 1’honneur de son beau-pére, Tanboum ben Juda, 3° un 
traité sur les plaies 2. Un troisiéme, Salomon Bonsenhor ou Bonsei- 
gneur, figure, en 1388-1391,sur la liste des médecins des pauvres \ 
Il est probablementidentique avec ce Salomon Bonsenbor qui, pour 
payer sa quote-part des mille francs d’or que le roi de France avait 
exigés, en 1392, des Juifs du Languedoc, poursuivit, concurem- 
ment avec ses coreligionnaires Tauros Marnan etBoniac Salomon, 
l’abbé d’Arénes4, Pierre de Martinaco, dont il fitsaisir, avec 1’ap- 
probation de Jean de Faza, trésorier royal de Montpellier, outre 
d’autres objets mobiliers et immobiliers, un mulet ä poil roux, 
« in uno mulo pili ruphi quern cepit ad manum et certa alia bona 
mobilia et immobilia5 ».

Salomon Bonsenbor possédait, á Alais, avec sa femme Glairette, 
une maison, rue Peyrolerie ou de la Chaudronnerie c, et une vigne 
située au quartier de Montand7. A la mérne époque Abraham Nassi 
avait une maison dans la rue Soubeyrane8, ä cóté de celle de Jean 
de Cubellis, un des laboureurs les plus imposes du Pan des Aires9, 
et une vigne au quartier de Russan 1°. Une Juive, Bona dona (Bonne 
dame), était propriétaire d’une maison située rue de la Sabaterié11.

Voici les noms des Juifs qui, en dehors de ceux que nous venous 
de citer, résidaient ä Alais au xiv0 siécle :

Jacob Valréas (1318), Gerson Bonafos, Boniac, Josse, de Tournon, 
Mayronne, veuve de Crescas, de Lunel, Astruguet Crescas, May- 
ronne, veuve de Juffet de Carcassonne, Abraham Bonisac Nassi 12.

1. Gross, Gallia, p. 59.
2. Ibid.
3. Bardon, ouvrage cite, p. 279.
4. Hameau dependant de la commune d’Alais. Germer-Durand, Diclionnaire 

topogr. du depart, du Gard, p. 10.
5. Bardon, ouvr.cite,t. II, p. 119, el Documents justificatifs, 11°XXI11, p. xlv el xlvi.
6. Ou pćiróou — payrola. Marotte, He  hisloriques, p. 341.cherch.es
7. Arch, mnnicipales d’Alais, série G.G., p. 106 v".
8. Carreria superior ou Garreira sobeirana, en langue romanc, sitiire dans la pariié 

haute de la ville. Maretle, ouvr. cite, p. 327.
9. La vilié était divisée en 7 pans. Bardon, ouvr. cite, Ł. II, p. 150 cl 312.

10. Arch, munic., série C.G., p. 10G v°.
11. Ibid., p. 22.
12. Bardon, ouvrage cite, II, p. 149. — Abraham Bonisac Nassi csl probablcment 

idcntique avec Abraham Nassi.
T. LXV, N13 .130 ״

cherch.es
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Ges Juifs étaient, avec Joseph Massip, de Montpellier, et Salomon 
Boniac, de Bédarride, les créanciers des principaux personnages 
du pays, tels que Gabotde Malmoyrac1, Louis de Serinhac1 2, cosei- 
gneur de Malmoyrac, Antoine de Connillére3, de Vermeils4, et 
son homonyme de Lézan 5 *.

1. Ou de Montmoirac, hameau, commune de Saint-Christol-lüs-Alais.
2. Ou de Serignac, hameau, commune d’Horloui-el-Quilhan, canlou de Quissac.
3. Ancien cháteau, commune d’Alais.
4. Hameau, commune de Bagard, canton d’Anduze.
5. Canton de Lédignan.
G. Canton de Génolhac.
7. J. Simon, ouvragc eile, p. 27.
8. I)r Pausier, Les médecins juifs d'Avignon, p. 10.
9. Revue ties Eludes juives, XII, ■52, el XVI, 82; cf. Gross, Gallia, p. 274.

10. Gross, Gallia, p. G4.
11. « Hem dixil se vidisse quod, enni dominus Bertr.indus de Andusia cepisscl 

quemdam judeum cl incarcerassel, cl idem judeus in dieto carcere mortuus fuisset cl 
dicerelur quod diclus judeus fucrat mortuus mało modo, curialcs domini regis vene- 
ruut ad villám Floriaci et cepcrunl earn et caslrum el posucrunt ibi baiulum pro 
domino rege el raubam ablalam diclo judeo restilucrunt amicis dicli judei. « Robert 
Michel, ouvrage eile', p. 1*0. — Cf. Mémoire du paréage de Alande, 1, p. 387.

Non loin d’Alais, ä Portesc, on trouve également des Juifs au 
moyen ágé. L’un d’eux, Isaac de Portes, était coproprićtaire, en 
1306, d’une maison située á Nímes, rue de la Fabrerie7 8 9 10 11. Un autre, 
du merne nom, mćdecin d'Avignon, était, en 1377, au service de 
Pierre, comte de Génévé, fröre de Clement VIIs. On sait d'ailleurs 
que le nom de familie del Portal, duportal ou de Portal se ren- 
contrę fréquemment chez les Juifs du midi de la France. Il est pro- 
bable que ce nom ainsi que celni de הט׳נר מן , porté par Isaac, de 
Lödévé, tire son origine de la localité de Portes <J.

Anduze avail des Juifs des le xin’ siécle 1°. Vers 1240, Bertrand, 
seigneur d’Anduze et suzerain de la baronnie de Florae (Lozére), 
avail fait jeter en prison — nous ignorons le motif de cette incar- 
curation — et mettre á la torture un Juif, qui succomba pen aprés 
a ses blessures11. Le sénéchal de Beaucaire, Pierre d’Atbies, qui 
depuis longtemps avait conęu le projet d’annexer ä la couronnc 
royale, sous n’importe quel prétexte, les chateaux forts du Gévau- 
dan, s’empressa de mettre a prolit !’occasion qui s’oflrait si inopi- 
nément á lui et ordonna aux officiers royaux de s’emparer, sans 
délai, de la vide de Florae et d’y établir un baile.

En agissaut ainsi, le sénéchal de Beaucaire n’ohéissait nulle- 
ment, comine on sorait porté á le erőire, á un sentiment d’humaine 
justice, car peu lui importalt de recbercher le coupable et de lui 
iníligcr le chátiment qu’il mérilait. 11 lui suffisait, pour tranquilli-
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ser sa conscience, de faire abandon aux amis de la malheureuse 
victime du manteau dönt eile était revétueÁ

II ne semble pás qu’il y ait eu des Juifs ä Vézenobres avant 1318, 
époque á laquelle on y trouve établi Astruc de Sallone 1 2. Bien 
antérieurement déjá, dans la premiére partie du xin9 siécle, Véze* 
nobres était fréquemment visité par les negotiants juifs d’Álais et 
de Nlmes. L’un de ces derniers, Salamias, qui y était venu vendre 
du millet, fut accusé de n’avoir pás payé la leude. Maynier, 
chátelain d’Álais, mit aussitót la main sur toutes les cré- 
ances que Salamias avait sur les habitants de Vézenobres et 
le condamna, malgré les protestations de Févéque, sous la protec- 
tion duquel le negotiant nimois était piacé, ä une amende de 
12 livres de raimondins, qui s’éleva, avec les frais et dépens, ä 
plus de 15 livres 3.

1. Bardon, ouvrage cite, I, p. 212.
2. Leopold Delisle, Recueil, XXIV, p. 395.
3. Revue des Eludes juives, II, p. 41; cf. Saige,Le5 Juifsdu Languedoc, p. 319-324.

C’est ä l’église Saint-Ándré de Vézenobres que fut dressé, le 31 
mars 1307, le procés-verbal d’estimation des biens des Juifs de 
Sauve, par ordre de Guillaume de Plaissan, chevalier du roi, sei- 
gneur de Vézenobres, assisté de messire Raoul « de Gurtibus 
Jumellis », juge mage et lieutenant de Bertrand Jourdain, sénéchal 
de Beaucaire, de messire P. Jean, docteur és-lois, avocat royal, de 
maitre Hugues de la Porte et de maitre Mathieu «de Mancina», 
procureur du roi, de Bernard Orson et de Guillaume Alaman, 
surintendants « negotio judeorum in senescallia Bellicadri3».

Salomon Kahn.

(A suivre)
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1168. — Pedro III et la reine avaient donné certaines sommes ä 
Astruga, venve de Jucef Kavaya, en recompense des grands services 
qu’ils en avaient reęus et qu’ils espćraient en recevoir ä l’avenir ; avec 
cet argent et avec le prodnit de la vente d’nn bien-fonds, ledit Jncef 
avail aclieté pour les besoins de ladite Astruga, dans 10 royanme de 
Valence, le domaine de Benimaclet et des maisons non soumises au 
eens; les sonve rains dćclarent quo tons les bicns possédés par ladite 
Astruga dans le royanme de Valence seront exempts de tonte peile, 
quote. servitude, service, tribiit, de tonte taillc ebrétienne ou juive, bref 
de tonte laxe royale ou conimunale ; s’il arrive mérne quo ladite Astruga 
aliénc le domainc de Benimaclet et ses antres bicns pour achcter d’antres 
biens de la mérne valour, ces nouvelles acquisitions bénéíicieront de la 
mérne franchise íiscalc; ordre est donné á tontcs les aljamas juives du 
royanme de ne pas lancer contrę ladite Astruga d’alatma, de veto, ou de 
« nitduy ». — Téruel, 4 juillet 1284.

Bcg. 4i, f• 234 V.

1169. — Pedro III a été infonné par ]’aljaina des Juifs de Lérida que 
le bailc et la courde cetté vilié n’observent pás le reglement qn’il lui a

1. Vuyez lleoue, t. LX, p. 161, t. LXI, p. 1, I. LX11, p. 38, I. LX1II, p. 245, t. LX1V, 
p. 67 et 215, et LXV, p. 61.
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concede relativement ä la prestation du serment sur le livre des maié- 
dictions, sous prétexte que le roi ne leur en a pas fait part: or, il entend 
que les maledictions ne soientlues publiquement qu’une fois en presence 
de l’aljama ou de la majorité de ses membres; répétée á chaque affaire, 
la lecture des maledictions prolongerait exagérément le cours des débats; 
il su fiira que chaque Juif jure en posant la main sur le livre qui renferme 
le texte des maledictions. — Mérne date.

Reg. 46, f• 219.

1170. — Pedro III mande au baile et á la cour de Lérida d’observer le 
privilege par lui concede á l’aljama des Juifs de cette vilié sur les con■ 
trats et les préts ä intérét consentis par les Juifs. — Mérne date.

Reg. 46, f• 219.

1171. — Pedro III mande au justice de Játiva de mettre ä mórt cer- 
taine Juive du nom de Maulet, qui est retournée ä l’islamisme; dans un 
cas semblable, Jaime l«  -préconisa la mérne sentence. — Téruel, 6 juil ־
let 1284.

1

Reg. 46, f• 221

1172. — Pedro III a déjá mandé aux secretaires et ä l’aljama des 
Juifs de Lérida d’envoyer par devers lui, ä la date fixée, deux on trois 
délégués porteurs de tons leurs livres, cahiers et autres écrits relatifs 
aux tailles, collectes ou exactions des quinze derniéres années, et préts ä 
lui rendre compte de toutes les peites, tributs, services, cones et autres 
exactions percues par le fisc royal depuis la date ä laquelle Jaime Ier fixa 
le taux maximum de Pintérét; les délégués devront, en outre, renseigner 
le roi snr le nombre de contribuables qui acquittérent chacune de ees 
taxes, sur !’inscription de ces derniers au role des contributions mohi- 
liéres ou immobilieres, au röle des joyaux et des meubles de la maison, 
surles exemptions dönt ils ont bénéficié ; ils devront specifier celles des 
dites contributions qui ont été peręues par voie d’alatma, de taille, de 
charte ou sous la prestation du serment ; les délégués seront tenus 
d’apporter les actes 011 se trouvent consignés les tacanes, les prestations 
de serment, les declarations d’alatma et qui ont été dresses en vue de la 
perception des taxes, tons les Statuts annuels faits par les adélantades, 
les bans et les ordonnances promulgués pour la repression des métái ts et 
délits, les registres des jugements civils et criminels, les privileges leur 
reconnaissant le droit dejuger; ils'est produitdes taxations frauduleuses 
an prejudice du roi et des miueurs ; pour qu’elles ne soient pas renon- 
voices a. Pavenir, les délégués apporteront par éerit !'evaluation des 
facultés de chacun, et de cette maniere chacun payer» á Pavenir scion 
ses moyens ; les secretaires devront lancer 1'alatrna sur tons les Juifs qui, 
se trouvant instruits des plainl.esportces par lours coreligionnairas au roi 
ou a sa cour sur des faits civils et criminels, se sont laissé corroinpre et 
ont gardé le silence ; les délégués devront apportéi’ tons les patrons, 
livres, minutiers, quittances, chartes et autres documents, l'acte témoi- 
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gnant la delegation dönt l'aljama les a investis, enfin tons les comptes 
qui ont été rendus an roi par ladite aljaina. — Mérne date.

Semblables lettres aux aljamas juives de Barcelonę, Gironc, Besalú, 
Torlosc, Valence, Tarazona, Daroca, Calatayud, Térnél, Saragosse, Ilucsca, 
Jaca, Barbastro, Egea, Alagón.

Beg. 46, f°* 221 v*-222. = Dubl. : Pieces justiíicati vés, n• XIV.

1173. —Pedro III donne quittance aux adclantades de l’aljama des 
Juifs [de Térnél] de 100 sous de Jaca, remis ä son scribe Bernardo de 
Sagalar, pour 1c tribut du ltr janvier procbain. — Meme date.

Reg. 51, f• 36.

1174. — Pedro III mande aux Sarrasins de Tarazona et de Torellas de 
declarer par de van t Nicolas de Folleras et Izmael de Porlella tons les 
contrats d’emprunts souscrits an profit des Juifs deTudela.— Téruel, 
7 juillet 1284.

Reg. 46, f° 220 v°.

1175. — Pedro III mande ä 1’aljama des Juifs de Tarazona, an sujet de 
la saisie qu’il a ordonnee de la rente viagére (violario) de dame Urracha 
Merino, de rćpondre a Muęa de Portella, ainsi que pour les arrérages du 
tribut de la Saint-Jean passéc. — Mérne date.

Reg. 51, f° 42 v°.

1176. — Pedro III mande ä Galacián de Tarba, mérinc de Saragosse, 
de lui faire parvenir la procedure dressée par P. IL Calbet, relativement 
ä lamorl de Salomon Avenbruc, Juif de cette ville, d'assigner les parties 
a comparaitrc dans les huit jours, eniin de lui cuvoyer Jahuda, tils de 
Santon [de Belforat], qui a été arrété, en raison de cette mórt, et les 
autres Juifs qui ont été mis en liberté sous caution. — Au siége d Albar- 
racin, 12 juillet 1284.

Reg. 46, f223 ״.

1177. — Pedro III mande au baile et ä la com* de Lérida d’observcr 
1'aęuna dans les proces qui s’élövcnt entre Juifs, toutes les fois qu’il y a 
lieu de Pappliquer. — Fonz, 26 juillet 1284.

Reg. 43, f° 8 v°.

1178. —Pedro III mande an justice et an baile de Biela de faire main- 
lenir les Juifs de Calatayud on possession des saisies qu’ils out fades sur 
certains de leurs débiteurs. — Daroca, 30 juillet 1284.

Reg. 43, f° 9 V.

1179. — Pedro HI a été in forme qu’on n'autorise les Juifs de Jaca á 
ne faire dresser lours acles quo par nn scribe invesli par chartc de cette 
fonction ; il mande au justice et an baile de Jaca de permettre aux dits
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Juifs de recourir pour la redaction deleurs actes ä n’importe quel seribe, 
s’ils reconnaissent que cette revendication est legitime. — Daroca, 
2 aoüt 1284.

Reg. 43, f• 11.

1180. — Pedro III mande á Falcaidé, ä l’interpréte (alfaquim) et aux 
jurés de Ricla de ne pas entraver les filsd’Abrahim Guyllamin, Benyamin, 
Aęach et ęalema dans le recouvrement de leurs créances, bien que les 
dits Juifs aient été l’objet d’une plainte de la part de leurs débiteurs, 
pourvu, toutefois, que lesdits créanciers se tiennent préts ä faire complé- 
ment de justice. — Mérne date.

Reg. 43, f° 11.

1181. — Pedro III mande ä Pelegri Darriglos d’abandonner !'instance 
qu'il a introduce, sur 1’ordre de !,infant don Alfonso, contrę les Juifs 
Aęach Curi de Luna et Vitas, son fils, qui avaient interjeté appel de la 
sentence rendue contrę eux par les juges des Juifs de Saragosse, malgré 
la promesse par eux faite, sous certaine peine de morabotins, de se 
soumettre ä la decision desdits juges ; il ne vent pas qu’en raison de cet 
appel aucune somme sóit exigée des appelants, et si Pelegri Darriglos a 
reęu d’eux quelque argent de ce chef, le roi le prie de le leur restituer. 
— Daroca, 3 aoút 1284.

Reg. 43, I0 15.

1182. — Pedro III a été informé par la plainte des fréres de la milice 
du Temple que Pedro de Arey, étant venu en fraude ä Monzán, a demandé 
traitreusement ä Vidal Especero, Juif du seigneur de ce lieu, de se 
rendre auprés de la femme de noble Bernardo de Maulcone pour la 
soigner d’un mal aux yeux; confiant dans les paroles dudit Pedro de Arey, 
pourvu par ce dernier d’une monture et de 1’argent nécessairc ä son 
voyage, Vidal Especero se rendait vers ladite dame par le chemin public, 
quand Pedro de Arey s’empara de lui et I’cmmena prisonnier au cháteau 
dc Monfalcó, d’oii il ne le laissa partir que moyennant une ranęon de 
3.000 sous de Jaca ; le roi mande a Raimundo de Mulina, viguier de 
Ribagorza et de Palats, de proceder contrę Pedro de Arey et conlre scs 
biens. — Meme date.

Reg. 44, f 235 v°.

1183. — Pedro III mande an baile de Saragosse et aux juges de 1’aljama 
juive de cette ville de contraindre Astrug et Ilasde á fon mir une garantie 
süffisante pour la somme qu’ils ont empruntée a leurs fréres Aęach et 
Jucef Avenasphora. — Daroca, 4 aoüt 1284.

Reg. 43, f 13 v°.

1184. — Pedro III mande ä Arlaldo de Luna de mainlenir l’aljama des
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Juifs d’Egea on possession de ses créances et, au besoin, de lui preter 
main-forte pour en poursuivrc le recouvrement. — Meme date.

Rog. 43, f° 13 v°.

1185 — Pedro III aapprisque, dans les proces entrc chrétiens et Juifs 
oil la prestation de serment est imposée a ces derniers, la lecture des 
maledictions sc fait sur la tété de chaque Juif, ce qui rend les débats 
interminablcs, et de plus que le tribunal oblige chaque Juif ä se presenter 
avec un róle contenant les maledictions, ce qui ne manque pas de 
causer des scandales; le roi mande au ęalmćdine, au justice et aux jurés 
de Huesca de faire écrire sur un rouleau le texte des maledictions, d'en 
faire lire la tencur une fois pour toutes en presence de 1'aljama ou de 
la plus grande partie de ses membres, et quand il arrivcra ą un Juif de 
jurer, il n’aura qu’á placer les mains sur le rouleau des maledictions et ä 
préter le serment sur le livre de Moise, suivant la coutume. — Daroca, 
5 aoút 1284.

Semblable mandement aux Juifs de Calatayud.
Reg. 43, f° 24.

1186. — Pedro III mande aux adélantades des Juifs de Térnél de resti- 
tuer á Bartolomé de Villafranca sept écuelles d’argent qu’ils ont recues 
en gage du roi pour le prét de 100 sous, enjoignant ä Bernardo, scribe, 
ou a un autre collecteur du tribut des Juifs, de recevoir en compte les 
dits 100 sous á valoir sur le tribut de la Noel suivante. — Au siége d’Albar- 
racin, 9 aout 1284.

Reg. 52, 1° 53 v°.

1187. — Pedro HI éerit aux adélantades et aux aljamas juives de 
Daroca, Saragosse, Huesca, Barbastro, Montclús, Alagón, Tarazona, Jaca, 
Uncastillo, Egea, Luna, Tauste, Borja et Iluesta, de concentrer a Tara- 
zona le monlant du tribut qu’ils doivent payer au procliain mois de jan- 
vier. — Au siége d’Albarracin, 10 aout 1284.

Rog. 43, f° 18 v".

1188. — Pedro III reconn ait devoir a .lanton Avinęalema, Juif de 
Térnél, 150 doubles castillans et 50 doubles « raxedias », dont il lui 
assigne le recouvrement sur le monnayage de la ville et des aldées  de 
Térnél. — Au siége d’Albarracin, 11 aout 1284.

1

1. Alclea: mot casliltan • Ićsignant un liameau englobv dans le terri tőire d'uno com- 
mune.

Reg. 51, 1» 37 v״.

1189. — Pedro III donno quittance a 1'aljama des Juifs de Térnél de 
500 sous de Jaca pour le tribut du Ier janvier procliain. — Meme date.

Rog. 51, 137 °־ V».
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1190. — Pedro III confie ä Ombert de Lavatina le reglement du proces 
pendant entre Berenguero de Conques, baile de Valence, d’une part, 
Jahuda Alazar, Aziz Abenrrayna, Juifs de Valence, Domingo Pérez de Cala- 
tayud, d’autre part, sur ce fait que !edit Jahuda, se trouvant en proces par 
devant ledit Ombert avec P. de Biosca, avait acheté le témoignage de son 
coreligionnaire Aziz Abenrrayna et du Chrétien Domingo Pérez. — Téruel,
21 aoút 1284.

Reg. 43, f° 24.

1191. — D. Alfonso rappelant aux Juifs de l'aljama de Saragosse que 
son pere les a dója requis de lui avancer le tribut de janvier, leur mande 
d’en faire apporter le montant ä Tarazona. — Meme date.

Mandements semblables aux aljamas de Huesca, Uncastillo, Egea, Jaca, 
Daroca, Ruesta, Montclüs, Barbastro, Tauste, Alagón, Luna, Borja.

Reg. 62, f° 80. — Indiq. : I. Carini, Gli archivi e le biblioteche di Spagna, 
Palermo, 1884, 2 vol. in-8°, t. II, p. 110.

1192. — Pedro Hl a déja requis Salomon d’en Abraham d’en Adret, 
Juif de Barcelonę, de préter conseil ä R. Calbet, juge de la cour royale, 
sur le fait du meurtre de Salomon Avenbruch, Juif de Saragosse; mais 
ledit Salomon d’en Abraham hésite ä le faire, attendu que dans un cas 
semblable Ferrer de Apiera lui a cause des désagréments; le roi lui 
concede que, pour 1’avis qu’il donnera selon sa conscience en cette 
affaire, il ne puisse étre poursuivi ou molesté par personne. — Téruel,
22 aoút 1284.

Reg. 43, f° 24 v°.

1193. — Pedro III mande aux secretaires ou aux adénantades de 
l’aljama des Juifs de Saragosse de ne pas contraindre Samuel Cohen a 
contribuer aux quétes royales dans 1’intervalle de 1'instance que ledit 
Samuel a introduce contrę l’aljama au sujet de la fixation de sa quote- 
part. —- Meme date.

Reg. 43, f° 24 v°.

1194. — Pedro III mande au baile de Jaca de faire payer par sou et 
par livre les dépenses engagées par les Juifs de cette vilié qui ont été pris 
récemment prés de Verdú. — Téruel, 23 aoút 1284.

Reg. 43, f° 26.

1195. — Pedro III a appris par la plainte de l’aljama des Juifs de Jaca 
que, hűit des léurs s’étant rendus á Verdú, certains habitants d’Embún 
les détroussérent et les emmenérent prisonniers dans les foréts ; une 
partie des auteurs de cecoup de main s'en retourna ä Embún ; le roi fait 
connaitre ä Garcia Jimenez, de Embún, frére de feu Jimeno Lopez, de 
Embún, et ä la veuve de ce dernier que le Juif qui apporta la ranęon de 
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ses coreligionnaires a Ansó leur donnára les noms des malfaiteurs: et 
atlendu quo lesdits Juifs sont ses lionimes propres et qu ä ce titre il doit 
les défendre, Pedro III mande audit Garcia de lesdélivrer et de leur faire 
reslituer ce qui leur a été cnlevé. — Mérne date.

Reg. 43, r 26 v°.

1196. — Pedro III ayant appris par Salomon d’en Abraham quo Jucef 
Biona, Juif de Barcelono, n’a pas reęu de salaire pour la perception du 
bovage royal, donno des ordres aiin quo cet oubli sóit réparé. — Mérne 
date.

Reg. 43, f° 28.

1197. — Pedro III ayant coníisqué sur Aęac Zarch, Juif de Besalú, une 
mauresque du nom de Blanca Ambrona, dona Astruga, veuve de don 
Jucef Ilavaya, Juif, s’est rcnduc caution pour ladite Mauresque et l’a 
rcęue en remboursement d’un prét d'entre les mains de Bernardo, scribe 
et trésorier du roi; en outre, ladite Astruga s’engage a s'acquitler de ses 
obligations, sinon ä verser pour ladite Blanca la somme de 400 sons bar- 
celonais ; dans le cas oil ladite Mauresque viendrait ä mourir ou á se 
convertir, olio sorait quilte de toute obligation á regard du roi. Souscrip- 
tion de Sáncon de Xisi de Térnél. — Téruel, 24 aoüt 1284.

Parchcmin de Pedro III n° 431, en langue catalane.

1198. — Pedro III mande a tons ses ofticiaux de ne pas empécher les 
Juifs de Saragosse de transporter dans cette vilié du blé de n’importc oil 
et, au besoin meme, de leur pretor aide et conseil. — Téruel, 30 aoút 
1284.

Reg. 43, f° 28.

1199. — Pedro III absout Paljama et tons les Juifs de Valence des 
poursuites quo son trésorier Bernardo, scribe, a engage contro eux pour 
les obligor á payer on monnaic de Jaca les arrérages du tribut qu’il lour 
réclamait á parti! de la date de son avenement, attend!! que, conformé- 
montan privilege ä eux concedes par Jaime Ier, ils doivent s’acquilter du 
tribut en deniers royaux; le roi mande a Bernardo, scribe, et á ses 
autres ofliciau.x d’appliquer la présente absolution. — Meme date.

1

Reg. 43, f° 28 v°.

1200. — Pedro III mande á Bcrengncro de Gonqucs, baile de Valence, 
de contraindrc Jucef Abenvivcs et Aęach, fils de Muęa Abulayag, coller- 
leurs royaux, a payer 4.300 sous réaux qifils lui doivent pour la taxe des 
!)cites, ainsi quo 10 montant des amendes á eux iulligées par les alatmas 
ou tacanas de 1'aljama juivc de Valence; il lui ordonne également de 
faire executor tons les autres Juifs de Valence qui rcstent débitcurs au 
fisc pour les pcites, tributs, etc. — Mérne date.

Reg. 51, f° 43 r° et v״.
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1201. — Pedro III mande aux secretaires des Juifs de Valence qui 
exerccnt leurs fonctions depuis sept ans de se tenir préts ä lui rendre 
compte de leur gestion dans la huitaine. — Térnél, 1er septembre 1284.

Convocations semblables adressées aux secretaires des Juifs de Murvie- 
dro, de Játiva, de Térnél, de Calatayud, de Daroca, de Tarazona, et 
d’Alagón, avec quelques legeres variantes relativement ä la date de com- 
parution.

Reg. 43, f° 29 v°.

1202. — Pedro III reconnait devoir 1.000 sous de Jaca ä Jacob Aven- 
rodrich, Juif de Térnél, et lui en assigne le recouvrement sur le inon- 
nayagc de Térnél. — Mérne date.

Reg. 51, f° 38.

1203. — Pedro III écrit aux paiciers de Lérida de ne pás grever les 
Juifs de cette vilié pour les contributions impösées sur leurs vignobles et 
autres possessions. — Huesca, 8 septembre 1284.

Reg. 43, f° 30 v°.

1204. — Pedro III mande aux secretaires de l’aljama des Juifs de 
Girone qui exercent leurs fonctions depuis sept ans de venir lui rendre 
compte de leurs operations de mardi en hűit. — Mérne date.

Convocations semblables adressées aux Juifs de Besalú, qui doivent 
comparaitre avec ceux de Girone douze jours aprés les « cabanellas », 
aux Juifs de Barcelono, Villafranca, Gervera, Montblanc!! et Tarragona, 
qui doivent se presenter’dix jours aprés les « cabanellas », aux Juifs de 
Lérida, six jours aprés les a cabanellas », de Barbastro, cinq jours aprés 
les « cabanellas מ, de Huesca, Saragosse, Egea et autres lieux, quatrc 
jours aprés les « cabanellas », enfin aux Juifs de Luna, Uncastillo, Buesta, 
Jaca, Montclús et Tauste, qui doivent se presenter quatre jours aprés les 
« cabanellas ».

Pieg. 43, f° 31 v°.

1205. — Pedro III mande ä Berenguero de Conques, baile de Valence, 
de contraindre Jucef Abenvives, les héritiers de Muca Alolayaiaig, anciens 
collecteurs des exactions royales levées sur les Juifs de Valence, Abraf- 
firn Abinaffia, Samuel Abinaffia et tons les autres Juifs de Valence que les 
secretaires de l'aljama lui indiqueront et qui dcnieurcnt encore débi- 
teurs au fisc pour les peites, tributs et autres exactions des années révo- 
lues, ä verser tout ce qu’ils doivent audit Berenguero de Conques, qui en 
fera parvenir le montant au roi. — Térnél, 9 septembre Í284.

Reg. 51, f° 43.

1206. — Pedro III a été informe par la plainte de l’aljama des Juifs de 
la ville et collecte de Barcelonę que le viguier et le baile de Barcelono 
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font, ou laissent faire par les Precheurs et autres des enquetes 011 des 
proces contrę lesdits Juifs pour avoir soutenu et recueilli dans leurs 
maisons certains de leurs coreligionnaires qui s’étaient convertis au 
christianisme ; cornme les Juifs sont ses sujets propres et qu’ä ce titre, il 
dóit les protéger, le roi mande au viguier et au baile de Barcelono de 
faire cesser tonte enquéte ou poursuite; si leur culpabilitć est demontree, 
il se reserve de sévir lui-mćme. — Huesca, 10 septembre 1284.

Reg. 43, f30 ״ v°.

1207. — Pedro III rappelle ä Muęa de Portella qu’il l’a dója charge 
d’achcter pour son fidele Miguel Garcez, de sa maison, le cheval de Juęef 
de Qasson, Juif d’Egea, et lui mande d’en garantir le pavement audit 
Jucef. — Térnél, 16 septembre 1284.

Reg. 71, f° 156.

1208. — Pedro III donne quittance aux adélantades et a l’aljama des 
Juifs de Saragosse de 6.600 sous de Jaca qu’ils ont fait remettre a Tara- 
zona a Muęa de Portella par leur coreligionnaire et compatriote Mosse 
Gullam, ä valoir sur le montant du tribut de janvier prochain. — Tara- 
zona, 18 septembre 1284.

Reg. 50, f• 38 ▼״.

1209. — Pedro III donne quittance aux Juifs de Barbastro pour le 
meme sujet de 1.350 sous de Jaca. — Mérne date.

Reg. 50, f° 38 v°.

1210. — Pedro III a été informé par le Juif Mayr Qabarra que P. Novel, 
du tempsoil il étáit sons-viguier de Bipoll, avait interdit audit Juif, de 
la part du roi, sous peine de corps et bions, de garantir la légitimité de 
son instance devant la cour du monastére de Bipoll, et de comparaitre 
par devant ladite cour aux jours qui Ini avaient été assignés, en raison 
du proces qu’il sonlonait contro IL et P. Mayol, de la paroisse de Bipoll; 
le roi mande á IL Orcau, viguier de Cervera. de no pas engager de pour- 
suite contrę !edit Juif, si sa plainte est fondée. — Tarazona, 20 septembre 
1284.

Reg. 43, f3 ״ i v°.

1211. — Pedro III mande au baile et a la cour de Lérida de ne pas 
permeltre aux Juifs de cette ville d’exiger plus de 4 deniers pour livre 
d’intérét par mois. — Maion, 21 septembre 1284.

Reg. 43, f° 35.

1212. — Pedro III mande an viguier de Barcelono 011 a son lieutenant 
de placer sous séquestre les bions qui out appartenu á Astrug Jacob Sixo, 
Juif défiint, dans ses territoires de Barcelonę, de Granollers ou aillenrs, 
sous la juridiction du viguier, et sur lesquels le roi a engagé nne action
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en revendication ; le séquestre devra étre maintenu jusqu’á nouvel ordre. 
— Horta de Tudela, 28 septembre 1284.

Reg. 43, f° 36 v°.

1213. — Pedro III a appris que Jimeno Juan Pardi et Domingo Vincente, 
du temps oil ils étaient jurés de Villalba, aldea de Calatayud, vendirent 
et donnérent en paiement á Mosse Vilan, Juif de Calatayud, certaines 
maisons, une piece de térré et une vigne qui avaient été saisies sur Vin- 
cente de Longares en raison de l’indemnité que ce dernier avait été con- 
damné á payer ä son créancier Mosse Vilan; le roi mande au justice de 
Calatayud ou ä son lieutenant d’exécuter, s’il y a lieu, la sentence et de 
mettre ledit Mosse en possession desdits biens. — Tauste, l«  octobre ־
1284.

1

Reg. 43, f° 37.

1214. — Pedro III donnę quittance ä l’aljama des Juifs de Uncastillo 
de 500 sous de Jaca qu’elle a remis ä Muca de Porlella, ä valoir sur le 
tribut de janvier prochain. — Sos, 11 octobre 1284.

Reg. 51, f° 44 v°.

1215. — D. Alfonso a été informé par la plainte de 1’aljama des Juifs 
d'El Frago que le justice, les jurés et le conseil de cette ville refusent de 
payer leurs deltes á ladite aljama en alléguant des sursis et des excuses 
frivoles; 1’infant mande ä ces débiteurs de rcmplir leurs engagements, 
capital et intérét au taux legal, ou sinon de faire a leur créancier com- 
plément de justice. — Borja, 13 octobre 1284.

Reg. 62, f• 95.

1216. — Pedro III mande aux justice, jurés et a tons autres officiaux 
de ne pas faire d’injustice ä l’aljama des Juifs d’El Frago, ni d’en laisser 
faire auxdits Juifs par leurs débiteurs, bien plus de contraindre ces der- 
niers ä acquitter leurs deltes, capital et intérét au taux fixe par Jaime Ier, 
enfin de faire observer tons les privileges reconnus auxdits Juifs. — Sos, 
13 octobre 1284.

Reg. 43, f° 43.

1217. — Pedro III mande á Fortunio Sanchez de Vera de maintenir 
les Juifs d’El Frago en possession de leurs droits et de ne pas permettre 
qu’ils soient molestés contrę la justice, pourvu qu’ils se tiennent preis ä 
faire au plaignant complement de justice. — Meme date.

Reg. 43,'f° 43.

1218. — Pedro III ayant appris que le justice, les jurés et le conseil 
d’El Frago refusent de payer leurs deltes aux Juifs de cette ville et qu’ils 
ont mérne jure de n'en rien faire, leur mande de comparaitrc devant lui
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par leurs procureurs ou syndics ä Saragosse, le jour de la Toussaint. — 
Egea, 21 octobre 1284.

Reg. 43, f9 49 v°.

1219. — Pedro III accorde un sursis d’un mois a Aęim Abenayefon, 
Juif de Lérida, pour le rembourseinent de ses dettes. — Tarazona, 25 oc- 
tobre 1284.

Reg. 43, f° 50 v°.

1220. — Pedro III mande á Estebán de Cardona, an sujet des plaintes 
porlécs contrę le Juif Aęim Abenayefon par Vidal Xitacela, Salomon, tils 
de Baffia Migeron, Juccf Astrug, Mordoliay Avingabay et Qalema Alen- 
tenz, de faire juger ledit Aęim, s'il y a lieu, conformémcnt á 1’aęuna. — 
Mérne date.

Reg. 43, f° 50 v°.

1221. — Pedro III prend en favour des Juifs d’Egea la meme decision 
que cello doni il a fait bónéíicicr leurs corcligionnaircs d’El Frago (Voir 
plus fiául ■1218). — Egea, 26 octobre 1284.

Reg. 43, f° 49 v°.

1222. — Pedro III mande á Bercnguero de Conques, baile de Valence, 
de contraindre Jucef Abenvivcs, les héritiers de Muęa Alolayaiaig, 
Abrafíim Abinafíia, Sámuel Abinafíia et certains autres Juifs de Valence 
ä verser ä Mosse Maymó, qui les transmettra au roi, 953 sous 4 deniers. 
— Tarazona, 26 octobre 1284.

Reg. 51, f° 43 v.

1223. — Pedro III donno quittance aux adćlantades et ä l’aljama des 
Juifs d’Egea de 750 sous de Jaca pour le tribut de janvier prochain. — 
Tarazona, 28 octobre 1284.

Semblables quittances aux Juifs de Borja (250 sous), d’Alagón (800), de 
Tauste (100), de Daroca (750), de Tarazona (550), de Iluesca (3.750).

Reg. 51, f9 39 r’ el v°.

1224. — Pedro III in forme Juan Gili Tarini, justice d’Aragon, que 
Juccff de Bclforat, son Fils Astrug, Gualit do Bclforat, Jaliuda, tils de 
Santo!) El Moreno, Jucef de Bclforat, jcunc, Salomon et Aęach, fils de 
Sanlob El Corredor, Juifs de Saragosse, ont interjeté appel au roi d'niie 
sentence confirmative rendue contrę eux par IL Calvet, jnge royal, dans 
le proces qui lour avail été intenlé par JucelT Avcnbruch et Azdra Aven- 
bruch an sujet du meurtre de Salomon Avcnbruch ; or, les demandcurs 
affi rment que d’aprés 1’aęuna hébraique l’appcl est irrcccvable dans un 
proces entre Juifs; le roi mande au justice d’Aragon de rechcrcher si 
cn parcil cas 1’aęuna n’exclut pás l’appcl el, si l’appcl est légitime,
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d’ouir lui-méme la cause et de la regier selon l’acuna. — Saragosse, 
3 novembre 1284.

Reg. 43, f° 54 v°.

1225. — Pedro III a appris que le justice et Pálcáidé de Pina ont mis 
par son ordre Ismael Alincez, Juif de Saragosse, en possession de cer־ 
tains heritages qu’ils ont vendus audit Juif par autorité judiciaire pour 
payer les dettes des Sarrasins qui sont détenteurs desdits heritages; il a 
été informé, de plus, queledit Juif était trouble indument dans la pos- 
session de ces heritages par leurs anciens possesseurs sarrasins, qui 
continuent a les détenir et ä les cultiver ; le roi mande au justice et ä 
Falcaidé de faire respecter les droits d’Ismael Alincez. — Mérne date.

Reg. 43, f° 57 v°.

1226. — Pedro III informe Galacián de Tarba, mérine de Saragosse, 
ou son lieutenant, qu’il a ordonné ä !׳alcaide des Sarrasins de cette ville 
et a tons ses autres officiaux de contraindre lesdils Sarrasins ä payer 
leurs dettes a 1’aljama des Juifs de Saragosse et á chacun de ses membres, 
ou ä leur faire complement de justice; mais lesdils Sarrasins n’en ont 
rien fait; le roi mande audit mérine de saisir les biens des Sarrasins, s’ils 
refusent plus longtcmps de s’äcquitter de leurs obligations. — Saragosse, 
6 novembre 1284.

Reg. 43, f° 57 v.

1227. — Pedro III fait connaitre ä Berengiiero de Conques, baile de 
Valence, qu’il entend examiner lui-méme le proces intenté ä un Juif de 
Bolea, actucllement en residence ä Valence, Jacob Alcahen, a sa femme 
et ä ses enfants; il lui mande d’enjoindre audit Jacob de se rendre incon- 
tinent au pros du roi et de veiller ä ce que ledit et sa familie ne pu issen t 
sortir de ses Etats, ni cacher leurs biens, en attendant que justice sóit 
faite. — Mérne date.

Reg. 43, f• 60 v®.

1228. — Pedro 111 adresse une citation du mérne genre que la précé- 
dente au baile de Játiva au sujet de Mayrnon Sento. — Mérne date.

Reg. 43, f° 60 y°.

1229. — Pedro III mande aux juges de l’aljama des Juifs de Saragosse 
connus sous !’appellation de « beru rim » de proceder, conformément ä 
Paęuna judaíque, sans atermoiements, ni subterfuges, dans le proces 
matrimonial pendant entre Aci, lilie d’Aęach Avenreyma, et Samuel 
Avcnlupici, son mari. — Saragosse, 7 novembre 1284.

Reg. 43, f° 58.

1230. — Pedro III a été informé par la plainte d’Azmel Aliticns et de 
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Jucef Andalo que le justice, les jurés et les prud’hommesde Pina grevcnt 
lesdits Juifs indúment, eu égard ä la valeur des heritages par eux possé- 
dós dans 10 terroir de Pina, pour la repartition des tailles et autres exac- 
tions ; le roi mande au justice, aux jurés et aux prud’hommes de taxer 
lesdits Juifs d’une maniero equitable. — Saragosse, 8 novembre 1284.

Reg. 43, f58 ״ v°.

1231. — Pedro III mande ä Jucef Coffen, Juif de Tortose, de se rendre 
á Lérida, pour le reglement de certaincs affaires, aupres d’Estebán de 
Cardona, baile de Lérida et « répositairc » (trésorier) de la reine. — 
Saragosse, 11 novembre 1284.

Reg. 43, f° 50.

1232. — Pedro III a été informé par l’aljama des Juifs de la cité dc 
Valence que le justice, les jurés, les prud’hommes et les conseillers de 
cette ville veulent obligor les Juifs, qui ont ä préter serment en raison 
de contrats conclus avec des chrétiens, ä se rendre ä la cour avec le róle 
[des maledictions] au cou, bien que cette obligation ne soil imposée 
nulle part aux Juifs dans le royaume, ni inséréc dans auciine concession 
faite par la royauté ä la cité de Valence ; le roi mande aux ofíiciaux 
de Valence de ne pas molester leurs jusliciables juifs. — Saragosse, 
12 novembre 1284.

Reg. 43, f° 61 v°.

1233. — Pedro III a été informé par Aęach Avcnalion, et ses tils, Juifs 
de Calatayud, que quelques Sarrasins de Nigiiella refusent de leur rem- 
bourser les somines qu’ils leur ont empruntées, quoiqu’il ait dója mandé 
de contraindre lesdits Sarrasins au payement ou ä faire complement de 
justice ; le roi mande ä Lope Ferrench de Luna de faire execute!• lesdits 
Sarrasins. — Saragosse, 14 novembre 1284.

Reg. 43, P 61.

1234. — Pedro III, ä la priere de son eher chevalier Pedro Garcez, 
accorde des lettres de remission ä Jucef de Belforat, Salamon de Belforat, 
son írére, Gualich de Belforat, fils de Bergelay, aux f reres Salamon et 
Aęachael, fils de Sancton de Belforat ainé, enfin a Janda, fils de Sancton 
de Belforat jeunc, qui ont encouru les peines d’alatma, d’excommunica- 
tion et d’exil, nonobslant la sentence contrę eux rendue par les juges 
hébreux de l’aljama dc Saragosse. — Mérne date.

Reg. 44, f° 243.

1235. — Pedro III, á la priere de dame Aldonęa Jimenez de Urrcya, 
remet an Juif de Saragosse Astrug de Belforat tonte alatma, excommu- 
nication, herein et chalonge, peines á lui infligées par les juges de 
l’aljama et confirmees par lejugc royal Raimundo Calvet, á Tissue du 
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procés que Jucef Avenbruc lui avait intenté ä lui et ä quelques autres 
Juifs sur le fait de la mort de Salomon Avenbruc; le roi mande ä tons 
les officiers royaux et aux adélantades de l’aljama juive de Saragosse de 
veiller á !’execution de la présente gráce. — Saragosse, 17 novembre 1284.

Reg. 44, f° 243.

1236. — Pedro III donnę quittance aux adélantades des Juifs de Sara- 
gösse de 1.000 sous de Jaca pour le tribut de la Saint-Jean prochaine. — 
Meme date.

Reg. 51, f° 40.

1237. — Pedro III accorde son guidage au Juif de Barcelonę Aaron 
fils de Clara, mandant ä tous ses fonctionnaires et sujets de n’exiger de 
lui aucune leude ni péage, mandant aussi aux adélantades et á l’aljama 
des Juifs de Saragosse de n’exiger dudit Aaron aucune peite ou quéte 
pendant la durée desonséjoura Saragosse.— Saragosse, 18 novembre 1284.

Reg. 43, f° G9 v°.

1238. — Pedro III mande ä Martin Ferrando de Sayas, lieutenant de 
Pedro Qapata, auprés de l’aljama de Calatayud, de remettrc incontinent 
ä P. Gili les Juifs inculpés de la mort de leur coreligionnaire Nomen 
Buen. — Calatayud, 30 novembre 1284.

Reg. 43, f° 79.

1239. — D. Alfonso reconnait devoir ä Samuel Solam, Juif de Villa- 
franca, pour un roussin de poił bai qu’il lui a acheté en vue d’en faire 
don ä Alfonso Romer, la somme de 050 'sous barcelonais. — Villafranca, 
5 décembre 1284.

Reg. 71, f158 ״.

1240. — Pedro III mande ä toutes les aljamas juives du royauine 
d’Aragon d’envoyer leurs délégués ä Huesca, le 31 janvier 1285, en vne 
de la repartition des tributs et autres exactions; l’aljama de Saragosse 
devra déléguer cinq de ses me mb res les nieilleurs, celle de Calatayud 
cinq également, et les autres aljamas d’Aragon deux en tout; les délégués 
devront séjourner ä Iluesca continuellement ct ne se retirer de 1’assem- 
blée qu’aprés l’achévemcnt de la repartition. — Lérida, 8 décembre 1284.

Reg. 46, f166 ״.

1241. — D. Alfonso mande á R. de Moncada, seigneur de Fraga, de ne 
pas s’opposer ä ce (pie 1c portier G. P. de Gardonetz recucillc les cenes 
des Juifs et des Sarrasins de Tortose ; il ne tóiérera pas qu’il sóit porté 
prejudice audit portier en quoi que ce soil. — Barcelono, 8 décembre 1284.

Reg. 62, t104 °־.

T. LXV, N• 130. 44
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1242. — D. Alfonso a appris que Bernardo de Peratallada, viguier de 
Barcelonę, avail ordonné ä la cour de Figueras de surseoir, jusqu'a 
l’arrivée du roi dans le pays, ä l’enquőte qu’ellc ćtait en train de faire 
contrę Vidal, fils d’Abraham de Torre, Juif de Figueras, inculpé de délits, 
vols et crimes ; il lui mande de la part du roi et de la sienne de rapporter 
son ordre de surséance et d’autoriser A. Taberner ä ouvrir une enquete 
contrę !edit Vidal. — Barcelonę, 11 décembre 1284.

Reg. 62, f103 ״ v°.

1243. — D. Alfonso mande ä Taberner de proceder ä une enquéte 
contrę Vidal, fils d’Abraham de Torre. — Mérne date.

Reg. 62, f° 103 v.

1244. — Pedro III mande au procureur du royaumc de Valence de 
rejeter les atermoiements et motifs frivoles invoqués par Jahuda Alazar 
dans le proces pour dcttes qui est pendant entre lui, d’nne part, Berit de 
Villanova et Banasies, sa femme, de !’autre, et de convoquer !edit 
Jahuda pour le faire composer avec ladite Bonasies ; 10 compte fait, le 
procureur devra faire rendre ä ladite Bonasies tout ce que Jahuda Alazar 
lui devra. — Albarracin, 13 décembre 1284.

Reg. 43, f° 86.

1245. — Pedro III mande ä R. de Riussec de remottre des yétements 
a une jcune filie de Valence qui sait tresser des franges (de frtsio) et qui 
lui sera presentee par Astruga, veuve de Jucef Ravaya ; R. de Riussec 
devra pourvoir cette jcune fillo d’une mon tu re pour lui permedre de se 
rendre ä Térnél. — Mérne date.

Reg. 52, f81 ״ V״.

1246. — Pedro III aprouve le compte fait par Bercngucro de Conques, 
baile de Valence, avec Jahuda Alazar, Juif de cette ville, ausujet de 1’ins- 
tance en faux témoignage que !edit baile avail introdnite contrę ce 
dernier; 10 roi accorde audit Jahuda des lettres de remission. — Albarracin, 
14 décembre 1284.

Reg. 43, f» 86.

1247. — I). Alfonso écril á Astrug Mcrcader, Juif de Villafranca, pour 
le prior d’endosser !’obligation de 200 morabolins souscrile par !edit 
infant an profit de P. de Baftcras. — Barcelonę, 15 décembre 1284.

Reg. 71, f158 ״ v״.

1248. — Pedro III mande aux procureurs des aljamas juives d’Aragon, 
qui doivent se réunir á Calatayud pour y proceder ä la repartition des 
tailies, de n’excrcer aucune con train te au snjet du serment des tailies 
contrę Aaron Abinaffia et Mosse, son fils, qu’il a chargés d’une mission a
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Valence, jusqu’a ce que ledit Aaron et son fils soient de retour de cettc 
ville. — Téruel, 21 décembre 1284.

Reg. 43, f° 90 v*.

1249. — D. Alfonso a appris par la plainte de l’aljama des Juifs de 
Villafranca qne le « queteur » ou adjudicataire de l'ceuvre du pont de 
Torroella a contraint par la violence les Juifs de Villafranca ä contribuer 
aux dépcnses de la construction de ce pont ; comme pcrsonne ne saurait 
étre poussé par la violence a faire des offrandes, !’infant mande au baile 
de Villafranca de ne pas permekre que les Juifs de son ressort supportent 
des saisies de ce chef, bien plus, de leur faire restituer les cotisations 
qu’ils peuvent avoir déja versées. — Barcelonę, 21 décembre 1284.

Reg. 62, f° 107.

1250. — Pedro III a été informé par les Juifs d’Egea que quelques 
habitants de cetté ville, qui ont souserit comme témoins des obligations 
consenties par des créancicrs juifs, rendent le recouvrement des créances 
difficile en refusant d’apporter leur témoignage devant le justice ou les 
jurés, de sorté que lesdits Juifs ne peuvent prouver l’authenticité de leurs 
actes de prét ; le roi mande au justice et aux jurés d’Egea de permettre 
aux dits Juifs de faire authentiquer leurs actes de créances par les 
notaires qui les ont dresses, leur enjoignant encore d’admettre les souserip- 
tions de témoins conformément au for d’Aragon et de contraindre les 
débiteurs des Juifs ä payer leurs dettes ; quant aux notaires qui ont 
dressé les actes d’obligations, ils devront apportéi’ leur témoignage, 
toutes les fois qu’ils seront requis de le fairé parié justice ou les jurés. 
— Téruel, 27 décembre 1284.

Reg. 43, f° 93.

1251. — Pedro III mande a ses fideles de l’aljama, aux adélantades et 
aux autres officiers des Juifs de Saragosse, sous peine de corps et biens, 
de ne proceder entre eux ä aucunc operation de pcitc, taille, exaction ou 
mainlcvce, jusqu’a co qu’il prenne une ordonnancc ä co sujet. — Téruel, 
4 janvier 1284-5.

Expedition de mandements scmblablcs aux Juifs de Uncastillo, Rucsta, 
Tarazona, Alagón, Montclús, Luna, Pina, lluesca, Taustc, Barbastro, 
Galatayud, Jaca, Téruel, Daroca, Egca, Borja, Barcelono, Lérida, Valence, 
Girone, et Besalú, Játiva.

Reg. 43, f° 97 v״.

1252. — Pedro III mande au justice, aux jurés et aux autres ofticiaux 
de la ville et des aldées de Galatayud de vciller, sur tons les points de la 
frontiérc. á co que quelques Juifs ne puissent la franchir, de proceder 
á des aerostations et confiscations, s’ils surprennent des tentativos de ce 
genre, et de détenir les fu yards jusqu’a ce qu’une decision royale vienne 
regier leur sort. — Mérne date.
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Expedition d’un exemplaire de cemandement aux lieux frontiőre de la 
région de Daroca, Tarazona, Temel, aux lieux de la Sobrejunleria de 
R. de Molina, ä ceux de la viguerie de R. de Orcau, viguier de Cervera et 
äceux de la viguerie de B. de Peratayllada, viguier de Barcelonę.

Heg. 43, f° 98.

1253. — Pedro III a appris parson íidéle J ah 11 da Abeninanasse, ancien 
baile de Játiva, que Mosse Avengayeff, Juif de cette ville, a vendu tons ses 
biens á son coreligionnaire et concitoyen Jacob Fornada au prix de 
5000 sous réaux ; cette vente a donné lieu ä la perception de la Quyna  ; 
mais sur la remarque que ses biens valaient davantagc. ledit Mosse 
exige 5000 sous de plus ; l’acquéreur réplique qu’il a fait l’achat par 
ordre royal et que, s’il plait au roi, ilretiendra cet achat pour lui-mémc ; 
le roi mande au justice de Játiva ou á son lieutenant de verifier les décla- 
rations des parties contraclantes et, s'il en est coinme dessus, de faire 
retenir l’acbat par Jahuda et d’inviter cc dernier ä verser le supplement 
de 5000 sous. — Téruel, 7 janvier 1284-5.

1

1. Quyna : droit de quiute.

Rég. 43, f° 101.

1254. — Pedro HI remet toute peine ou alatma aux procureurs des 
aljamas de Saragosse, Huesca et Barbastro, qui ne se sont pas présentés 
par devant lui aux jours fixes, pour lui faire declaration, sous serment, 
de leurs facultés contributivcs, lesdits procureurs en ayant étéempéchés, 
pourvu, cepcndant, qu’ils viennent faire prochainement cette declaration 
a Daroca. — Mérne date.

Reg. 43, f° 101.

1255. — Pedro III, informant le baile de Barcelonę que Vidal Analta, 
procureur constitué par l’aljama des Juifs de Barcelonę, pas plus que les 
autres Juifs délégués pour venir rendre compte au roi, conformément au 
mandement du 7 juillet dernier, ne s’estpas acquitté de sa mission au jour 
dit, mande au baile barcelonais de contraindre l’aljama juive de sa rési- 
deuce á déléguer par devers le roi deux ou trois notables de la commu- 
nauté avec mission procuratoire de fournir des explications sur le sujet 
propose. — Mérne date.

Expedition de ce mandement au baile de Girone, Bcsalti, Lérida, Játiva, 
Murviedro.

Reg. 43, f° 103.

1256. — Pedro III mande 11 Galacian de Tarba d’arrétcr le Juif Juceff 
Andala, procureur délégué par l’aljama juive de Saragosse, lequcl s’est 
retire sans avoir rendu des comptcs au roi et sans quecelui־ci lui aitdonné 
congé ; meme contrainle que précédemment devra étre exercée á l'égard 
de l’aljama de Saragosse. — Mérne date.
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Des ordres semblables sont expédiés aux baile et justice de Barbastro, 
au justice de Borja, auxbailes etjusticesde Uncastillo, Tarazona, Montclús, 
Ruesta, Calatayud, au justice d’Alagón, au justice et ä Falcaidé de Téruel, 
aux bailes et justices de Jaca, Tauste, au calmédine et au justice de 
Huesca, au justice de Daroca ou ä son lieutenant, au justice d’Egea.

Reg. 43, f° 103.

1257. — Pedro III dispense tons les Juifs de l’aljama de Huesca de 
!’obligation de lui fournir á lui et ä sa suite, ä !’occasion de son passage 
ä Huesca, des draps de lit, des tables et d’autres ustensiles de menage. — 
Meme date.

Reg. 43, f* 116.

1258. — L’infant don Alfonso mande au baile de Besali! et a tous les 
autres officiaux, conformément ä l’ordre déjá donné par le roi son pere, 
de mettreä execution la sentence’rendue par Raimundo de Toilano dans 
le procés qui s’était élévé au sujet d’une certaine somme d’argent entre 
Guillelmo de Cabrera et Perfayt, Juif de Girone. — Girone, 8 janvier 1284-5.

Reg. 62, f° 111 v*.

1259. — D. Alfonso fixe ä 410 sous la somme que l’aljama des Juifs de 
Besalú doit lui payer pour le service impose ä l’aljama de Girone, et il 
mande aux Juifs de Besalú d’en remettre le montant ä G. de Marseilla, 
portier royal. — Mérne date.

Reg. 62, f° 113

1260. — D. Alfonso mande ä Abraham de na Clara et ä Astruch Bogé, 
Juifs de Villafranca, d’avoir ä coinparaitre par devant lui dans le délai de 
dix jours pour répondre des injures et dommages par eux infligés ä 
Ismael de Portella. — Girone, 9 janvier 1284-5.

Reg. 62, f 114.

1261. — D. Alfonso mande aux Juifs de Girone et de Besalú de payer 
incontinent a R. Basset, majordome de noble A. de Corcavin, la somme 
de 400 sous barcelonais, á laquelle l’aljama de Besalú a été taxée par 
celle de Girone comme contribution au subside de 1000 sous que les 
deux aljamas ont promis de donner conjointement a !’infant pour le 
service. — Figueras, 11 janvier 12845־.

1

1. Majordome : Maitre d’liótel, cornpiable vérificateui• des comptes présentés par 
les officicrs de l’hótel

Reg. 62, f 114.

1262. — I). Alfonso mande a Bellhom Levi, Benvenist Zabaria et Vidal 
Cauler, secretaires de l’aljama des Juifs de Besalú, de faire execute!’ les 
fréres Nissim Navarra, Bonjuda et Vidal, ainsi que leur beau-Írére Azday 



214 REVUE DES ETUDES JUIVES

Levi, tousles quatre habitants de Figueras, an sujet de leur part de con- 
tribiilion a la taille ou taxation qui dóit élre feite par les secretaires sur 
les quotes et autres exactions. — Figueras, 12 janvier 1284-5.

Reg. 02, P 115.

1263. — 1). Alfonso mande aux Juifs de Girone et Besah! de payer ä 
IL Bassel, majordomo de noble A. de Corcavin, la somme de 400 sous 
barcelonais représentant la quote-part imposée ä 1'aljama de Besali! pour 
les 1000 sous que les deux aljamas out promis de verser a 1’infant.— 
Kéme date.

Reg. 71, f" IGO.

1264. — Pedro Ill mande aux Juifs de Saragosse qui se trouvcnt créan- 
cicrs de Sarrasins de la memo ville de comparaitre par devant lui incon- 
tincnt, pour soutcnir leur droit contro le privilege qui assure aux 
débiteurs sarrasins I'inviolabilite de leur personne. — Monreal, 13 janvier 
1284-5.

Reg. 43, f° 102 v°.

1265. — D. Alfonso mande par devers lui G. Domenech, jurispérite de 
Castello [de Ampurias], pour s’occuper de !'affaire Abraham de Torre, 
Juif de Figueras. — Toroella, 18 janvier 12845־.

Reg. G2, f° 116 v°.

1266. — Pedro ill mande aux aljamas juives qui furent cautionnécs a 
Alagón pour question de scrment de ne pas faire de taille, quote, 
peite 011 prét sur 1’archc, ä !’exception de la demi-archc qu'elles dévaiéul 
exigcren vertu de la tacane de Barbastro; le roi délégué son bouleillicr 
Dalmaso de Vilarrasa, avec mission de clioisir dans chaque aljama deux 
ou Irois íidéles homines, qui seront charges, en mérne temps quo lui, de 
la garde des arches, de la grande commo de la petite,des deniers prod wits 
par la capitation, la laxe des maisons et des heritages; la commission 
ainsi formáé devra fixer la quote-part de chaque contribuable; les com- 
missaircs jureront de garde!• le secret sur la perception qu’ils auront ä 
faire de concert avec le délégué royal; ils feront lancer I’alalma dans 
les synagogues et menace!• de certaine peine ceux qui négligcront de 
s’acquitler de lour quote-part, scion la tacane de Barbastro; le délégué 
devra faire parvenir an roi les noins des secretaires qui étaient en tone- 
tion au moment de I’etablissemcnt des arches. — Terrer, 23 janvier 
1284-5.

Reg. 43, f° 111 r° el v°, en langue catalane.

1267. — Pedro HI mande á toutes les aljamas qui ont parlicipé á la 
convention des serments d'Alagón de ne pás comprendrc les Juifs francs 
dans I’alalma qui doit étre láncáé en vtie de la perception de la demi- 
arche qui dóit élre preserite par la tacane de Barcastro, mais dans l’ex-
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communication qui sera publiée en vertu des serments qui ont été prétés 
ä la reunion d’Alagón. — Mérne date.

Reg. 43, f° Hl v°, Catalan.

1268. — Pedro III convoque á Calatayud tons les Juifs de ses fidéles 
aljamas qui se trouvent á Daroca et qui ne sont pás venus rendre des 
comptes ä Albarracin, en vertu de la charte royale du 6 juillet 1284, sous 
prétexte quesi le roi les convoquait á Daroca, il leur serait plus facile, 
en raison de la proximité de cette vilié, de se rendre ä la convocation 
royale. — Mérne date.

Reg. 43, f° 112, Catalan.

1269. — Pedro III mande ä dame Sancha Morét, femme de Blasco 
Jimenez de Ayerbe, de ne pas exercer de contrainte sur les Juifs d’Egea 
en raison de !’assignation que le roi lui a faite sur le tribut de cette 
communauté, attendu qu’ils ont déja acquitté le tribut de janvier et que 
Bernardo Soriba a déja reęu l’ordre de payer la dite dame. — Calatayud, 
23 janvier 1284-5.

Reg. 43, f° 112.

1270. — Pedro III a appris de Salomon Bafíiel, habitant de Murviedro, 
adjudicataire de ! herbage pour l'année écoulée en compagnie des fréres 
Juceff et Salomon Avinyapruch, habitants du mérne lieu, qu’ä la suite de 
cette association formée par acte hébraíque, les deux fréres ont reęu 
2000 sous réaux, qui devaient étre verses á un terme fixé audit Salomon, 
ä R. de Riussec ou ä un autre mandataire du roi; ce dernier mande ä 
Thomas Vives, justice de Murviedro, de contraindre les deux fréres et 
leurs biens ä verser entre les mains de Salomon Baffiel et R. de Riussec 
la somme pour laquelle ils se sont obliges ä leur égard ou ä leur en 
fairé complement de justice, nonobslant le privilege reconnu aux Juifs 
qui subordonne sous certaine peine tonte revendication de ce genre a 
une plainte portóé devant leurs juges ou adélantades; comme il s’agit 
d’une demande relative aux deniers royaux, Pedro III estime qu’il dóit 
absoudre Salomon Baffiel de ladite peine. — Calatayud, 26 janvier

1284־5.
Reg. 43, f° 114.

1271. — Pedro III mande ä tons les « Hébreux » qui se sont assembles 
á Alagón de comparaitre par devant lui le lundi suivant, ä Rueda. — 
Calatayud, 27 janvier 1284-5.

Reg. 45, f113 ״.

1272. — Pedro III mande aux mémes de s'abstenir de lancer l’excom- 
municaiion sur Aaron Abinafia, tant qu’il ne leur en aura pás donné 
l’ordre. — Mérne date.

Reg. 43, f° 113.
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1273.— Pedro III contie au justice de Calatayud le reglement du 
proces pendant entre Claria. filie de Juan de Veciada. de Calatayud, 
d’une part, et le Juif Mosse Catalan, d’autre part, pour injures et voies de 
fait infligées par ce dernier a la demanderesse. — Meme date.

Reg. 43, f 113.

1274 — L’infant don Alfonso rappelle a Bellhom Levi. Juif de Besalú 
qu’il l’a dója cité une fois par devant lui, sans que !’interessé ait daigne 
comparaitre; il renouvelle la citation pour le lundi suhant etlui ordonne 
de s’y conformer, bien qu’il prétende que <a condition de tenancier 
d’ « hostage ‘• l’empéche de sortir de Besalú ; !’infant mande par la mérne 
occasion aux secretaires de Besalú de permettre audit Bellhom de s'absen- 
tér de la vilié en le dispensant temporairement de !’hostage, — Girooe, 
28 janvier 12845־.

Reg. 62־. f* 119 V.

1275. — D. Alfonso mande á Bn. de Libiano et aux bailes de 
Torroella de contraindre Benvenist et son tils, Juifs de cette vilié, a payer 
au juge de la localité le salaire qu’il> lui doivent pour les enquétes qu’il 
a ouvertes contrę eux, par ordre du roi et de !’infant. — Girone, 30 jan- 
vier 1284-5.

Reg. 62. f 120 v.

1276. — Pedro III. ayant appris que Domingo de la Figera a souffert 
une fraude considerable sur les droits qu’il doit exiger de la bourherie 
juive de Calatayud, mande ä ce collecteur de convoquer les Juifs de 
cette vilié et de les fairé certifier á partir de quelle époque ils ont retem! 
les droits royaux. — Saragosse, l״f février 1284-5

Reg. 43, f 118.

1277. — Pedro III mande au justice de Játiva d'arréter et de détenir, 
corps et biens, jusqu’á nouvel ordre, Avingayet et Alaeram. procureur< 
fondés de l’aljama juive de Játiva, qui se sont retires sans avoir rendu 
compte au roi de ce qui leur était demandé. — Saragosse, 2 février 1284-5.

Mandements semblable* an justice de Térnél, qui doit arréter Mos<e 
Avenrrodrig et Abraham Toledano ; au justice de Daroea. qui doit appre* 
hender Bembenit Avinpesat et Salamo Almuli : au justice de Iluesca: 
Acach Cannadaya ; au justice de Jaca : Vidal El .Nieto et Berzelay Albux- 
nino ; au justice d'Alagón : Salamon del Cabi.

Reg. 43, P 11’ ▼*.

1278 — Pedro III mande a Pascual Dominguez de Pomilona. justice

1. Tenir hostage. e’etait 1'ob'ijition de residence qui était impose a un «1׳ biteur 
dan* des limites déterminé#^ j !י ju' xu remboursement de la créance.
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de Calatayud, sous peine de disgrace, de pénétrer dans la juiverie avec 
des hommes de confiance et d'y appréhender vingt Juifs des plus imposes 
et entre autres : Mosse Catalan, Mosse Amnadayan, Mosse Alcostanti, 
Jahuda Avenfalagon, Mosse Avensaprut, Jusef Falagon, Santo Catorse, 
Jucef Alfazan, Jahuda Abinaffia, Senior Salamon Vilam, Mare Lescrivano, 
Abraham Avinpesat, Jucef Avincabra, Todros Ellevi, Acach Avenfalauc, 
Jucef Avenrodrig, Jucef Cerralbo, Mosse Avindehuit, Abraham Abnidim ; 
ces Juifs devront étre amenés devant le roi; quant ä Mosse, fils de Salamon 
Abinaffia, eta Jucef, fils de Salamon de Palomar, ils devront étre aussi 
arrétés et leurs biens saisis ; enfin, 1'alatma devra étre lancée ä la syna- 
gogue, sous peine de 1000 morabotins, prise de corps et confiscation des 
meubles, contrę quiconque cherchera ä se dérober parła fuite. — Sara- 
gösse, 4 février 1284-5.

Reg. 43, f118 ״.

1279 — Pedro III rappelle ä l’aljama des Juifs de Saragosse qu’il a 
déjá accordé la remise de Falatma aux procureurs de cette communauté 
qui avaient declare au roi qu’ils ne pouvaient lui rendre des comptes par 
le menu, en execution de la charte royale du 6 juillet dernier ; cesprocu- 
reurs ontpromis de faire dans quelques jours une reddition de comptes 
détaillée, partéié, par heritage, par joyaux, par meubles, par créances, etc.; 
le roi fixe la convocation au 12 février. — Saragosse, 6 février 12845־.

Reg. 43. fe 119 v°, en langue catalane.

1280. — L’infant don Alfonso a appris des fréres Bernardo et Matteo 
Cavalier, de Besalú, que leur débiteur Astrug Bondia, Juif de Besahi. s'est 
absenté de la ville sans s'étre auparavant libéré de sa dette; il mande a 
tous ses officiaux d'arréter Astrug Bondia, oil qu’ils le trouvent, et de le 
contraindre au pavement ou á faire aux plaignants complement de justice. 
— Girone, 6 février 12845־.

Reg. 62, f 122 v°.

1281. — Pedro III mande ä 1’aljama des Juifs de Tarazona de ne pas 
comprendre dans 1'acte d’alatma ou d’excommunication Muca de Portella, 
sa mere et ses freres, qui par privilege de Jaime Ier et confirmation de 
Pedro III, ne sont tenus de contribuer ä toutes les exactions que pour la 
cinquiéme partie : le recent mandement royal qui prescrit de lancer 
Falatma contrę tous lesJuifs francs qui ne participeront pas ä la formation 
de la demi-arche ne doit pas s'appliquer a la familie Muca de Portella, 
qui n’a jamais eu co 11 tu me de contribuer ä ce versement. — Saragosse, 
7 février 1284-5.

Reg. 43, f• 121.

1282. — Pedro III mande au justice de Huesca d’obliger le Juif Aęach 
Avinadayan, qui a subi la peine d'emprisonnement et la confiscation 
des biens pour s’étre retire de la cour sans que le roi l'eút autorisé ä se 
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faire cautionner par des répondants idoines et suffisants. — Saragosse, 
9 février 1284-5.

Reg. 43, f- 122 v״.

1283. — L’infant don Alfonso a appris de Perfeit Bavayact de Perfayt 
de Tarasiehona, Juifs de Girone, créancicrs de B. de Palafols, que le 
viguicr de la villc refuse de saisir les hommes dudit R. de Palafols, sous 
prétexte que ces homines ou « rustic!  » sont places sous la sauvegarde 
de la cour de Girone ; l’infant mande au viguicr deGironc dc faire cxccuter 
ces paysans, si la coutumc permet que des « rustici » soient saisis pour 
les dettes de leurs seigneurs. — Girone, 9 février 1284-5.

1

1. Rustici, paysans attaches á la glebe.
2. Alcaideria, tribut á payer aux alcaides.
3. Droits de chalonge, probabletncnl amende de chalonge inüigéo au dćnonciateur 

calomniateur.

Reg. G2, f123 ״v°.

1284 — Pedro III donne quittance a l’aljama des Juifs dc Saragosse 
dc 1000 sous de Jaca, qu'clle a remis á Bernardo Soriba. — Saragossa, 
12 février 1284 5.

Reg. 58, f• 85 v*.

1285. — Pedro III mande ä l’aljama des Juifs d’Egea de payer ä 
Garcia Latroz, justice d’Egea qu’il vient d’investir de Valcaideria* de la 
juiverie d'Egea, les droits dc chalonge   et autres droits y aflerents. — 
Mérne date.

123

Reg. 58, f85 ״ v°.

1286. — Pedro III mande au baile de Léri da ou ä son lieutenant dc ne 
pas permetlre que Bonadona, qui vient d’héritcr par testament dc son 
mari Jaliuda dc Limos, sóit grevée injustement par quelqu’un en quclquc- 
chose, pourvu, tontcl'ois, qu’elle s'engage a faire an plaignant complement 
de justice. — Saragosse, 13 février 12845־.

Reg. 56, 1“ 5.

1287. — Pedro III mande ä son justice dc Valence de faire cautionner 
par des répondants idoines, sous peine de 500 morabotins d’or, Ab rafii m 
Abinvives. Juif dc cette villc, qu’il a fait appréhender pour le puuir 
d’avoir quitté la cour sans son autorisalion cl sans avoir répondu aux 
questions que le roi avail poshes aux Juifs. —Mérne date.

Reg. 56, f° 5.

1288. — L’infant don Alfonso mande an sous-viguier dc Besali! de 
contraindre les Juifs dc Girone et Bcsalú á payer ä Bn. Vidal 20.000 sous 
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barcelonais, que ce dernier a prétés pour le service du roi. — Girone, 
20 février 1284 5.

Reg. 62, i126 ״ v°.

1289. — i). Alfonso ratifie la sentence d’acquittcment prononcée par 
Ferrer de Apiera en favour de Hoven d’en Vidal, Juif de Girone, qui a été 
poursuivi pour avoir connu charncllement une baptisée Eligsenda et 
plusieurs autres femmes. — Girone, 22 février 1284-5.

Reg. 62, f° 128 v°.

1290. — Pedro HI mande aux aljamas juives de Valence, de Játiva, de 
Murviedro et ä tousles autres Juifs du royaumede Valence d’inviter leurs 
secretaires et procureurs, qu’ellcs ont déjá délégués par devers lui pour 
lui rendre compte de leur gestion financierc, ä se préoccuper du regle- 
ment définitif de ces comptes. —Saragosse, 22 février 1284-5.

Reg. 56, f" 7 v°.

1291. — Pedro III a appris que Jahuda de Limos, Juif de Lérida, se 
trouvant ä Pagonie et désirant établir son testament, Bonadona, sa femme 
et quelques Juifs de ses parents avaient impose au mourant une redaction 
particuliérc, au prejudice de plusieurs autres membres de la familie; le roi 
mande a Estebán de Cardona, baile de Lérida, d’ouvrir sur cette plainle 
une enquéte diligente et de proceder en justice contrę tons ceux qu’il 
trouvera coupables. — Saragosse, 23 février 1284-5.

Reg. 56, f’ 9.

1292. — Pedro III demande á ses fideles des aljamas juives de Cata- 
logne de lui verser, sans recourir ä aiicune excuse ou atermoieinent, pour 
les besoins deson armada, un subside deGO.OOO sous barcelonais, payable 
dans le courant de mars sur la table de A. Cabastida, cbaugeur a Barce- 
lone. — Meme date.

Reg. 58, f°• 86 v° 87. — Indiq. : Garini, Gli archivi e. le btbliolhece di 
Spagna, II, 123.

1293. — Pedro III aviso les aljamas juives de Catalogna qu’il leur 
envoie son portier Domingo Pérez de Cervera, pour les coutraiiidre an 
payement des 60.000 sous. — Meme date.

Reg 58, f87 ״. — Indiq. : Garini, ut supra, II, 123.

1294. — Pedro III adresse semblable demande pour le meme obje[ 
aux Juifs de Valence, Murviedro, Játiva et des autres lieux du royaume 
de Valence, avec prioré de verser 30.000 sous réaux. — Meme date.

Reg. 58, f* 87. — Indiq. : Garini, ut supra, II, 123.

1295. — Pedro III a bien reęu les lettres de P. de Palas, baile de 
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Jativa, et il a parfaitement compris ce qu’il lui signifie au sujet de Mai- 
mon Sento, que le roi a convoqué par devers lui; mais il n'est pas de son 
intention de céder aux priéres de !'infante de Gréce, qui est intervcnue 
enfaveurde ce Juif; la presence de Maimon ä la cour est nécessaire et 
le roi mande au baile de presser le voyage de ce retardataire. — Sara- 
gosse, 27 février 12845־.

Reg. 56, f12 ״.

1296. — Pedro III coníie a Galacian de Tarba, baile et mérine de Sara- 
gosse, la connaissance de Pappel qui a été interjeté par Dalmaso de 
Villarrasa, son bouteiller, de la sentence !,endue contrę lui par R. Calver, 
jnge royal, dans le procés qu’il avait intenlé au sujet de certaine somme 
á Aęach El Galbo, Juif de Calatayud. — Mérne date.

Reg. 56, f 12 V.

1297. — L’infant don Alfonso a appris de Dolsa, veuve de Jucef Alfa- 
quim, de Besalú, que les héritiers 011 détenteurs des biens laissés par son 
mari refusent de lui restituer le montant de sa dot et du douaire que son 
mari lui avait constilué; il mande au baile de Besalú de contraindrc les 
héritiers á se conformer aux prescriptions de la lói juive. — Besalú, 
Ier mars 1284-15.

Reg. 62, f° 130.

1298. — Pedro III rappelle á Alaman de G11 dal, sobrejuntero de Ta- 
rażona, au justice et aux jurés de Borja qu’il a éerit plnsieurs fois a ses 
officiaux de Borja, en particulier et en general, pour leur enjoindre de 
contraindrc les Sarrasins de cette vilié ä payer leurs dettes aux Juifs de 
Saragosse. — Saragosse, 4 mars 1284-5.

Reg. 56, f• 19.

1299. — L’infant don Alfonso informc tons ses sujets qu’il a con- 
voqué par devers lui le Juif Deuslossal Massiin, fils d'en Bonafos de 
Beziers, pour I’entretenir de certaines affaires; il leur mande de n'ap- 
porter aucutie entrave au déplacement dudit Juif, de sa familie et de ses 
montures, mais, bien au contraire, de pourvoir ä tons ses besoins pen- 
dant 1’espace de trentc jours. — Girone, 4 mars 12845־.

Reg. 62, P 131.

1300. — D. Alfonso informe le baile, le juge et les autres officiaux de 
Girone que Salomon fils d’Azmia, Juif de cetle vilié, sc propose d’édifier 
un arc prés de sa vofitc, laquelle se. relic a la maison do Vidal Bonafé et 
A celles d’autres voisins du call jiulaique; sur cet arc Salomon vent cons- 
truire un miir, contro lequel il doit adosser 1111 csralier, <11ון leur per- 
mettra d’atteindre le falte de sa maison ; un de ses voisins, Creschas de 
Torre, s’est monlré hostile á ce projet; l’infant a fait convoquer I’oppo-
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sant, et par despriéres a réussi ä le faire renoncer ä son opposition. — 
Girone, 6 mars 12845־.

Reg. 62, F 130, ▼°.

1301. —D. Alfonso eite Astrug Caracosa, Juif de Figueras, ä compa- 
raitre en sa cour, le lendeinain mercredi, pour avoir ä répondre sur les 
petitions que !’infant propose contrę lui. — Mérne date,

Reg. 62, f° 131.

1302. — D. Alfonso mande au portier G. 0. de Cardonets, ä qui les 
Juifs et les Sarrasins de Tortose ont declare qu’ils n’étaient pas tenus de 
payer les eenes ä 1’infant, de surseoir á toute poursuite jusqu’au milieu 
de mars, mais, en attendant, d’obliger les opposantsä fournir des répon- 
danls idoines et á venir exposer ä 1’infant les raisons de leur refus et lui 
produire les preuves de leur exemption. — Girone, 7 mars 1284-5.

Reg. 62, f° 132, v.

1303. — D. Alfonso a appris du Juif Mahir Zebarra que Pons Dolęen, 
sous-viguier de Ripoll, apres avoir guide le suppliant pendant quelque 
temps, sans que le délai imparti par la charte de guidage eut expire, 
avait procédé indüment contrę lui en raison d’un procés intenté audit 
Mahir par P. de Bailes, R. de Ortes et 1’infirmier de Ripoll ; le sous- 
viguier a saisi également Bonjua Zebarra, qui s’était porté caution pour 
Mahir dans ladite cause; 1’infant mande ä R. Dach, jurispérite, de con- 
naitre des dommages infligés á Mahir Zebarra par le sous-viguier de 
Ripoll. — Meme date.

Reg. 62, f° 133.

1304. — D. Alfonso accorde des lettres de remission ä Astrug Lnnél, 
inculpé d’avoir porté des coups ä Bonjuda, carillonneur de la synagogue 
juive (scapolario scole judee) de Besalú, et lui donne quittance de 
100 sous barcelonais. — Girone, 9 mars 1284-5.

Rég. 62, f* 145.

1305. — Pedro HI mande ä l’aljama des Juifs de Calatayud de donner 
copie ä Domingo de la Figera du privilege qu’ils prétentent avoir 
relativement au produit du a macel  » de Calatayud. — Huesca, 
10 mars 12845־.

1

1. Macel : étal sur lequel les viandes sont dépecées et vendues.

Reg. 56, f• 21 r.

1306. — Pedro III mande ä l’aljama des Juifs de Huesca de verser ä 
Bernardo Seri ba pour la cone 10 soldo do 100 sous do Jaca qu’il leur 
reste ä payer sur leur contribution de GOO sous. — Huesca, 11 mars 1224-5.

Reg. 58, f* 88.



222 REVUE DES ÉTUDES JU1VES

1307. — Pedro III mande á G. de Molins qu’il croil devoir lui confier 
la cause pendantc enlre Miguel Hullaion, fils de Mosse, Juif de Calatayud 
décédé, et son corcligionnaire Juif Abraham, au sujet de certaincs char- 
tes, possessions et rentes. — Huesca, 14 mars 1284-5.

Reg. 56, f* 28.

1308. — L’infantdon Alfonso certifie ä Belshom Levin, Juif de Besalú. 
qu’apres enqucle ouvertc contro lui au sujet des coups par lui porlés á 
Cresches Zarch et Belshom Bonanct, Juifs deBesali'i, ledit Belshom Levin 
a compose avec le pouvoir royal; il lui delivrc des lettres de remission 
moyennant la composition de 600 sous barcelonais. — Girone, 14 mars 
1284-5.

Reg. 62, f* 134 v.

1309. —D. Alfonso demande au viguier et au baile deBesali'i de ne 
pas tolcrer que les Juifs de leur residence soient lapidés 10 vendredi-saint 
ou un autre jour et de permeltre que lesdits Juifs puissent sorlir dans la 
nie selon les privileges ä eux concedes par le roi, son pere. — Mérne date.

Reg. 62, f• 134 v.

1310. — D. Alfonso écrit aux prud'hommcs de Besalú sur le mérne 
sujet. — Mérne date.

Reg. 62, f■ 134 v.

1311. — D. Alfonso certifie á Cresches Zarch, Juif de Besalú, qu'il la 
recu á composition aprés enquéte faite contrę lui au sujet des coups par 
lui portos á Belshom Levi, ä la síiile de laquelle enquéte il a paru que 
ledit Belshom avail arrété indúment quelques chréticns ou Juifs du 
temps 011 il était baile de Besalú ; il lui donne quittance de 1.000 sous 
barcelonais, prix des lettres de remission. — Mérne date.

Reg. 62, f* 135.

1312. — I). Alfonso accordc aussi des lettres de remission, moyennant 
200 sous barcelonais, au Juif de Besalú Assereno, inculpé d’avoir porié 
des coups ä Bonastriig de Porta dans la cour de Besalú, en presence du 
baile et du juge. — Meme date.

Reg. 62, f135 ׳.

1313. — 1). Alfonso donne quittance de 500 sous barcelonais, pour 
octroi de lettres de remission, ä Vidal Cauler, Juif de Besalú, inculpé 
d'avoir poriédes coups ä Bonjiida, tils de Jucef Baro, de Girom', ('n com- 
pagnie de son fils Salomon et de Mahir ills d'en Caracosa. — Meme date.

Reg. 62, f• 135.

1314. — Pedro III mande a tonics les aljainas juives d’Aragon et aux 
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Juifs qui détiennent l’argent provenant de la demi-arche de Barbastro de 
le faire porter ä Saragosse et de l’y remettre ä Miguel Deęa, qui doit le 
recevoir au lieu et place de son fidéle trésorier Bernardo Scriba. — 
Huesca, 15 mars 1824-5.

Reg. 58, f■ 89 r.

1315. — Pedro III mande aux Juifs de Huesca et particulieremcnt aux 
détenteurs de l’argent de la demi-arche d’en remettre le produit ä Ber- 
nardo Scriba, soit au total 1.656 sous de Jaca. — Meme date.

Reg. 58, f° 89 v’.

(A suivre.}

Jean Régné.



DOCUMENT RELATIF AUX JUIFS DE NÉGREPONT

Le ms. 11° 2 de la Bibliothöque du Talmud Tora de Livourne est 
un in-f° Italien du x!ve siécle, sur papier, contenant un recueil 
d'écrits philosophiques traduits par Leone Romano (Juda 1). Moise 
b. Daniel). Ce recueil re n ferine des commentaires sur Aristote et 
des ouvrages originaux de Frate Egidio dalle Colonne, de Thomas 
d’Aquin el d’autres tbeologiens du moyen age. Avant remarqué que 
les deux premieres feuilles de ce manuscrit avaient été collées 
ensemble, je les examinai soigneusemenl ä la lumiére etjem’aper- 
ęus qu’elles contenaient de l'écriture dans leurs pages intérieures. 
Je parvins, non sans peine, a les detacher et découvris i’étrange 
histoire qui va suivre. Par bonheur, les deux feuilles 
n’avaient été attachées que paries bords; aussi la plus grande 
partie du texte esl-elle restée intacte. Seplou huit lignes settlement 
sur la marge supérieure des deux pages ont été en grande partie 
détériorées. J'espére néanmoins avoir réussi, grace á quelques 
lettres, a reconstruire les parties entamées dans cet interessant 
document. Ce sont les passages que j’ai mis entre parenthéses, 
landis que j’ai indiqué par des points les endroits dans les- 
quels une reconstitution meme incertaine du texte primitif ost 
devenue tout ä fait impossible :

עמו עם לה׳ ריב כי ארץ[ מוסדי־ והאתנין ה׳ ]ריב את ,כגרים כגמעו  
יתווכח יכגראל ועם :

טי י מ לו ק הפרנס דוה רבכא וכגמו י ן ריפו ג אי בקהל היה יהודי איכג  
מעגנדה מקרא חורה ואיכג ובינה חכמה[ כל מלא ]ההוא האיכג והיה[ ]

1. Michée, *i, 2. L’écrivain a substitué an mol >הרים 1נ  mol כגרים, <!u’il a jugé 
plus approprié au conleiiu de I’hisloire.

2. L’umissioii de la leltre ?71 011 de la !(,lire n au commencement des notus dans la 
transcription hebraique n’est pas rare; ainsi le nom de ville Monlagnaua csl 
asscz souveul transcrit par אונטנייכאה. Ce document laisse d’aillcurs beaucoup ä 
desirer en fait d’exaclilude dans les transcriptions. V. plus loin la faęon doni onl été 
trauscrits les noms Curinto, Filippo, Bologna, etc.
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מלא ........... דת׳ ויראת דעת איש .................... רסברא דיקדוק תלמוד
 מרב כל מלאי□[ רבתי□ ]ומרגליות מרבות אבכים וכסף זהב דה׳. ברכת

 עמר. רה' שכיל כל דרכיו בכל דרד ויהי ושפחות עבדים וכרמים ]שדרת[
 צריכים היר שכולם תחתיו היר כמעט ארתר.........................הארץ ראדכי

 ]משה[ רבכא שמר אדרכיר[ כלפכי ]בררח ‘תיבץ כלקהל כסע יהודי ואיש לו.
 רישא יפרן גר אי בקהל וימלט די מי לי ג טרב ]שם[ שבתי ר׳ הרב בן
 משדה רבכא וימצא שבם. וישב הקהל[ ]יושבי כלאצילי אשה משם לר

 על ריפקידיהר אותר וישרת הכזכר הפרכס דרד רבכא בעיני חן[ ]הנזכר
 בניר[ ]את ללומד לשוחט לסופד* לשופט ן פר גרי אי ]קהל[ הקהכל כל

 ויולד משה האיש ויגדל שט. ריגר הודענו כאשר היה האיש גדול כי
 דורש ]משכיל[ איש שבתי רבכא בכורו שם בניר ויגדלו ובכרת בכים

 נלשכיהר רשם .,דה ויראת ודעת חכמה רכיכה שכל תורה בעל אלהים את
 דה לי א ר׳ הרביעי רשם בם. ר של ב א ,ר השלישי רשם ואכל. מ ש ר׳

 הבחור בם רה ב א ר׳ השישי רשם ידה. ע יש ר' החמישי רשם חזן.
 היות שני רשכים ימים ]ולרוב[ .2 1 כברדכט לפני הזה הספר עם הבא הלז

 איגריפרן בקהל הפרכס דרד רבכא הנכבד עם הנזכר כלשה רבנא
 תפארתו. זרוע כלשה לימינו כלרליך הודענו. כאשר כבוד וברוב שלום ברוב
 אשר שאלתו וימלא משאלת הפרנס דרד רבכא מן משה רבכא אדני בקש

 כלשה רבנא את משה כלאדרני הפרכס דוד רבנא גם ויבקש ממכר; ביקש
 לעבדיט וביתר ובכיר דה ש כל רבכא ויהי לו ויקנהו ביתר ואת בכיו ואת

 לרבנא היד לא האדמה על חי דוד רבכא אשר הימים כל דוד. לרבכא
 אפילו לו ולשלם ומכוחה ושלום כבוד אם כי ממכו ולביתו ולבכיו כלשה
 אך רק זכרכו. כאשר בקהל הפקידו אשר כל על והיותר בכיר לימוד שכר

 ככבדיט באכשים שליחות שום לשלוח דרד לרבכא הפצר שרם בא אם
 בתחילה זה רגם משה רבכא את שולח היה רררזכיה הארץ אדכי גדולים

 היה אשר בדברים קרצה או 3בלשי או כלערת לקבל שולח היה בכיר ואת
 — רבה. ועבודה ומתן )!( ומשה לו היה גדול רקכין היה גדול איש כי צריך
 ויקומו .1גדרכ־ בכבוד ן יפר גר אי בקהל ויקבר אבותיו עם דרד וישכב

 למדו שלפכיר אע״פ כלשה את ידעו לא אשר חדשים אדכים אחריו בכיו
 את ויכבידר בפרך בכיו את ויעבידו איגריפון בעדת כלשה את היצו הב

 4בקורנטר וימלט משה רבכא בן שבתי רבכא כלפכיהם ויברח ערלט.
 שמואכ־י ר׳ אחיו כלפכיהם ויברח שט. וימת ץ ב בתי ויבא רוגז ויהי

1. Thébes.
2. Cette designation appliquée plusieurs fois au jenné Abraham déinontrc assez 

clairement qu’il s’agit ici d’une lettre de presentation et de reconimandation dönt le 
jeune hőmmé étáit charge lui-inóinc.

3. 11 páráit que la vilié de Négrepont entretenait surtout avec Venise un commerce 
trés actif, et la soie ólait un des produits les plus abondants et les plus renommés.

4. Coriuto (Corinthe).
T. LXV, n° 130. 15
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 בשלרכא* וימלט חזק אליה ר׳ מפניהם ריברח שם. רימת דרו* בא וימלט
 שבם. וישב בקרשטכטיכא וימלט ישעיה ,ר מפניהם ויברח שבש. וישב

 מצער אשתו בגדי ריקחר 3 2 1מיני כר ב ריכך אבשלום ר׳ מפניהם ויברח
 השמש. לעיני המכר במקדם 4 קנטרש ב ארחם וימכרו רמכסהר סדיניר
 וירעו לו. היו רבנים אשה כי ן ריפו איג פה ביתר אל ישב זאת ואחרי

 אביהם. עמהם הטיב אשר הטובה חלח משה לבכי דוד רבנא בכי מאד עד
 זדה. אברהש רר׳ אבשלרכם ר׳ באיגריפרן כלשה בני שני רישארר
 לא אשר עליו קול העביר אבשלרבש ,ר אדני אותם, שנוא ערד ויוסיפו

 להמיתה חייו להפסיד בגדים ולא מערת לא בלתו לו להאמין איש ימצא
 רבקלסדה ובחרפה לב ובמרירות גדול ובשעבוד גדרלדה בתלאה ויהיר
 הרבים בימים ויהי הזדה. היום עד אביהם דוד רבנא מרת מיום עמהם
 ררגזררה, כאלה ותלאות רבות כנרות זאת כל עליהם עבור אחרי ההם

 העברדדה מן אלהים אל שרעתם ותעל ויזעקו העבודה פדן כלשה בכי ריאכחר
 5ש אילו ב לקפיטכיארז ,6 5מריכציא שלוח בא אלהים מלאך והנה

 יקר נכבד איש 7וביאה דבל יפר ל פ משיר שמר ן ריפו יג א ב
 אבשלום ר׳ אדני ערד ויוסיפו ואזהרותיה. תורה יודע ה/ את ירא משכיל

 8רלאסררין ככסין לעכוש עמהן להרע ,ה פי את במרות אלה אברהם רר׳
 שורש יניחו שלא בפיהם דברר רכן אחריהם ולשרש לעקרם חשבו כי

 גזירתו בלתי כי הנזכר השופט לפני הדבר ויגע — י, ד מי גלי ממשפחת
 ויאמר ויתמה הזה האדון השופט ושמע רלאסרם לעכשם יכולים היו לא

 ואמרו עכר תחתיהם. אתם שכים וכמה יהודים ראדכיכם יהודים אתם
 יעבד כים ש שש גוזרת תורתכם ואמר השופט עכה .רבררת שכים

 ובכל בכר נוהגת הזאת רהמצרה .9חנם י לחפש כבא י ובשביעית
 עבדתבם ראתם סיכי. הר במעמד התורה בקבלת היו לא אשר האומרת

 אתככם. ומעבידים בכם נלחזיקים ועודם אביכם נלימי רבות שכים אותם
 הנזכר- הזה השופט ברא טרם וראשונה אלי. משפטיכם קרבו כא גשר

 אותר אסרו כבודכם לפני הזה הספר עם הבא הזה הבחור אדכי תפשו
 ליבו ויהי וצועק ונאנח רואהר. היה ושב עובר וכל ברזל בכבלי בלרזא

 אשר השופט נלאמר וכשמעו לו. הנעשה העיכיין מסיבת כלענה נלרה

1. V. plus loin, ;1 la note Ili.
2. Salona (Salone), anciennc capitate tie la Dalmatic.
3. Voir phis loin ;1 la note Hl.
4. Le mot no pent donner un sens salisfaisant qu'en italien ; e’est evidemment la 

transcription assez. inexacte, comma presque toujours dans ce document, de !’expression 
jtaliennc : all' incanlo, e’est-a-dire : ä l’euchérc.

5. Venezia, Venise.
6. Voir !)Ins loin, ä la note IV.
1. Messer Filippo da Bologna.
8. Tel est le texte; mais j« pensa qu'il faudrait lire plutől ; ראסררין•
9. Exode, xxi, 2.
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 לפני אדכיר את ריגש האריה כלב ליבו־ שם אלי כלשפטיכם קרבו אנלר
 הקפיטכיאר לפני רעסקם :לשפטם עיכייכי ויהיר לכלשפט הנזכר השופט
 כי זבלן אחר זבלן כרתכיכם[ ]היו כי ויותר חדשים לשלשה קרוב ויועצו

 זבלן אחר זכלן לתת 1כאלה בדינים ריניזיאה של דין* בית כלשפט כן
 חפשיכם להיותם לאורה דיכם יוצא היה ]רככלעט[ בדין :לתוכים להיותם

 גדולים אכשים עם אברהם ,ר הזה הבחור ריררעץ עכב. כלה ]ידעו[ לא
 אחיך את כפשך את ]להחיות[ תחפוץ אם לו ריאכלרר וחככלים ככבדיבם

 בכל ולהם לך ההוות הרערריה וכלן השעבוד בלן להוציאם * בכיהכם ואת
 ובוא רבת<יה 4 3 2 1א כל ו ר אל לך לך וקום ]חלציך[ כגבר כא[ ]אזור יום,

 רכל העכלים רכל הארכלררח כל אדרן הפפ^ האדרן רגלי לפכי רתיפרל
 יבקשו־ רתררדה דעת ישכלרר רשפתיר[ ר ש" י בדת המאכליכים ]הכלכללכררה

 רישפרט לאררה ריכך ירציא רהרא הוא צבאררה[ ]דה׳ ככללאך כי כלפיהר
 אתך. אשר הכפשות שאר ואת נפשך את ויפדה ובכל[ישרים בצדק ]אותך
 כפשו וישם הזאר־־ז[ ]היעוצה העיצה אל לבו את הזה הבחור רישבט
 פרשת הכלסופר^ עם כבודכם לפכי בא והכו לבו. כלריררת לרוב בכפו

 כל ורוח חי כל בפש בידו אשר והאלהים סרך. ועד כלראש זה כלקרהו
 הכלסופר כל כי ידע הוא וישראל יודע אלהים אל אלהים אל איש בשר

 ועשינו פכיבו חילו אשר האלדח האנשים כלקרה פרשת הזרה הספר על
 ולא ועקבה ואיבה לשכאה ולא וכזב לשקר לא וחתכלכו וכתבנו רצוכם

 אך רק זארה. כל עשיכו הסיבות כלן סבה לשום ולא וקרבה לאהבה
 עיכיכו ראו ואשר ידעכו אשר סוף ועד כלראש עליהם נהיה אשר האכלת
 הגולה קהילות כל תפארת עטרת הדרת יקרת לכן רחתכלכר. וכתבנו הגדכו

 רברבי אשלי יש״ו בדת הכלאכליבים אדני תחת הם אשר ויסודם רשתותיהם
 ביהרדים ה׳ לעזרת ה׳ לעזרת עררר א כל ר ר קהל הקדרש קהל נכבדי פרתכלי
 בעין הזה הבחרר אל רהביטר אלהיכר ה׳ אל לכלררם עיניכם רשאר האלה

 אחיר רצער צערר לשכלרע ראזכים לרארת רעיכים לדעת לב רתנר החכללה
 אדני אל רבלבבכם בפיכם רעזררהר ררחנלרהר רחרפתם ביתם כפשרת רצער

 דה׳ יחנן ארלי בעניים דח׳ יראה ארלי הנזכר. אדככר אדניכם הכלכללכררת
 להרציא הזה הבחרר ירככ רבהשתדלרתם יתעלה ה׳ בעזר כי כלשה שארית

 כי רידרע אתר. אשר רהכפשרת כפשר לפדרת יחיה הנזכר האדרן כלן כתב
 ביסרדי כללחכלה כללרכלדי בכלצררת חכלרשים זריזים יתעלה ה׳ בעזר אתם

 לכלזררזים אלא כלזרזין אין זה על אתכם זרזכר ראם ראזהררתיה, התררה
ידרע בה תזרזר אשר הזאת הכלצרה שכר האלה הכפשרת פדירן שכר ר

1. Cette remarque sur la faęou de traitor et de juger les querelles privées, propre 
aux tribunaux véhiticns, n’est pás dépourvue d’inlérét.

2. 011 ne eomprend pás bien ce pluricl, puisque de tons ses freies soul Absalom 
se trouvait encore á Nćgrepont.

3. Rome.
4. L’auteur de cette lettre s’en ticiit toujours ä l’nsage el ä la prononciation italieiiiie
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 כפשררח המקיים שכן כל נלישראכ־י אחת כפש הכלקײפ כל כברדכם לפ:י
 ישראל אלהי ה׳ כלאת שלימה נלשכררתכם רתהי פעלכם ישלם רי׳ ,רבררה
תתהללר. ישראל רבקדרש בי׳ רתגילר

Au bas de la deuxiéme page se trouvcnt les citations bibliques 
suivantes par lesquelles le propriótaire de ce document, oú l’auteur 
merne de la lettre, a voulu appuyer lespréceptes d’humanitó aux- 
quels le texte mérne fait allusion :

.1רגר׳ עברי עבד תקכה כי ,המשפטיכם ראלה בפרשת

1. Ex., xxi, 1 el s.
2. Lev., xxv, 2.'i el s.
3. Deutér., xv, 1 et s.
4. 1 Rois, ix, 20 el s.
5. Jeremie, xxxiv, 8.

.’הפרשה רכל לך רכמכר אחיך ימרך וכי סיכי, בהר בפרשת
.4 3 2 1הפרשה רכל אחיך לך ימכר כי אנכי, ראה בפרשת תררדח, בנלשבה

 ישראכ-י רג־בכי רגר' האמרי כלן הכרתר העם כל ע״ה, הבללך בשלמדח
רגר׳? עבד שלנלה כתן לא

 כררת אחרי י׳ כלאת ירכליהר אל היה אשר הדב׳ ע״דח, הנביא בירנליה
 דררר־י להם לקררא ביררשליכם אשר העם כל את ברית צדקיהר המלך

.5הפרשדח רכל

Il ne saurait y avoir de doute sur la nature de co document, 
e’est óvidemment une lettre dans laquelle un personnage important 
de la communautó de Nógrepont rósumait 1’histoirc des relations 
entre les deux families juives et recommandait le jeune R. Ábra- 
ham ala bienveillance des chefs de la communautó de Borne en les 
priant de bien vouloir intercede!• en sa faveur auprés du Pape, afin 
qu’il pút étre dófendu contrę les a bus de ses anciens mai Ires. On 
ne comprcnd pas bien, á la véritó, ce quo le pape pouvait avoir á 
dire dans une question privée entre Juifs résidanl dans une villc 
soumise á la Rópublique de Venise ; peut-elre pourrait-on mieux 
apprócier la valour du conseil donno au jeune Abraham, sil'on par- 
vénáit ä ótablir avec precision Pepoque á laquelle ces óvónements 
out eu lieu.

Or, le soul point de dópart pour des rccherches chronologiques 
á ce sujet est le nom de Messer Filippo da Bologna, qui prit part on 
qualite de juge á cos diilerends. Malheureusemenl les rccherches 
quo les surintendants M. A. Lisini el M. G. Livi ont eu la bienveil- 
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lance d’entreprendre sur ma demande, dans les archives de Venise 
et de Bologne, n’ont donné jusqu’ici aucun résultat, et il n’est pas 
á espérer qu’elles en puissent donner ä l’avenir.

II fant, par consequent, se contenter d’une date ante quemyww 
le document en question. On sait que l’ile de Négrepont fut enlevée 
aux Vénitiens par les Tures e’n 4470; done les événements relates 
dans cette lettre doivent étre, á coup súr, antérieurs ä cette 
année.

II. Sur le nom des deux families juives, je n’ai que trés peu de 
choses ä dire. L’histoire du rabbinat ne connait qu’un R. Abraham 
b. Moise Kalomiti, rabbin turc, ä qui 1’on a attribué un commen- 
taire sur le livre de Job (Bodl. 2243).

Il aurait vécu, parail-il, au xv° siécle ; il pourrail, par consequent, 
avoir appartenuála familie mérne du Parnas R. David.

Le nom Kalomiti est généralement regardé comme ]’equivalent 
de כעים 5אן .

Pour le nom Galimidi (גליכלידר), !’equivalent hébreu n’est pas 
facile á trouver; c’est probablement un nőm grec aussi. Je dois dire 
que je n’ai rencontré ce nőm qu’une seule fois, en dehors du docu- 
menten question; c’est dans le ms. de Livourne, n° 20, et préci- 
sément parmi les signataires d’une formule de contrat commercial, 
dönt faisait partie un certain Saul Galimidi. II s’agit toutefois d’un 
document appartenant au xvne siécle, c’est־á־dire ä une époque 
postérieure de beaucoup ä celle qui nous interessé. La relation 
contenue dans notre document nousapprend encore que la familie 
Kalomiti était parmi les plus importantes de la communauté de 
Négrepont, et que celle des Galimidi provenait de la vilié de 
Thébes.

III. Quant aux noms de lieu mentionnés dans ce curieux récit, 
on aura dója constate que quatre d’entre eux n’oífrent aucune 
difficulty; ce sont: איגריפרן (Négrepont), טיבץ (Thébes), קררכטר 
(Corinto), שלרכא (Salona) .1

1. L’orlliographe assez incorrecte de cos noms peul s’cxpliquer par le fait que la 
leltre a élé éerite probablement par un Jnif grec, qui s’est eHorcé de donner une 
transcription conl'ormc aux noms italiens de ccs lieux.

Pour les deux noms, אדרו et כרמיכי, j’avoue qu’aprés 
plusieurs essais infructueux, j’ai du renoncer a les identifier.
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L’hypothése des deux villes de l’Espagne, Adra et Carmona, qui 
pourrait se presenter ä !,esprit doit étre rejetée, ä mon avis, pour 
plusieurs raisons, et en particulier a cause de leur trop grande 
distance du lieu des événements.

IV. Des deux mots,קפיטכירז et באילרעו, appliques ä Messer Filippo, 
le premier n’offre aucune difíiculté, c’est ä coup súr la transcrip- 
tion assez incorrecte du mot italien capitano.

Pour le second la chose n’est pas si facile; je crois qu'on n’y 
peut voir qu’une corruption du mot latin bellum, qui aura servi, 
joint au mot capitano, ä exprimer la dignité ou le grade de ce per- 
sonnage. Interessante, en tout cas, est la remarque de !,auteur de 
la lettre sur la lenteur des Vénitiens ä juger les questions d’ordre 
privé; et si, comme ],incline á le erőire, ils cherchaient ainsi stir- 
tout ä s’enrichir aux depens des adversaires, on comprendra que 
dans le cas de riches juifs, les négociations aient tiré particuliére- 
ment en longueur.

Encore un mot concernant le ms. qui renferme cet intéressant 
document. Puisqu’il est établi que la lettre dönt le jeune R. Ábra- 
ham Galimidi était charge était adressée aux principaux de la 
communauté juive de Rome, on est ámené ä supposer qu’elle a été 
transerite par quelque personnage trés connu dans la communauté 
et qui aura été á cette époque le propriétaire de ce manuserit, 
surtout si l’on pense que c’était un document de caractére tout á fait 
privé.

L’écriture de ce document est assez differente et je la crois un 
peu moins ancienne que celle du manuserit. L’écriture de ce der- 
nier présente une analogie frappante avec celle du ms. de Leyde 1 
con tenant le Talmud de Jerusalem dans ses parties connues. 
(V. Steinschneider, Catal. cod. hebr. biblioth. Lwjd. Bat., p. 341 
et sv.)

1. Ccux qui n’ont pas on !,occasion de parcourir cc m.uniscrit célébio trouveront 
dans la Jew. Encycl. (á !,article Manuscripts 11• 43) un spécimen de l’écrilnrc.

Carlo Berniieimer.
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I

Si le Judaisme ne se fait pas faute de tirer gloire d’avoir donné 
naissance au philosophe dont nous venons d’écrire le nom, il ne 
saurait, en toute dignité, dissimilier son dépit de ce que ce soit 
justement le genie le plus authentique qu’il ait produit dans les 
temps modernes qui lui ait aussi témoigné le plus d’impiété Filiale. 
Qu’il est vexant, en vérité, d’avoir ä revendiquer un enfant qui fait 
profession de se tenir éloigné de vous, et d’affirmer les droits que 
la nature vous a donnés sur lui, alors que lui-meme, de son cóté, 
s’enestsi médiocrement soucié! Encore si, ayantrompu tout rapport 
avec le Judaisme, Spinoza s’était contenté de ne plus le connaitre. 
Mais non, ill’a méconnu, et d’étrange faęon. Il l’a méconnu pas- 
sionnément — et c’est ce qu’il y a de trés froissant.

G’est aussi ce qu’il y a, au demeurant, de trés étonnant, ä notre 
sens. Gertes, on n’a jamais éprouvé d’embarras ä pénétrer les 
raisons des jugements malveillants portos par Spinoza dans le 
Traité théologico-politicjue sur le caractére, la destinée, l’histoire 
politique et morale de son peuple *. Sa rupture avec la Synagogue 
et les circonstances qui l’ont entourée, son excommunication, son 
exil, le danger oü il semble que sa vie meme se trouva ä 
un moment, voila qui explique suffisamment 1’attitude que dévait 
prendre Spinoza, plus tárd, á l’égard de ses anciens coreligion- 
naires. Spinoza a agi parrancune — unerancune ancienne et inou- 
bliée ; Spinoza s’est vengé.

Gependant, et tout en rejetant tout le premier la fade legende 
d’un Spinoza entiérement inaccessible aux faiblesses humaines et

1. Benedict! de Spinoza Opera, éd. Van Violen et Land, 1882, t. I, ch. in, p. •419; 
ch. xvii, p. 518, 519, 581; ch. xvm p. 589, les textcs cites plus loin et passim. 
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tout rempli d’une doucereuse débonnaireté, nous pensonsque tons 
ceux qui ont vécu quelque temps dans la familiarité de Spinoza 
dói vent se refuser ä adinettre, parce que certainement contraire ä 
la justice et á la vérité historique, une explication ainsi formulée. 
Remarquons, en eíTet, que prés de quinze années séparent la publi- 
cation, prés de dix années la conception du Tratte théologico- 
poltttque', des événements qui ont marqué la sortie de Spinoza de 
la Communauté d’Amsterdam. Durant toute cette période, aucun 
incident extérieur ne vienl réveiller, á ce que nous sachions, !’echo 
d'une querelle dont le souvenir va s’assoupissant. Les Lettre* de 
Spinoza nous le montrent complétement adonné á de toutes autres 
preoccupations. Ses démélés avec ses anciens coreligionnaires 
paraissent définitivement entrés dans 1’oubli. Il se meut dans un 
autre monde, c’est un autre homme. Et c’est ä ce moment qui 
semble acquis au pardon que, sans en rien laisserparaitre, il s’ap- 
pliqueraitä assouvir sa haine des rabbins d’Amsterdam, de qui il a 
eu autrefois ä se plaindre, en s’eiforęant de concevoir et de pre- 
senior le Judaisme sous !’aspect que 1’on salt? Tant de fiel dans 
1’ame de Spinoza ne serait pas settlement un étonnant dementi á la 
plus constante doctrine du philosopbe, mais serait encore contraire 
ä tout ce que nous savons du caraclére de !’homme.

D'autant que, chose certainement remarquable, il y a dans le 
Tratte théologico-poltttque tels endroits traitant du Judaisme rah- 
binique qui tranchent assez nettement stir le resle par un certain 
accent passióimé auquel Spinoza ne nous a guére habitues ‘1 2 3 4. Nulle 
part, peut-étre, dans !’oeuvre du philosophe, si ce n’est dans la 
premiére partie du De Intellectus Emendattone, on ne sent antant 
1’homme sous 1’auteur. Et si l’on songé que l’époque oil Spinoza 
travaille au Tratte est aussi celle oh s'élabore VElhiquc*', el que 
c’est alors peut-étre que, conduit par la logique interne de sa 
pensée pourtant rigoureuscment rationnelle et systématiquement 
hostile á tout ce qui est pitié, attendrissement, sentimentalite 5, il 
trace ces fortes lignes: « Celui qui vit sons la condnite de la raison 
s’etTorce de tout son pouvoir d’opposer aux sentiments de'haine, 
de colére, de mépris, etc., qu’on a pour lui, des sentiments con- 
traires d'amonr et de générosité... Celui qui vent venger ses 
injures en rendanl haine pour haine ne pent manquer d’étre mal- 
heureux. Mais celui, an contraire, qui s’etTorce de combattre la 

1. V. Episl. xiii, I. 11, p. 41; xxx, I. II p. 124.
2. V. ch. 111,jp. •420; ch. ix, p. 498-499 ; ch. xvn, p. '011־ ct s.
3. V. Episl. i, ii, in, p. 3-9; vili ct ix, j). 30-35.
4. V. Eth., Part. 1▼, Prop, l, Cor., t. 1. p. 224.
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haine parl’amour,trouve dans ce combat la joie etla sécurité...1» 
que c’est alors, enfin, quo sa vie tend ä devenir !,expression de 
plus en plus adequate de sa pensée — si Ton songé á tout cela, on 
ne peut manquer de considérer comine une'surprenante anomalie 
que la conception des pages visées plus haut doive également se 
placer ä cette époque.

1. /6áZ.,tPart. jv, Prop. xlvi, Sehol., p. 222-223.
2. Saisset, OHuvres de Spinoza, Paris 1842 t. 1 p. 11; cf. p. 27; J. Freuden- 

thai, Die Lebensgeschichte Spinoza's ; Leipzig1899 ,־, p. 51, 68.
3. Ibid., p. 25, 239,
4. Ibid., p. 224.

Voila quelques considerations ä priori, mais de poids, qui soulé- 
vent une question interessante de plus d’un point de vue, mais 
qui ne fournissent encore par elles-mémes aucun moyen de la ré- 
soudre.

Il

Voici maintenant des faits et des témoignages qui pourront nous 
mettre sur la voic d’une solution.

Colerus, dans sa Vie de Spinoza, rapporte que, « Spinoza 
n’ayant pas été present [a la ceremonie de !’excommunication], on 
mit par écrit la sentence, dont copie lui fut signifiée. Gonlre cet 
acte d’excommunication il écrivit une Apologie en espagnol, qui 
fut adressée aux Rabbins1 2 ».

Dans sa biographie de Spinoza, le médecin Lucas ne fait pás 
mention de cet ouvrage perdu du philosophe. Mais le Catalogue 
des ouvrages de M. de Spinosa, qui, dans l’une des deux édi- 
tions, fait suite ä la biographie, contient ce numero : « Apologie de 
Benoit de Spinosa, 011 il justifie sa sortie de la synagogue. Cetle 
apologie est écrite en espagnol et n'a jamais été imprimée 3 4. »

L’éditeur des oeuvres de Spinoza, Rieuwerts le jeune, affirme 
avoir eu en main le manuscrit de cet ouvrage. II ólait dirigé, ä son 
témoignage, contrę les Juifs,«quiyétaient mérne durement traités ». 
Les amis de Spinoza qui le trouvérent, ä la mórt de ce dernier, 
parmi les autres oeuvres du philosophe, crurent, en ne le livrant 
pas ä !’impression, se conformer ä la volonté de !’auteur, qui, 
l’ayant achevé longtemps avant le Tratte théologico-politique, ne 
s’était pourtant point résolu ä le publier ׳*.

Bayle, en rapportant ce fait dans son Dictionnaire á !’article 
Spinoza, y ajoute un nouveau et précieux detail : « ... 11 composa 
en espagnol, écrit-il, une apologie de sa sortie de la Synagogue. 
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Cet écrit n’a point été imprimé; on sait pourtant qu’il y mit beau- 
coup de choses qui ont ensuite paru dans son TractatusTheologico- 
politicus, imprimé ä Amsterdam Fan 1670 1 ... »

1. Bayle, Dictionnaire, 5' edition, tome IV, p. 254.
2. J. Freudenthal, op.cit., p. 237, 304.

Enfin, voici un dernier tcmoignage encore plus circonstancié. Un 
théologien hollandais, Salomo Van Til (1643-1713), nous apprend 
que «... Spinoza a développé ces attaques contrę !’Ancien Testa- 
ment dans un ouvrage écrit en espagnol et qui était une justifica- 
tion de son abandon du Judaisme. Sur le conseil de ses amis, il ne 
publia pas cet écrit. Mais plus tárd il en résuma le contenu dans 
un autre ouvrage qu’il fit parat tre en 1670 sous le titre de Tractatus 
theologico-politicus 1 2. מ

Ainsi deux faits sont certains. Tout d’abord Spinoza n’accueillit 
pas sa sentence d’excommunication avecla dédaigneuse indifference 
qu’on lui attribue communément. II éprouva le besoin de se justi- 
ficr et écrivit son apologie. Que contenait exactement cet ouvrage? 
Sous quelle forme s’en prenait-il au Judaisme et ä ses coreligion- 
naires? Que se proposait-il, au juste, d’y démontrer? Notre curio- 
site serail grande de le savoir. Peut-etre cet ouvrage, dont la con- 
naissance sorait pour nous d’un intérét puissant et multiple, n’est-il 
pas perdu ä jamais el repose-t-il dans la poussiére de quelque 
bibliolhéque d’oü on le rendra un jour ä la lumiere, comme cela 
est déjá arrive pour le Court trailé. Le témoignage, cite plus haut, 
de l’éditcur Rieuwerls autorise un tel espoir. En tous cas, — et 
c’est la seconde certitude — en attendant de connaitre I’Apo/or/zc 
dans son intégralité, nous en possédons des parties depuis long- 
temps, depuis la publication du Trailé Ihéologico-polltique mérne, 
oh Spinoza les a reproduites en résumé.

Mais qu’est-ce qui, dans ce dernier ouvrage, appartient au fonds 
primitif, quelles en sont les pages dont il faul attribuer la concep- 
tion !)remiére ä V Apologie? A cette question qui se pose mainte- 
nant il semble aussi difficile qu’il serait interessant de pouvoir 
repondre. Comment, dans un ouvrage ordonné et compose comme 
le Trailé Uiéologico-polilique, decider que telle partie plutót que 
telle autre provient d’un écrit antérieur? Le moindre inconvenient 
d’unc telle tentative n’esl-ce pas de laisser une trop grande place á 
l’arbitraire ? Nous ne nous dissimiilons pás ces difíicultés, qui ne 
sont que trop reelles. Nous pensons cependant que, tout en renon- 
ęant á arriver ä d’impossibles certitudes, on pent, pour les quel- 
qucs points sur lesquels porte cette étude, et en faisant étalde cer- 
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tains indices et circonstances connus, aboutir par le raisonnement 
et !’induction ä des résultats d’une haute probabilité. La question 
est assez importante pour que mérne des vraisemblances et des 
probabilités aient leur prix.

in

Si on a souvent blame Spinoza, et avec raison d’ailleurs, d’avoir 
si mai parié du rabbinisme et du Judaisme en generał dans le 
Traité théologico-politiqueי on ne s’est point préoccupé de saisir 
la suite et la liaison de ces idées dans 1’espritde notre auteur, eton 
n’a pas vu quel en était le point central, autour duquel les autres 
elements viennent se grouper et s’organiser et oü il faut se placer 
pour en bien saisir la signification et la portée. Gette idée centrale 
peut s’exprimer briévement ainsi: !’existence actuelle des Juifs, en 
tant que confession parmi les confessions et qu’Eglise parmi les 
Eglises, est basée sur un ensemble de croyances, de rites et de 
ceremonies qui ne pent aucunement se justifies ni en raison, ni par 
des motifs historiques. Le philosophe aussi bien que l’historien ne 
peuvent voir dans le Judaisme, dans le systéme des formes et des 
pratiques qui le perpétuent, qu’une survivance qu’expliquent sen- 
les l’opiniátreté de la race juive et certaines circonstances exté- 
rieures. En droit, la religion juive, ayant été par essence solidaire 
du royaumejuif, dévait disparaitre avec lui. La ruine de la puis- 
sauce temporelle d’Israel a entrainé légitimement cehe de sa reli- 
gion, son autorité est définitivement abolie et le fidéle Juif est au- 
jourd’hui un veritable non-sens vivant L

G’est ä étayer cette tbése, que Spinoza ne perd jamais de vue, 
que va servir tout ce qu’il dira de la religion d’lsrael.

Le peuple juif s’est de tout temps vanté d’etre snpérieur aux 
autres peoples. Il s’est dit le préféré, l’élu de Dien1 2. Gela est vrai; 
l’Ecriture 1’atteste. Mais dans quel sens? Pas dans celui 011 on 1’en- 
tend d’ordinaire. On a tort de erőire qu’Israel a reęu en partage de 
meilleurs principes de piété que d’autres peuples, tine plus grande 
part de sagesse et de beatitude. Il n’a reęu qu’une heureuse forme 
de société et un empire bion conslitué. Son « election » luia permis 
de faire des guerres heureuses, de remporter des victoires dura- 
bles, detendre ses conquétes. Rien de plus. On ne remarque 
aucune faveur divine particuliére dans la qualité de leur vie spiri- 

1. V. surtout ch. v. p. 432-435.
2. Ch. i, p. 390 et passim.
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tuelle 1. « Leur caractére de peuple cboisi de Diou et leur vocation 
viennent done seulemenl de Pheureux succés tempore! de leur cm- 
pire et des avantages matériels dönt ils ont joui, et nous ne voyons 
pas que Dien ait proinis autre chose aux patriarches et á leurs sue- 
cesscurs1 2. Ainsi la loi juive, la loi de Moise est économique, so- 
ciale, politique; eile n’est pas religieusc, eile n’a aucune vertu 
proprement spirituelle».

1. 1'racf.' p. 374; eh. in, p. 407, 410-411.
2. Ch. 111, !). 409-410.
3. Ch. v, p. 433-434.
4. Ch. v, p. 432, 439.

Ge qui confirme, ajoute Spinoza, cette maniére de voir, e’est le 
caractére de la sanction attaebée ä la Loi. Le prix de l’obéissance 
est, selon 1’Ecriture, la continuation de la prosperitę de 1’empire, 
célúi de la désobéissance la mine de 1'empire, avantages terrestres 
et malheurs matériels3 4. La Loi de Moise est la loi d’un Etat.

Dira-t-on que le Pentaleuque contient plus d’un précepte géné- 
ral de morale, d’une valour permanente, et est, par consé- 
quenl, un guide spiritucl de tous les temps, parliculiérement 
des Juifs de tous les temps ? Spinoza répondra, avec son 
arriére-pensée qui veille sans cesse, qu'aucun de ces préccptes n’a 
le caractére d’une prescription vérilablement universelle. Ge ne 
soul que des régies spécialement appropriées au génié des anciens 
Hébreux et n’ayant rapport, dans Pintenlion du législateur, qu a la 
prospérité de leur empire. Moise ordonne-l-il de ne point liier, de 
ne pás voler? Ce n’est pás á tilre de moralistę qu’il le fait, mais 
de législateur et de souverain. Défend-il l’adultérc? C’est encore 
uniquement dans Pintérét de l’Etat et non de la morale 011 de la 
pureté de Parne. Et ainsi du reste. Les cinq livres de Moise, base de 
lareligion juive, etpartantcelte religion lout enliére,n’étaient desti- 
nés qu’á assurer la prospérité de Pancienne Palestine. Hors de Iá, 
leur action ne peut étre reconnue ’.

Maissi !’election des Hébreux fut tonte materielle et leur pays 
Fobjet de la faveur céleste, pourquoi le royaume juif a-t-il été dé- 
truit? Cela n’indiquerait-il pás qu’il fant chercher ailleurs la voca- 
tion d’Israel? Spinoza, qui tient beaucoup, cela est visible, au sys- 
térne qu’il a échafaudé, prévoit !'objection et s'eíforce d’y répondre. 
La constitution divine telle qu'clle avail élé donnée primitivement 
á Moise aurait dú, en eilet, consolider a jamais le royaume liébreu 
et le mellre pour toujoiirs á Pabri des épreuves. Et s’il fut si sou- 
vent réduiten servitude et fináléméul ruiné, c’est que les Hébreux, 
s’étant attiré la colére divine, reęurent aussi, ainsi que l’atlestent 
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Jérémie (xxxn,31) et Ezéchiel (xx, 20) des lois vicieuses et des prin- 
cipes d’une mauvaise administration. Et Spinoza entre ici dans de 
longs details pour aboutir ä montrer que « le gouvernement des 
Hébreux eút pu étre éternél, si la juste colére de leur divin législa- 
teur n’y avait apporté aucune modification 1 ». Une fois de plus, il 
reste que la loi des Hébreux ne dévait servir qu’au maintien de 
leur patrie et ne peut prétendre au titre de discipline spirituelle.

1. C11. xvii, p. 580 cl s.
2. C’est le terme méprisant par lequcl Spinoza designe dans le T ralié, aux endroits 

poléiniqucs sarlóul, les Rabbins, el qu’il agréinentc des épithöles « obstiné », « opi- 
niiUre >», « inepte » ele. Voici quelques lextes : Ch. 11, p. 406; CI1. v, p. 435; Cb. 1x, 
p. 498-504; Cb. x, p. 513 (cf. Annotations in Tract, xxv, p. 622.); Ch. xn, p. 527, 
528 ; Ch. xviii, p. 589.,

3. Ch. in, p. 419-420.
4. Ch. in, p. 413.
5. Ch. v, p. 432.

Cependant les « pharisiens1 2 » ne s’avouent pas vaincus. Ils pre- 
tendent que !,election de leur peuple n’a été ni temporelle ni tern- 
poraire: ils tiennent ä leur religion comme ä une puissance spiri- 
tuelle et morale et de valeur permanente et universelle. Et la meil- 
leure preuve, disent-ils, qu’ils sont restes le peuple de Dieu, est 
que, malgré la ruine de leur empire et leur dispersion ä travers le 
monde, ils ont réussi ä se maintenir et ä durer, ce qui n’est encore 
arrive ä aucun peuple. On reconnait lä un argument et une faęon 
de penser qui dévaiént étre familiers ä !,entourage juif de Spinoza. 
Mais il refuse d’en tenir compte, fidéle ä sa pensée constante. Gela 
s’explique, dit-il, par des causes plus prochaines. Si les Juifs sub- 
sistent encore aujourd’hui malgré la ruine de leur empire, c’est 
qu’ils se sont volontairement séquestrés des peuples parmi les- 
quels ils vivaient. Leurs coutumes spéciales et notamment le signe 
de la circoncision ont été !,unique cause de leur conservation3 4.

La consequence de tout cela, c’est que le Juif pris bors de la 
société et de !,empire juif ne se distingue plus des autres hommes 
par aucun don propre; le pacte qui le liait jadis ä Dieu est aboli; 
á !,alliance nouvelle et éternelle prédite par les prophéles, ä Fal- 
liance d’amour, de connaissance et de grace, il n’a qu’une part 
égale á celle de tous les homines5. D’oü cette contre-partie toute 
naturelie : n’ayant plus de privilége particulier, il n’a plus de de- 
voirs particuliers; toutes les prescriptions et ordonnances, toutes 
les pratiques et ceremonies rituelles, ayant eu autrefois et avec 
raison force obligatoire, sont aujourd’hui entiéremcnt désuétes s. 
« Depuis la destruction de leur empire les Hébreux ne sont plus
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tonus ä pratique!1 les ceremonies... Dien n’cxige plus des Juifs au- 
cun culte parliculier, et ne leur demande que de pratique!’ la loi 
naturelle imposée á tous les liommes 1 ».

IV

On n’a pas encore réussi á determiner avec une clarté süffisante 
les conditions oü se fit la condamnation de Spinoza. Et cela se 
comprend. Les documents qui la relatent, postérieurs de beaucoup 
d’années ä l’événement, outre qu’ils sont assez peu explicites, ne 
concordent mérne pas sur tons les points 2. De plus, — ä quoi on ne 
fait pas assez attention — émananl de biographes non juifs et qui 
se faisaient des choses de la Synagogue et de la vie rcligieuse des 
Juifs d’Amsterdam une notion assez fausse, ils ne nous renseignenl 
pas avec la precision qu’on eút désirée sur les causes exactes qui 
motivörent directement rexcommunication de Spinoza. Cependant, 
en examinant de prés leur témoignage, on arrive, comme ii fallait 
s’y attend re, ä cette conclusion assez nette que les opinions pro- 
prement philosophiques, que les conceptions métaphysiques de 
Spinoza entrérenl pour bien peu de chose dans les motifs qui 
décidérent le collégé rabbinique d’Amsterdam ä fulminer 1’ana- 
théme contrę lui3. La cause essentielle, la cause unique peut-on 
dire, fut la conduite religieuse de Spinoza. Ge n’est pas ä la suite 
d’un procés de tendance et d’intention qn’il fut condamné; ce sont 
des actes, exterieurs et publics, qui formérent les chefs d’accusa-

4. Ch. v, p. 434-13G. II faut noler la peine, trés significative !»our I’objel de cc Ira- 
vail, que sc donut! ici Spinoza pour a confirmer sa these !»ar l'autorité de 1’Ecritnre ״. 
La phrase que nous cilous plus haul outre guillemots est appuyée, d’unc faęon assez 
inattenduc d’ailleurs, de Jeremie, ix, 23. II invoque surtout l’état des Israelites avant 
leur entree en Palestine. « .Nous voyons qu’avanl la sortie d’Egypte, tandis qu’ils vi- 
vaient au sein des nations élrangéres, ils rfavaient aucune legislation qui leur fńt 
propre et no sc soumettaient á auciin autre droit qu’au droit natúréi ct aussi sans 
doutc an droit de !,empire of» ils vivaient... » De mérne aprés la premiere destruc- 
lion de Jerusalem, lors de la captivité de Babylone, « oú ils laissérent lumber dans 
l’oubli la legislation de leur patrie comme cnlíércinent superfine >». LI faut »lone con- 
clure que les Juifs ne sont pas plus tenus d'obéir ;1 la loi de Morse aprés la dissolution 
de leur empire, qu’ils ne l'étaicnl avant son étahlissemcnl ». C’est loujours la qu’il cn 
re vi.cn t.

2. Compare»• pour les details Colerus KSaisscl, op. cil., p. 9-14 ; Freudenthal, 
op. cil., p. 41-55) el Lucas (ibid., p. 411).

3. Lebiographe Lucas, á l’en'droit que nous venous de citer, »,apporté cependant une 
conversation tonte théologique que Spinoza aurait cue avec deux de ses amis et qui 
aurait fortéméul contribné á sa condamnation. Mais il y a dans ce récil un tel goiU 
du roinancsque, un souei si visible de mise en scene et une ignorance si complete 
des choses juives qu’on ne pent, cn bonne critique, lui accurder aucun credit.
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tion. Il affiche un éloignement de plus en plus accentué pour les 
pratiques du culte; il espace ses visites ala synagogue, y frequente 
de plus en plus rarement, pour, bientót, ne plus s'y faire voir du 
tout. Il rompt avec les rabbins et avec ses condisciples, etcesse, en 
general, tout commerce avec ses coreligionnaires. Sa vie privée n’a 
plus rien de juif, aucun lien extérieur ne !’attache plus au Ju- 
daisme, ä nul signe visible enfin ses coreligionnaires ne peuvent 
plus le considérer comme étant des leurs. En presence de ce scan- 
dale public, les rabbins, son maitre Morteira en tele, ne peuvent 
plus se retenir d’intervenir, ils 1’invitent á se corriger et, sur son 
refus, 1’excommunient h Du reste, que les griefs articulés contrę 
lui et les motifs de son bannissement aient été d’ordre pratique et 
cultuel, Spinoza lui-méme en témoignera plus tárd : il se plaisait á 
répéter souventque ses coreligionnaires l’eussent ]aissé en paix s’il 
avait seulement conformé sa vie aux pratiques du Judaisme, ne lui 
demandaient meme que cela, et lui avaient de plus offert, s’il con- 
sentait á le faire, une pension annuelle de mille florins1 2.

1. Saisset, op. cit., p. 8; Freudenthal, op. cit., p. 40, 54.
2. Bayle, loc. cil.; Golerus in Saisset et Freudenthal, loc. cil.

Dés lors, quand Spinoza, ne pouvant accepter avec impassibilité 
d’etre chassé d’oü il n’aurait voulu que se retirer, rédigera sa defense 
en réponse á l’anathéme des rabbins, cetle defense portéra certaine- 
ment, avant tout, sur les principaux points de !’accusation : VApolo- 
gie, oü Spinoza, au dire des biograpbes, «justifiait sa sortie de la 
Synagogue », dévait contenir, entre aulres choses sans doute mais 
surtout,la justification de son attitude envers le culte juif,qui avait 
si profondément choqué ses coreligionnaires et qui avait inspire 
leur conduite ä son égard; eile dévait étre !’expose des motifs ration- 
nels qui le tenaient éloigné, quoique né Juif, de la synagogue et le 
détournaient de toutes les manifestations extérieures de la vie 
juive.

Or, cette justification et cet expose de motifs nous sont con- 
nus : ils font précisément 1’objet des pages du Traité théologico- 
politique analysées plus haut; les idées que Spinoza y exprime sur 
le Judaisme conspirent toutes, nous 1‘avons vu, ä cet unique but: 
démontrer que, depuis la destruction du Temple de Jerusalem, les 
Juifs sont affranchis, en droit, de toute obligation cultuelle, qu’ils 
ne sont plus tenus ä !’observance tant des pratiques privées que 
des ceremonies publiques.

Nous croyons done pouvoir émettre cette assertion : les pages 
du Traité théologico-politique qui Visent le Judaisme proprement 
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dit proviennent, en leur fond, de I’ylpoZoyze. Nous aurions lä un 
des elements, et non des moindres, qui, d’aprés les témoignages 
certains que nous avows cites, sont entrés du dernier ouvragedans 
le premier ‘.

Ainsi pourra se résoudrc le probléme psychologique posé au 
debut de cette étude: !,attitude et le ton de Spinoza, dans le Trailé 
lhéologico-polili(/uc, ä l’égard des Juifs et du Judaisme, s'ils ne 
pcuvent se justifier, s’expliquent du moins. Ses jugements prove- 
uns, les appreciations malveillantes qu’il jette ęa et lä, n’ont pas 
été conęus ä froid, en toute liberté de pensée et de sentiment, tant 
d’années aprés sa separation de la synagogue, alors que rien en 
lui ne laisse plus soupęonner son ancien et profond ressentiment 
et quo sa vie intellectuelle et morale se hausse de plus en plus á 
l’idéal de sagesse, de paix et d’amour ä la fois humain et divin 
auquel son nom resté ä jamais attache. Non; nous ne heurtons 
pas dans l’äme de Spinoza ä cette incomprehensible contradiction. 
Ces pages sont des pages de combat. Elles devaient rendre coup 
pour coup. Spinoza ne fut jamais complétement un « saint מ selon 
la formule chrétienne, il ne le fut surtout pas dans sa jeunesse. 
Il avait de l’amour-propre ; l’anathéme lance contrę lui, avec la 
solennité accoutumée, le blessa, il y répondit sous !’empire du res- 
sentiment. Apologie était loin d’étre une oeuvre de science 
froide et de critique impartiale : c’était une oeuvre de passion. Elie 
attaquait pour mieux défendre; le plaidoyer s’était műé en réqui- 
siloire : «les Juifs y étaientdurement traités » selon un témoignage 
digne de foi que nous avons !,apporté, et ä tel point mérne, que ses 
amis, jugeanl les choses avec plus de sang-froid, lui conseillérent 
de ne pas la public!’, et qu’ä la reflexion il se rendit ä leur avis. 
Elie a passé en partie dans le Trailé Ihéologico-poliliquc : d’oü 
les íléchcs de ce dernier écrit contrę les « pharisiens » et le Ju- 
daísme. — Reste évidemment que tonten ulilisant pour le Trailé 
les matériaux réunis dans !’/!;;oZof/ze, Spinoza aurait pu éliminer 
les malveillances autrefois dirigées contrę ses corcligionnaires. 
!/objection a sa force. Mais, outre qu’il faudrait connaitre sa ma- 
niére de travailler, c’eút élé lui demander trop que de lui impose!’ 
des serupules sur un sujet qui — la remarque nous semble essen-

1. 11 est rcinarquable que ce soil justcincnt la partie du Trailé quo nous croyons 
lirće de V Apologie, qui ail frappé dans cetle oeuvre les conleinporains juifs de 
Spinoza. V. la critique dc Dániel Levi de Barrios, recueillie par J. Freudenthal, 
op. eil., 214 .«ן. Le Trailé Ihéol.-poliliqiie, qui páráit un vasé d’or, esi reinpl, 
d’unc liqueur vénéneuse, parce qu’il euseigne que depuis la destruction de leur cm- 
pire, les Juifs uc sont plus obliges d’observer la lói mosaique.
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tielie — avait certainement perdu ä ses yeux !,importance qu’elle 
revét de nouveau aujourd’bui pour nous. Et, sans prétendre á blan- 
chir entiérement Spinoza, il nous suffirait de savoir que la concep- 
tion premiére de sa critique du Judaisme ,remonte ä l’époque 
passionnée de ses démélés avec la Communauté d’Amsterdam.

V

On n'a pas encore cherché, ä noire connaissance, ä suivre et ä 
décrire d’une faęon métbodique !,influence qu’a exercée la concep- 
tion que s'est faite Spinoza du Judaisme sur celle que s’en sont faite 
certains penseurs au xvme siécle et mérne au x!xp siécle L Cela en 
mériterait pourtant la peine, car cette influence semble bien avoir 
été considerable ; peut-étre n’a-t eile pas cessé tout á fait d’agir, 
malgré le renouvellement des recberches bistoriques sur le Ju- 
daisme qui s’est produit au siécle dernier. Et cela n’étonnera pas. 
Si, en eflet, jusqu’a la fiu du xvme siécle, l’autorité purement phi- 
losophique de Spinoza est loin d’etre reconnne, son origine d’une 
part, le ton généralemeut froid et objectif oü est écrit son Tratte 
théologico-politique d’autrepart, devaient lui assurer, en matiére 
de religion juive, un credit décisif aux yeux de tons. Que sera-ce 
encore au x1xe siécle, oü l’on exalte ä 1’envi et sur tons les modes 
le nom et 1’oeuvre tout enliére de Spinoza, et oü, selon le mol de 
Hegel, on n’estpas pbilosopbe si on n’a pas été spinoziste? Aussi, 
cbezceux qui ont eu á apprécier le Judaisme, depuis certains déis- 
tes anglais au xvme siécle, comme Warburton, jusqu’a Schopen- 
bauer, en passant par Lessing et surtout Kant, pout-on relever des 
traces certaines des tbéses de Spinoza. Chez Kant, — pour ne nous 
arréter ici qu’a cephilosophe — beaucoup plus meme que des tra- 
ces, toutl’essentiel de la thése spinoziste sur le Judaisme. Dans son 
ouvrage tant lu, La Religion dans les Umiles de la Raison, se Iron- 
vent de longs passages que Ton dirait transcrits de ceux du Tratte 
théologico-politique que nous avons analyses plus haul. On ne 
peut considérer le Judaisme, y dit Kant1 2, comme line époque du 
développement de r/T/7/z.ve universelle; !’election divine dönt les 
Juifs se croyaient 1’objet n’avait pas de fins religieuses. « La 
croyance juive n’est autre chose dans son institution originaire 

1. Julius Guttmann, Kant und das Judentum, Leipzig, 1908, p. 21.
2. Kants Werke, ligg. ▼. <1. königl. prcuss. Akademie d. Wissenschaft, Ber- 

lin, 1907, t. VI, p. 125 et s, (La Religion dans les Umiles de la Raison, traduction 
franęaise dc A. Tremcsaygucs, Paris, Alcan, 1913, p. 150 et s.).

T. LXIV, n° 130. 16
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qu’un ensemble de lois simplement statutaires sur lequel se hasait 
une constitution civile... Le Judaisme n’est point une religion ; on 
n’y pent voir que !,association d'un certain nombre d’hommesqui, 
appartenant ä une race partiéul tore, avaient constitué, non une 
Eglise, mais un Etat régi par de simples lois poliliques... Toutes ses 
prescriptions, en elTet, sont de telle nature qu'une constitution poli- 
tiquepeut, eile aussi, les conserve!’ et les imposer comme lois de 
contrainte, puisqu’elles sont relatives exclusivement á des actions 
extérieures. » Le Decalogue mérne n’a qu’un caractére légal : ii 
n'exige pas !’intention morale et ne vise que !,observation esté- 
rieiire. De plus « toutes les consequences de raccomplissement 011 
de la transgression de cos commandements, toutes les recompenses 
et tous les chátiments n’étaientque d’ordre tomporéi, cbacun pou- 
vaut sur cette lerre recevoir le prix de ses oeuvres... » Et c’est ä 
dessein que le législaleur de ce peuple n’a pas voulu lenir compte 
de la vie future, son intention n’étant que de fonder un Etat poli- 
tique et non pas un Etat moral. « Le Judaisme pris dans sa pureté 
ne contient done pas de foi religieuse » etc., etc.

Que Kant ail emprunté ces idées directement á Spinoza on par 
I’intermcdiaire d’autres écrivains, ce qui est plus probable, Kant 
ayant pen pratique Spinoza, toujours Ton voit combién elles étaient 
répandiies et s’imposaientaux esprits. — Mais si, comme nous le 
croyons, la conception du Judaisme que 1’on trouve dans le Traitć 
théologico-polttique, loin d’élre le résultat d’une reflexion critique 
désinléressée, provienl de V Apologie et doit, par consequent, son 
origine ä des preoccupations momentanées et d’ordre privé, aux 
besoins d une « cause »׳ qui n’était pas celle de la vérilé, tons ceux 
fort nombreux, qui out suivi Spinoza dans cclte voie, pensant sap- 
proprier les conclusions de recberches désintéressées, se trouvent 
avoir, en réalité, adoplé une thése purement personnels a I’auleur, 
apologétique et, partant, inévitablement tendancieuse. On aurait 
sans doute fort surpris le scrupuleux Kant en Ini affirmant que, 
dans son appreciation du Judaisme, il s’était fail, sans le vonloir, 
l’éclio d’un piáidéin* intéressé — el qui a perdu son procés devant 
1’Histoire.

M. Veiler.



LE SÉJOUR D’AZOULAI A PARIS

M. Liber a écrit récemment sur le séjour d’Azoulai á Paris une 
étude interessante4, dontj’ai eu communication grace al’amabilité 
de Uauteur. Le journal d’Azoulai, la source de M. Liber, n’a été 
imprimé (á Livourne, 1879) que par extraits, comme l’éditeur le 
remarque formellement dans la preface1 2. L’autographe complet, 
hien plus étendu que la partie publiée, se trouve ä la Bibliothéque 
du Séminaire de New-York3 4. II peut étre de quelque intérét 
pour les lecteurs de cette Revue de connaitre le complément des 
impressions de voyage d’Azoulai et peut-étre M. Liber en profitéra- 
t-il pour étudier le nouveau texte. Ne voulant pas empiéter sur son 
domaine, je me bornerai á quelques observations.

1. M. Liber, Un rabbin u. Paris ei ä Versailles en 1778 \ Paris, 1912 (Extrait du 
Pullelin de la Sociélé de I’hisloire de Paris et de 1'lie de France, XXXV11I, 237-56).

2. ליקוטי בתר ליקוטי באמרים כלקט ידו .והכיף
3. Voir Z. f. II. II., X, 155.
4. Celle-ci a-t-elle été fondće pendant !’absence d’Azoulai, dans la pre mi éré moilié 

de 1778 ?

Ces additions pourraient bien ne pas offrir beaucoup d’inédit. 
Elles mon tren t du moins avecplus de précision quelle impression 
la grande vilié a produite sur notre voyageur, qui nous renseigne 
sur son étendue, le nombre de ses habitants, de ses rues et de ses 
voitures, et nous rapporte une anecdote sur les chiens du Palais 
des Invalides.

Un intérét plus grand s’attacbe aux renseignements sur les Juifs 
de Paris, qui concordent d’ailleurs avec ce qu’on savait. Azoulai 
parle de 1’origine des Juifs de Paris, de leurs synagogues tolérées 
sans autorisation directe — il en cite nommément deux, celle des 
Juifs d’Avignon, qu’il fréquentait, et une autre 4 dans la maison de 
Hananel de Milhaud —, de la fondation de la confrérie Guemilout 
Hassadim, en 1’honneur de laquelle il prononęa une allocution, 
etc. Le nouveau texte nous fait connaitre beaucoup plus quelques
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coreligion naires que Tauteui• a rencontres. II a une pietre idée de 
Bemard de Valabréguc, le pretentious « interpréte du roi », qui 
avait, ä ce que nous apprenons, des ennemis á Paris meine (Mar- 
dochée Ravel). Ce sont des remarques malignes comine celle־ci qui 
ont sans doute empéché la publication du journal 1. Azoulaí se 
montre cxactcment informé sur le compte de Liefman Calmer, 
baron de Picquigny1 2 (dönt le titre est lombé dans !’edition). Le 
banquier Jacob Goldschmidt estqualifié par liii de vrai Allemand, 
toujours picin d’hésitalions. C’est un curieux entretien que celni 
qu’il a avec le vollairien Jacob Lopez Laguna, qui fait le pieux á la 
maison et Tincrédule au deliors, el il en est de mérne du portrait 
d'Aron Roget.

1. V. Berliner, //. //., X, 82-83 ; E. Loeb, apud Michael, 01'ha-Chajini, p. 394, 11.
2. L’article de Loeb dans V An nuttire des Archives Israe'li/es, II, in’esl malheuren- 

semeni inaccessible

Azoulaí est le plus soiivent avec David Naqiiel, qu’il finit par 
appeler son ami ; c’était un beau-frére d'Elic Perpignan de 
Bordeaux, qui n’élait sans doute que de passage ä Paris, car Azoulaí 
Tavait dója rencontré a Bordeaux et il le retrouvera á Lyon. C’est 
chez Naquet qu’il prcnait scs répás lous les samedis, en compagnie 
d’autres amis, tels que Mardochée Venture, Abraham Vidal on 
!Mardochée Aschkenazi (Allemand ?) du Havre. II reęoit á Tadresse 
de Jacob Rodrigues Pereire des lettrcs de son fils, doni il note ton- 
jours, dans son carnet, l’arrivécavcc joie. La plupart de ces noms et 
des autres sc rcncontreut ä plusicurs reprises dans les travaux de 
L. Kahn. Quelques-unes de ces notes bréves ne sont pas sans 
intérét pour la connaissance du caractére d’Azoulaí, par exemple 
dans ses rapports avec son serviteur. Mais il n’y aura lieu de s'y 
arrétcr que lors d’une edition integrale du Journal.

Le manuscrit, qui commence an depart de Hebron en 1772 
(veille de Roch Hodecli Hechvan) cl s'étend avec force details, en 
cent vingt-sept feuillets, jiisqu'en 1778, pour poursuivre brieve- 
ment, en trois feuillets et demi, jiisqu’en 1785, est un in-16° de 
texte serré, d’une écriturc rabbin ique trés láchée et sou vent 
fort pen lisible. Dans quelques passages oil la lecture est doutense 
on qui contiennent des mots cspagnols inconnus de moi, j'ai mis 
des points d’interrogation.

On ne voit pas bien quel principe a suivi celui qui a fail les 
extraits imprimés. On no comprend pas, par exemple, qu’il ait 
omis, p. 11 ó, I. 25-2C), quelques indications de detail on, 12Ä 
en has, la mention du manuscrit si souvent cite des gloscs de
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R. Isaíe di Trani. G'est bien pis lorsqu’il néglige d’indiquer le pás- 
sage ä une autre vilié, comme 21 a, 1. 11, 011, sans commence!' 
un nouvel alinéa et sans ajouter que la suite se passe ä Macon, il 
saute de 115 6 á 117 b'. L’alinéa suivant se trouve dans le ma- 
nuscrit p. 118 a, le dernier 420 ó; tons les deux se rapportent ä 
Lyon ’. Ce qu’on lit dans !’edition p. 21 b est dans le manuscrit 
p. 123 b. et parle de Turin, comme M. Liber Ta remarqué avec 
raison1 2. De meme, la visite de la douane dönt il est question dans 
14 a, 1. 9 et suivantes3 ne se passe pas á Paris, mais ä פיררכה. Il 
est clair que les extraits ont été pratiques sans égard au temps 
ni aux lieux. Le copiste, qui ne pensait probablement pas ä la 
publication des exlraits qu’il prenait, a note pour son propre usage 
ce qui l’inléressait en se préoccupant fort peu du contexte.

1. M. Liber a laissć de célé (p. 19) les phrases qni ne contionnent que des plaintes 
sur le servitenr.

2. 011 s’expliqúe que M. Liber (p. 19, 11. 3) n’ait pu tiouver ä Paris le médecin <10111 
il est question dans ce passage.

3. P. 19, 11. 4. C’est done á Turin seulemenl que se rapportent aussi les observations 
d’Azoulai sur le mauvais aceueil ä lui fait par scs coreligionaires (Liber, p. 4). Le 
contexte indique que ce n’csl pás la vanilé qui inspire ici Azoulai, mais le pen de 
succés qu’il eut dans cetle vilié coniine qmJteur.

A. Marx.

SUR LE MÉME SUJET

Le texte communique par M. Marx d’aprés le manuscrit autogra- 
phe du Journal de voyage d’Azoulai compléte de la maniére la 
plus beureuse ce que l’édition du Journal (Ma'gal Tob, Livourne, 
1879) nous apprenait sur le séjour á Paris du célébre bibliographe, 
quéteur de la yesebiba de Hébron. Les portions inédites l’em- 
portent mérne par l’étendue sur la partie publice. Cette circons- 
tance, join te ä la rareté de l’édition et á l’arbitraire des decoupages 
pratiques par l’abréviateur, m’a determine ä donner ici le texte 
tout entier, la partie nouvelle d’aprés la copie de M. Marx, la partie 
dója connue d’aprés l’édition, mais collationnée aprés coup par 
M. Marx sur le manuscrit. Les morceaux inédits sontentre crochets.

En outre, sur le conseil de M. Israel Lévi, j’ai accompagné le 
texte complel d’une traduction franęaise, aussi littérale que possi- 
ble (pas plus qu’Azoulai je n’ai vise ä l'élégance) et dans laquelle les 
parties nouvelles sont également entre crochets. Les mots espagnols 
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et francais dönt l’auteur émaille son hébreu sont mis entre guille- 
!nets; le titre 'סי (Senor) a été rendu par Monsieur1. Pour la 
commodité du lecteur, toutes les notes explicatives ont été placées 
au bas de la traduction ; mérne j’y ai fait entrer celles que M. Marx 
avail ajoutées á sa copie2. Les notes n’indiquent que ce qui a paru 
nécessaire ä !’intelligence du texte; pour celles qui se rapportent 
äla partie imprimée dans !’edition de Livourne et traduile par moi 
dans le Bulletin de la Société de 1'Histoire de Paris el de I'llc-de- 
Fra/zce, on voudra bion sc reporter á ce travail, qui donne les 
details et les references3.

J’ai montré dans ce travail ce qui fait Pintérét — il ne faut pas 
l'exagérer — de ces impressions de voyage. Elles sont curieuses 
surtout par les quelques indications qu’elles nous fournissent sur 
les aberrations cabalisliques, mariées aux élucubralions de la lheo- 
sophie etaux fantaisiesde 1’occullisme dans le siécle des lumiéres 
et de la philosophic, et qui mettent un rabbin en relation avec des 
chrétiens, voire des ecclésiastiques. La description de Paris cl du 
palais de Versailles n'apprendra presque rien, meme ä d’aulres 
qu’aux historiens de Paris. Azoulai, ce n’est pas Young. Il notait 
tout ce qu’on lui disait, tout ce que les Parisians raconlent aux 
visiteurs étrangers et aux provinciaux fraichement débarqués. Il 
est piquant de trouver sous la plume de noire rabbin des details 
horrifiques sur les ravages de la prostitution ä Paris, qui le scan- 
dalisent fort (et en ellet les historiens des mceurs s’accordeiil ä 
dire que la vie galante sévissait avec une intensité singuliére a la 
tin de !,ancien regime); il a recueilli ce qu’on disait aulour de lui; 
la question étail dactualité : c’esl en 1778 que fut rendue, sur la 
réglementation de la prostitution, la fameuse ordonnance de police 
qui est encore partiellement cn vigueur aujourd’hui.

Les lectcurs de cette Revue trouveront plus d intérét aux rensei- 
gnements, particuliérement abondants dans les parties édilées ici 
pour la premiére fois, qu’Azoulaí nous donno sur les Juifs de Paris ; 
e’est une contribution de prix á !'histoire du judaisme párisién 
avanl Pémancipation et !’organisation du culte. Les travaux du 
regretté Léon Kahn nous permettent d’idenliíier un assez grand 
nombre de Juifs nommés par notre voyageur. Mais les rapports de

4. Pendant la correction des éprenves, M. Marx m’a encore communique un certain 
nombre de corrections et (!,observations.

2. Quand il nomine 1111 Juif docte, Aroulai met parfois ,ר au lieu de סי׳.
3. Sur quelques points <le detail, la prćsente traduction rectííle implicite ment 

la,premiére.
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police que L. Kahn a consultés ne vont pas jusqu’en 1778. Or, la 
population juive de Paris n’était pas stable. II ne faut pas se 
laisser prendre par des titres d’ouvrages sur les Juifs de Paris 
sous Louis XV ou au dix-huitieme siecle. Comme le dit Azoulai, 
les Juifs étaient généralement de passage dans la capitale pour 
affaires; ils venaient, partaient, revenaient; les uns disparais- 
saient, d’autres prenaient leur place. Lacommunauté ne s’estfixée 
que peu ä peu. Quoi qu’il en soil, il est plus que curieux de voir 
Azoulai évoluer au milieu de ces Juifs, jugeant Valabrégue le 
vaniteux et Liefmann Calmer le parvenu, confessant les petits- 
mailres libertins et remettant la paix dans les ménages brouillés, 
plein de gratitude pour ceux qui l obiigent, clairvoyant ä l’égard de 
ceux qui ne se montrent pas assez généreux, mais toujours inca- 
pable de 1'ombre d’une mauvaise action, mérne quand onfaitreluire 
ä ses yeux la promesse d’une grosse offrande pour sa quéte. Ce 
sont la autant de jolis traits ä grouper pour le biographe d’Azoulai 
et l'éditeur de son Journal C

Pour permettre au lecteur de se retrouver dans les noms, dans 
les faits et non moins dans les dates1 2, il a paru utile de dresser 
un tableau de 1’emploi du temps d’Azoulai pendant ses deuxsejours 
successifs ä Paris.

1. La maison d’édition Tuschija a projelé une édition du Journal dans sa
גדרכה .ביבלירתיקה

2. Dans le manuscrit, le quanlieme du mois juif est indiqué eu chifires arabes. X0 
pas oublier quo les jours du calendrier juif commencent la veille au soir.

Lundi 22 décembre 1777 (22 Kislev 5538): parti (pour Paris, arrive ä Paris 
10 23 ?) ; visitc de 1’octroi, passé chez David Naquet (details sur Paris 
et ses Juifs).

Mercredi 24 (24 Kislev): la veille, visile de J.-B. de Valabrégue (qui re- 
vient plusieurs fois encore, dont au moins une fois avec Mardo- 
cliée Ravel).

Jeudi 25 (25 Kislev) : visitc de Fabre.
Vendredi 20 (26 Kislev) : rendu la visite ä Fabre en compagnie de Mardo- 

choc Venture.
Samedi 27 (27 Kislev) : la veille, diné chez Naquet avec Venture, Lalle- 

mand; le matin, a la synagogue ; déjeuné chez Naquet, avec Elie 
Perpignan et sa femme; aprés-midi, préché ä la synagogue.

Dimanche 28 (28 Kislev) (et jours suivants?) : visite d’Elie Perpignan et 
de sa femme, de Lallcmand et de Naquet; visite un riche « Alle- 
mand »; le soir, visite d’Abr. Vidal et de Moise Perpignan, puis de 
Peixotto.
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Mcrcredi 31 (1er Tébet): visité Fabre, été á la Bibliothöquc (ferinée); passé 
avec Venture chez les Perpignan ; le soir, discussion avec le 
voltairien Jacob Lopes-Laguna.

Jendi 1er janvier 1778 (2 Tébct): passé chez Peixotto (pás trouvé); le soir 
visité, en compagnie de Uananel de Milhaud et de son fils, Liel'inanu 
Calmer.

Vendredi 2 (3 l'ébct) : visité, avec Fabre, la Bibliothöquc.
Samedi 3 (4 Tobet) : pris les trois repas chez Naquet, les deux premiers 

en compagnie d’Abr. Vidal et de Venture.

Dimanche 4 (3 Tébet) : été voir la decision rabbinique (sur Israel 
Vidal).

Lundi 5 (0 Tébet) : goüté chez Salomon Ravel; visité, en compagnie de 
Naquet, Jacob Goldschmidt; passé chez J. Pereire; dans la soiree, 
visite.du marquis de Thorne, d’un autre gentilhomme et d’un abbé.

Mardi G (7 Tébet): excursion ä Versailles, accompagné de Venture; visite 
a uno parente de Fabre et ä la Cour.

Mercredi 7 (8 Tébet): dans la soiree, visite du marquis de Thorne et de la 
marquise de Croix (parié du Baal Sehern de Londres).

Jeudi 8 (9 Tébet): copié un maniiscrit ä la Ribliothéque.
Vendredi 9 (10 Tébet) : été toucher des oflTandes.
Samedi 10 (11 Tébet) : passé le sabbat chez Naquet; pris les repas chezlui 

avec A. Vidal et Venture.
Dimanche 11 (12 Tébet) : quitté Paris, accompagné par Salomon Ravel, 

Naquet, ilananel.

Mercredi lor juillcl (G Tamouz) : arrive ä Paris, visite de la douane ; passé 
chez Naquet.

Jeudi 2 (7 Tamouz): Abraham oublie le manteau de voyage; visité avec 
Fahre la parente de celui-ci, passé chez Pereire.

Vendredi 3 (8 Tamouz) : ennuis avec les colis, avec Abraham.
Samedi 4 (9 Tamouz) : pris les repas chez Naquet, avec Ahr. Vidal et 

Venture ; prié á la synagogue des Avignonnais (priéres antérieures 
pour la grossesse de la reine); ä la fin du sabbat, visite d'Abrahaiu 
Léon, brouille avec Abraham.

Mardi 7 (12 Tamouz): reconciliation avec Abraham.
Jeudi 9 (1-1 Tamouz) : visité avec Fabre le comte de Maillcbois, emprunté 

un manuserit á la Bibliothéque ; visité la parente de Fabre (le chien 
des Invalides); ennuis avec le sournois Abraham, avec le procés 
de Peixotlo; passé la miit a copier le manuserit.
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Vendredi 10 (15 Tamouz): depart retardé par la negligence de Hananel.
Samedi 11 (16 Tamouz): la veille au soir, Venture lit ä la synagogue 

l’attaque contrę Ázonlaí, diné chez Naquet; le matin, visite de 
Valabrégue ; le soir, d'Israél Vidal, puis d’Aron Roget (sa confes- 
sión).

Dimanche 12 (17 Tamouz): jeune penible.
Lundi 13 (18 Tamouz) : préparatifs de depart; le soir, accompagné au 

bureau de la diligence par Naquet, Venture, Hananel, Silveyra, etc.; 
Abraham manque de s’egarer.

Mardi 14 (19 Tamouz): depart de Paris. M. Liber.

Texte.

 מחפשים‘ששם הבגדים על וחרד ירא ולבי ץ לפארי נסענו בבקר נב" 22
 בלבול אלא יהא ולא עלינו יתגוללו ח״ו שמא נעל שרוך ועד מחוט ומבלשים

 והשומרים בחצות ובאנו וכיוצא אבדור אבדורי או דמגנם עבידי קטני ומילי הבגדים
 לעילא בעלמא וראיה מהבגדים קצת ופתח המפתח לקח ושוב גדול כבוד לנו עשו
 • לקבל רצה ולא מעות לו נתתי ואח״כ נפתח. לא הגדול והבהול סגיא. מכל

 ואשתו בביתו היה ולא קיט נא דוד סי׳ הנעלה בית אל ובאנו קארוסה ולקחנו
 שהשכיר חדרים לשני עמו והלכתי דוד סי׳ בא ואח״כ בשמחה קבלנו חיל אשת
 והעושר אריכי וחיי סמיכי בבני פעלם ה׳ ישלם לבקר הגבירים באו ואח״כ בעדי

1אס״ו. והכבוד
 של מטרופולין פאריץ העיר וזאת לפאריץ.[ הגעתי כסליו ב״ך התקל״ח שנת ’1

 וחבות ומבואות והשווקים בהקפה מילין ט״ו שיש אמרו גדולה עיר צרפת
 סינא נהר בה ויש הצדדים. מן אנשים שיהיו עם בריוח קארוסאס שתי שעוברות

 פונטי ר״ל פונוף לו קורין וארוך גדול רחב אחד גשר ויש מסתפקא. ממימיו
 סאמאריטאנה רילוג ושם הלילה. וכל היום כל הנז׳ הגשר מן רגל תכלה ולא נובו

 בגשר נמצא שלא ולילה יום של שעות בכ״ד רגע שאין ]ואמרו מקיפה. שהמים
 אבל ביוקר הוא שהכל רק הכל בה ונמצא יפה והעיר וזונה. וגלח לבן פוס הנזכר
 חוץ בפנקס כתובות מופקרות זונות אלף שלשים שיש אמרו ופרסום בזול הזנות

 מכל ופאבריקאס3 * 1] לרוב קאד׳מיאס בה ויש עובר.[ לכל מופקרות שאינם מרבבות
 והרבה ובאיונה נמבורדיאוס פורטוגיזים והרבה אשכנזים הרבה ויש בשלוה והיאודים דבר[

 רובם רק קהלה בה יש לא אבל שבת. בכל שמתפללים קהלות ויש אביניונינים.
הנס. פי על רק בפירוויליגיו אינם כנסיות הבתי וגם שם סוהרים אורחים

1. Manuscrit 69, a.
 -Edition, 11 b, I. 18 et suiv. La premiere phrase no se trou\e pas dans le matins .־2

crit. Les dates sont souveut rnodiiićes au commencement des extraits ; nous avons 
restitué le texte du manuscrit.

3. Manuscrit, 69 b.
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 מהמלך פרס לו ויש א ג י ר ב ל א כ די ל א נ ר י ב ל א ר ש י סי׳ בא בלילה ד׳
 שהוא שאמר על רואה די אינטריפיטי תואר לו ויש לשנה ליטרין ומאתים אלף
 חכמה בכל בקי משורר ופסק; לרב עצמו מהזיק והיא מזרחיים לשונות בכל מכיר
 בא רצופות לילות וג׳ אגדותיהם. לו מריצין שהכל עצמו משבח שמותם. יודע אבל

 שהדאמאס שלישית לאמשטרדם כשהלך שבחיו שניה בחכמה שבחיו הגיד בראשונה
 היה ובכלל הרבה משתבח היה א׳ ולילה אותו. שואלים והקאדימייאס לו כותבים
 שבחיו לו ואמר אותו וגידף חירף מרדכי וסי׳ ל י ו א ר מרדכי סי׳ על משחק

 מהקאדימייא הכם גוי פאברי פי׳ לבקר אלי בא כסליו כ״ו ביום 1 בזה(. ודי האמיתיים.
לו. משיב והייתי מעשית ובקבלה בחכמות הקירות חוקר והיה פינסייא לה די

1. Edition, 11 b, 1. 2 d’en bas, á 12a, I. 6.
2. Maiinscnt, 70 a.
3. Ibid., 12a, 1. 7-10. Le manuscril n’a pasie quantiemo.
4. Manuscrit, 70 6.
5. Edition, 12a, 1. 10-27.

 לי והראה שעות שתי שם וישבתי הגז׳ הגוי פני לקבל הלכתי חששי יום 26
 הלום ושאלות ואותיותיה! וחותמיה;2 1 המלאכים שמות שם שכתוב צרפת ספר

 עם שם והלכתי מאירות פנים לי הסביר הנז׳ והגוי צרפת. בלשו; הכל בהשבעות׳
 ה׳ ישלם הרבה עמי טרח ׳הוא בלשונות ובקי מדקדק וינטורה מרדכי סי׳

פעלו.
 באו ישם ט י ק א נ דוד הגביר אצל לסעוד הלכתי בלילה קדש שבת ז׳ ׳ 27]

 שם סעדנו ואה״כ גדול כבוד לי ועשו ב ו מהלך והוא יחידים וכמה מבה״כ הפרנסים
 ועשה בצרפת גראס די אברא מעיר אשכנזי מרדכי ור׳ א טור נ י ו "מ ר עם

 לכבוד משוררים והיו לבה״כ הלכנו וביום חיל אשת אשתו וגם גדול כבוד הבעה״ב
 פתיחה מצות לי וקנו לראש שמי את ושמו עתה יסדו אשר הסדים גמילות הברת

 עמנו וסעדו ד ו ד ר׳ אצל ופעדתי לכבודי לבה״כ שמן כמה והתנדבו פ״ת והולכת
 גדול מדלוקת להם שהיה ואשתו הבית בעלת אחי ן א י נ י ם ר י פ א י ל א סי׳

 הלכנו הסעודה ואחר ביניהם. ש׳ שאעשה בבוחיאוס ממני ובקשו מטין הם ועדין
 מעצמם ואה״ז ג״ח. חברת ובשבח מופר תוכחות קצת ודרשתי שאדרש לי וצוו לכ״ה
פעלם!. ה׳ ישלם שאלה כלי לי נדבה עשו

[3 4 2bכסליו כ״ח יום] לאשה ונתתי ואשתו ן א י י נ י פ י י פ ו ה י ל א סי׳ באו ויגש א׳ 
 להם ודברתי ח״ו שתמיר מתפהדים שהיו ז״ל הרמ״ע סגולת ישראל שמע שתבלע
 והלכתי ט י ק א נ ד ו ד ור׳ י ז נ כ ש א י כ ד ר מ ר׳ באו נואה״ז :גמור שלום לעשות

נדבה.( ויתן אצלי יבא שהוא ואמר י אשכנזי גדול קצין לבית
 נדבה ונתנו ן א י י נ י פ י י פ משה וסי׳ ל א ד י ו אברהם סי׳ באו כ׳ ליל5 20

 על חלקים מאה אותי ומהשיכין גדול שם לי שיש אזכיר ה׳ וחסדי בכבוד. לחברון
 גם מענוה. שהוא סוברים והם אנכי בער כי להם אני אומר וככר יודע. שאני מה
 שאני ומה פלא. דבר והוא עלי ליהודים שואלים והם שמי יצא אדום חכמי הגוים בין

 ירים מאשפות גבורותיו הן והן מפנינים יקרים דברים שהם סוברים אליהם מדבר
 שיש מקום בכל כי וק״ק״ק אביניון בני חסדי יקרו כאד ומה .נדיבים עם להושיבי אביון
 פגעתי אשר צרפת ערי שבעת כאן והרי ותועלת. גדול כבוד קבלתי מהם א׳ אפי׳
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 נרבונא" פיזינאס׳ מונטשפלייר, נימיץ׳ קהלות. ד׳ מושבותם מקום למאורות. והיו בם
 בגופם תועלת לי ועשו גדול כבוד וכבדוני רוחי את השיבו הם ה; .פאריץ בורדיוס,

 ה׳ ישלם ביתם ולכל להם דוד ויברך פלא. דבר ולהגדילני מחבבני זזו לא יממונם
 ארץ וזכות רע מכל יצילם וה׳ קדש וזרע וחיים וכבוד עושר משכורתם ותהי פעלם

נס״ו. אכי״ר כל מרוב יהיו ורעננים דשנים זרעם ועל עליהם יגן ישראל
 שאשתדל אשתו עסקי על לי ודיבר ו ט גו י פ סי׳ הגדול הגביר בא הזו בלילה ,נ

 אתה אם אמרתי ואני בזה. אתעסק אם לחברון איסקודוס אלף ונדר גט שתקה
 צנועה שאשתך אומרים העולם שכל לפי בחנם אתעסק אני ש׳ לעשות רוצה

 חילול היא להפריד אבל לקיימם אשתדל ואני רוצה שאתה התנאים כל ותשאל
 ראשונה ואשתו הבנים אם והיא כשרה אשתו לגרש אסור הדין שלפי ואמרתי ה׳

 רב שכתב בפסק שאחתום לוידור ד׳ לי נדר א׳ אדם גם דו. דברתי רבות וכזאת
 מסתמא שהפסק שאף ואמרתי שניה אשתו עם וידאל ישראל בנשואי מפורסם

 יעזרג ה׳ לחתום. וכ״ש הפסק לראות רוצה ואיני ה׳ חילול הוא ההמון לעיני אמת הוא
אנס״ו.[ כי״ר לפניו כ״ר לעשות שמים לשם מעשנו כל ויהיו שמו כבוד דבר על
 בלשון ספר לי והראה הנז״ל החכם הגוי י ר כ א ם למוסיי הלכתי דיויגש ר״ח טבת 1

 במצרים. המכות מרע״ה הכה שבו ע״ב בשם מתחיל והיה אלהית. קבלה קצור צרפת
 העשר וגם מעשית מקבלה ענף שזה דע לו ואמרתי במזלות. הדברים מערבב והיה

 לנו ונתן גדול כבוד לי עשה והגוי למזלות. עני׳ן זה אין וגם זה בשם היו לא מכות
 אבל לביבליאוטיקא בקארוסה והוליכנו יורד השלג והיה אספאניא די ופאן גיקולאטי

 מרדכי ר׳ עם והלכתי וחזרנו. שם מהשומרים אחד שום נמצא לא שנתם סוף להיות
 ובא באורך כבושין דברי לאשתו ודברתי פירפינייאן אליה לבית ה טור נ וי

 והשתדלתי אדונית שתהיה ב־דה להוצאה צריכים שהם מה לה שיתן ועשיתי בעלה
ביניהם. שלום לעשות כחי בכל
 ס י פ ו ל יעקב פורטיניז א׳ בחור נגדי וקם חכמה על טוב בלילה מדבר הייתי -ה׳ נ

 והפליא ביהוד אה״כ וחקרתי צער וה״ל כשר איש שאינו יודע שהוא ואמר לגונה
 בשום מאמין ואינו וולטירא בס׳ שעיין ומפיו ממנו יודע שהוא אמר ובפירוש לדבר

 לא הבעה״ב לפני בשלחן פאריץ בעיר שכאן נכבד א׳ איש א״ל גם וכיוצא. דבר
 עשה וכך ושותה גויים של לאובירנה עמו הולך היה אח״כ אך יינם סתם שותה היה

 יחזירהו ה׳ הדבר אמת ואם צדדים. מכמה זה על מאד נצטערתי ובאמת פעמים כמה
כי״ר. שלמה בתשובה

 שהיא למעלה כתבנו כבר כי הרבה רחוק והוא ו ט ו ג י ם לסי׳ לבקר הלכנו ביום
 בו ויש קארוסאם אלף חמשים בו ויש מבואות תתק״ן שיש אמרו מאד גדולה עיר

 יקיף אם ברגל העיר להקיף מספיק אינו אחד שיום וגמרו אדם. בני ממילייון יותר
 ובנו דטילייאב חננאל עם הלכתי ובערב בבית. היה לא דבר וסוף הכל.

 בנערותו שהיה אחד אשכנזי והוא קאלמיר אן מ לים לסי׳ לבקר בקארוסה
 עד והגדיל סוחר נעשה ושוב שבהולאנד האייא מעיר ו ס א ו ס להגביר משרת
שלה האדון 'מיורשי העיר שקנה פיקיניי עיר אדון ר״ל פיקיניי די בארון הוא שעתה

1. Manuscrit, 71 a.
2. Edition, 12a, derűiére ligne, ä 12 ó, i. 11.
3. Manuscrit, 71 b.
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 שכך מהאיבליגה דיפיגסור שהוא ר״ל' דמיין וידאמי פראנקוס והצי מילייוץ בפך
 X V לואיס שמת המלך כי מהמלכות גדול פירויליהײו לו ויש דיפיקינײ האדון משפט

 אצלו והלכנו זו. למעלה אותו והעלתה אותה משרת היה וזה אהת פלגש לו היה
 סי׳ על טובות ולבנו לו ודברתי לואיס. שני נדבה ונתן מאירות פנים לנו והסביר

 שישלחו ואמרו והלך דל והוא לו הוא קרוב כי ס ו א י ד ר ו ב מ ם ה ר ב א בנימי;
נדבה.[ לו

 היה שלא ואף כ״י של לביבליאוטיקא ר בי א פ סי׳ הגוי עם הלכנו הששי יום’־3
 מכל כ״י אלפים כמה בה ויש לנו. ופתחו רשות ולקח חשוב הוא לכך נועד יום

 היום יש שנמצא לחשבונם ס״א אלף שנכתבה קלח על מקרא וראיתי חכמה.
 שלנו ספרים מאות וכמה כהדשה. נראית והוא שנכתבה שנים וטו״ב מאות שבע

 גדול עמוד כמו בר נשקו בפסוק וראינו המודפס. על נופף ויש מתהלים רד״ק ושם כ״י
 קדומה וקבלה ועברונות ותכונה ופילופופיא הטבע מהכמת ספרים וכמה פליגו♦ מהצי
 להרא״ש. עולם יסוד שחיבר ישר יצחק רבי ובן כספי בן יוסף ר׳ וספרי
 כולו יראים וספר ח״א הלקט שבולי ושם נדרסו שכבר כס׳ וכיוצא פמ״ק ספרי וכמה
 בח״ג גאון יהודאי רב כסדר המצות כמנין הלך שהוא שם ואומר מצות תס״ד בו ויש

 על הראשון ישעיא ר׳ נימוקי נוס׳ אחת. מצות שתי פעמים כמה שכלל רק
רש״י. על קצת ומשיג חהומש

 סעדו ויום ולילה גדול בכבוד יט ק א נ דוד הגביר בבית ש״ק סעודות ג׳ סעדתי *׳
א. ר נטו י ו מרדכי וסי׳ ל וידא אברהם סי׳ שם

 שהמעשה וראיתי השאלה אם כי קריתי לא אבל הריב פסק וראיתי הלכתי ויהי א׳ י י•
 התוארים אך לטועה אותו משוה •( רש והתי הדי; שישתנה ואפשר כ; היה לא '

 לי ונדרו בכם חתם ואהר גדול פך ליקח הפסק; בציווי מהסופר שהיו כמדומה רבים
 בתשובה יחזירם ה׳ בפרנק Ct ודכתו לו והדומה מהכיעור עצמי ומנעתי שאחתום סך
בזה. ידי

 ט י ק א נ דויד ר׳ עם הלכתי ואה״ך ל י ו א ר ה מ ל ש אצל גיקולאטי שתיתי ב׳ יי
 רחוקה ודרך יורד השלג קשה יום היה אך אשכנזי. ושר גביר ט י מ ש ל ו ג ליעקב

 וטענות ספיקות מלאים שכלם אשכנזי כמו עשה דבר וסוף קארוסה. מצאנו לא
 בא שהוא א ר י ר י פ יעקב פי׳ אצל הלכנו ואה״כ פראנקוס. י״ב נתן אהרן ועד

 וכו' וכבוד בענוה כתוב המודי כתב מצאתי ושם וחשוב שר והוא פעמים ב׳ לביתי
שעשועים. ואהיה
 נכבד אחר וגוי לביתי גדול בכבוד חכם טוטי די מארקים בא הלילה ײ

 ובסוף שאלותם׳ על משיב ואני שעות כשתי וישבו איטאליאנו ואכאטי
 שלח בבקר וביום פלא. והוא אהר ולגוי אותו וברכתי שאברכהו שאל המארקיס

 ושלח רה נטו וי סי׳ עם והלכנו לוירסאלייאס ללכת יפה קארוסה ברי פא סי׳
 וירסאליאס ויש די רואי או לוירפאלייאס והלכתי טוב לבוש ולבשתי דה״א לסי׳ הרב

ושתינו יפות פגים בסבר וקבלונו קרובתו בבית י ר ב א פ סי׳ היה ששם רושו שיווא

1. .Maiiiisrril, 12 a.
2. Edition, 12/>. I. 12-25.
3. Maisusci it, 2ד/>.
4. Edition, 12ó, I. 3 tl’en bas. ä 14a, I. 1.
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 ומהודר יפה לחדר ובאנו אחריו ואנו הגוי ונכנס המלכות לחצר והלכנו גיקולאטי
 ומכוייר מסוייד והגג גדולים פנסין ועליהם צדדין משני זהב מחופים רבים 1 בעמודים
 מלכות חדרי רבים הדרים ועברנו שרים. עומדים ושם הגאליריאה והוא למראה
 כיד ומכוייר מסוייד זהב מחופה באלדאקין יש ולמעלה העצה. ששם להדר ונכנסנו

 חדרים נכנסנו ועוד כחדר. למטה והשרים מלכותו כסא על המלך יושב ששם המלך
 אחי ובתוכם גדולים שרים עברו מועט זמן ואחר החדר בראש שם ועמדנו לפנים
 מוסיו הקט; והאח לבד מוסייו בשם נק׳ אשר פרובינצא די קונטי מוסו המלך
 שרים עם המלך עבר ואח״ב מינוטו. כחמשה לי סמוך ועמדו ארטואה די קונטי

 ששם אזול האורדין עם פשוט אדום לבוש היה והוא המלך. ברכת וברכתי גדולים
 בצידי שהיה י ר פאב למוסו ואמר אחד שר בא המלך שעבר ותכף שלו. הארמא
 הוא רק אינבאשאדור אינו לו והשיב אינבאשאדור אני מקום מאיזה שואל שהמלך
 כבוד. עושים היו העומדים וכל הלכנו ואחי׳כ קוריוזידאד. משום לראות ובא ממצרים

 קרובת לבית ובאנו כמנהגן. ריוירינסיא עושות היו •קצת; עוברות שהיו הדאמאס גם
 שנתנה פורצולאנה וקערתו פינגאן לי ונתן גדול כבוד לי ועשו י ר ב א פ מוסו

 הארמא בפינגאן וכתוב י. ר ב פא מופו לקרובת מתנה ארטוא די קונדי מאדמה
 והקאג׳אס הזכרונות. כס׳ בתוכו נייר לשים קאג׳אס נת; וגם לואיס. המלך של

 משרתי. ע״י קלויים ביצים לה ואמרתי אוכל מה לי ואמרה כבגד. ונראה מזכוכית
 ובהמז׳ זימון וברכתי קלויים ביצים וב׳ פת ממנו ואכלתי וישבנו השלה;3 2 1 ושמו

 שיש הנז׳ הגוי ואמר שלג. מלא והעולם בקארוסה ויכבנו מנחה והתפללתי
 גם לראותם. וא״א מהדר לפנים בחדר סגורים הס השלג שמפני רק גדולות חיות

 ובאנו דבר לראות א״א ושלג בחורף ועתה מיל. ועשרים א׳ סיבוב הוא הגארדין
 בעיניו. ה׳ לי שנת; החן פלא והוא הקארוסה לפרוע רצה והגוי לשלום. לבית

 אותן שאברך שאלו ובתה הנז' הגוי וקרובת ית'. חסדיו ע״כ אנא ומשבח מהודא
 פלא. והוא ראשיהן. על ידי לשום רציתי ולא וברכתי לה; סמוך מעט וקרבתי
 כי החסדים מכל קטונתי מכל רק ואני שמי הגדיל אשר ית׳ לאל תהלות

לעד. שמו ויתעלה יתברך חסדו אלינו גבר

1. Manuscrit, 73 a.
2. Manuscrit, 73 b.
3. Manuscrit, 74 a.

 ושאלה אצלי וישבה קרואה די מרקיזה עם מרקיזהדיטומי בא ה׳ בליל 9
 וחיצונים מלאכים ושראתה במקרא מעיינת שהיא אמרה ואח״ך בעדה שאתפלל

 לבעל והזכירה לואיס להברון והתנדבה אותם. דוחה היא מסט״א וכשהם לה ומדברים
 והוא דברים. כמה אמרה ועוד מקבלה ספר לה נתן שיאודי ואמרה מלונדרא שם

 חשובה שרית שהיא לי אמרה ואח״כ מדותיה• פי על משיב הייתי ואני פלא.

 וכל מרקיז. היה ובעלה מרקיז בת והיא מהחוקר. יהודים כמה באביניון ושהצילה מאד.
 גילה וזדונו בגאותו אשר שם בעל המנונה גרם וכמהגוים הגויה. של הבאי דברי אלו

 והשבתי עליו לי שאלו וכמה להתהלל, ושרות שרים לכמה והשבעות מעשית קבלה
 רבינו מנימוקי קצת והעתקתי יד כתיבת שלי לביבליאוטיקה הלכתי וביו: להם.

 הלשונות מכל כתיבות מלאות חדרים כמה ויש כולה וסבבתי החומש, על ז״ל ישעיה
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 לולב של רחבים כעלים ארוך ס׳ יש הגינא בתיבות ובתוך והדתות. החכמות וטבל
 בתיבת של קובצים אלף ן׳ כמו שיש ואמרו ויפה. ומיושרת ניכרת כתיבה כתובות

 שסבבתי שנה כ״ב זה אבל ראיתי, לא עתה דפוס של והביבליאוטיקא והותר׳ יד
 המיוחדת הוא פאריץ של הביבליאוטיקה שזו ואמרו המלך. כיד פלאות והוא כולה

שבעולם. והגדילה
 ישראל כנסת לישיבת שחתמו מחתימות קצת וגביתי הלכתי בשבת נהששי 10
בחברון. אשר

 סי' עמנו וסעדו גדול בכבוד קיט א נ דוד ר׳ בבית היתי ווטו לילה !!ש״ק
פעלם.[ ה׳ ישלם ה ר ו ט נ י ו וסי׳ ל א ד י ו אברהם

 בקארוסה לפאריץ חוץ עד וליורנר אריץ מם לשלום נסענו א׳ יום‘ 1-
 מבחורי חננאל וסי׳ נאקיט דוד ור' יל ראו שלמה נסי׳ אהובים קצת י

באשה׳.[ ליברו לעיר חצות אחר ובאנו הספרדים

1. Edition, 14 a, 1. 8-9.
2. Edition, 20 6, 1. 2-4.
3. Manusrrit, 114a.
4. Édition, 20 6, 1. 5-13.
5. Mantiscril, 114 6.

 הלילה כל הולכים והיינו בדיליזינסיא נסענו חצות קודם שעות שתי לד׳ י<אור
 בעיר בחצות שישבנו לבד5 4 3 2 1] בפאריץ לשי שהגענו חצות אחר שעות ז׳ עד היום וכל

 דיליזינסיאס מכמה גדולה ערבוביא והיה לדיוואנה בערב והוליכונו אחת. כשעה ס נ ו פ
 הייתי חפצינו לבדוק העת וכשהגיע מאד המוכסים מרודים והיו צרפת מערי הבאות

 לה הודו לא. ותו כרגע מועטה ראיה וראו הבהולים שפתחו ה׳ וברוך מאד וחרד ירא
 עד בבית היה ולא נאקיט דוד סי׳ לבית ובאנו קארוסה ולקחתי כל׳ח. כ״ט

לש׳. לאושפיזא והלכנו הלילה
ב״ה.ז העגלה בתוך ומצאו שלחתיו תפלה אחר ובבקר ההיר״אם אברהם שכח ה׳ '

 הוא לי והראה .שעות ד׳ ועכבני קרובתו לבית והלכנו י ר ב א פ טוסו ובא י1
 אם כי אוכל איני אמרתי ואני עמהם. שם שאוכל ורצו מאד יפות פנים וקרובותיו

 וא״ל מאמין במה לי שיאמר הנז׳ לגוי אמרתי ואני .ונתרצו ידינו על צלויים ביצים
 תאמר ובערב בבקר א״כ לו ואמרתי הוא. שיכך בעיני ונראה בזה וחקרתי א״י. בה׳
 גמור יחוד אם כי אופן בכל משיתוף ותזהר מצות ז׳ ותקיים ישראל שמע פ׳

.א ר י ר י פ לסי׳ הלכתי נואה״ך א״י. לה׳ אם כי יתפלל שלא ואמר וקבל א״י. לה׳
 החביב מהמוצלח כתב מצאתי ד׳ ביום ותכף וכתות מאד היתי הדרך בטורה הו׳ א

 בתוקף היה והראשון אחר כתב ס״ל הו׳ אור גם שעשועים. ואהיה יצ״ו רפאל סי׳
 נשבר ריפיטיסיו; שעה גם הגדול הבהול נשבר הדרך תלאת ומרוב וכבוד. אהבה
 כתבים כמה ונתלכלכו ונבחנו ונתקו אפיס כמה היו שילי הקטנה ובתיבה ההבל.

 לקנות והוצרכתי ונתקלקלה. ונתפהמה נשברה לבנה קטנה הקסת וגם חפצים וכמה
 שלא בשטותו ואברהם וזעף. סר והיתי לאומן נתתים הנזכרים והחפצים בהול.

 בנפשי צער וכמו דברים הטיח המרכבה בענין היום גם נגדי והתריס כלילה לישן רצה
שלו. העזות ותוקף שטותו לסבול
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 וינטורה וסי׳ וידאל אברהם סי׳ ובאו נאקיט דוד סי׳ יר״א אצל הינו ש״ק ט
 גדול בכבוד גדולות סעודות לעשות אשתו והגברת דוד סי׳ והפליא עמנו וסעדו

 חננאל סי׳ בבית שלי לאושפיזא סמוך בה״ב יש שעתה ואע״פ רבה. ואהבה
 גמול שאני להיות האביניונים של לבה״כ וללכת מאד לטרוח הוצרכתי ב א י י ל י מ ד

 פעם ש['בבואי ובפרט גדול כבוד והי״ל מתפלל ס ש דוד סי׳ והבעה״ב מהם חסד
 חדשים ד׳ הה שתתעבר המלכה על שאתפלל ל א ד י ו ם ה ר ב א סי׳ לי אמר א׳

 לא והשבתי פירות׳ עשתה שתפלתך ראה י ר ב א פ מוסו וא״ל שנתעברה
ז״ל. אבותי בזכות אלא בצדקתי

 בחור והוא הכנסת מבית עמי ן ו א י ל אברהם בא ערבית אחר מש״ק בלק א׳2 * 0
 פחם שיקנה לו ואמרתי בפאריץ הוא ועתה שם תדיר אותי משרת והיה א נ ו י א ב מ

 רוצה ואינו בשירותי מאד טורח שהוא שיקנה לו אומר אני שלמה אברהם ואמר
 בלי ונשארתי יקנה שלא ן או י ל לאברהם ואמרתי מאד לי והרה יקנה שאחר
 דברתי לא ב׳ ויום א׳ ויום בי למשול רוצה ושהוא גבאי אברהם עזות לראות קאהבי

 היום כל כי צער והי״ל וגבינה פת אוכל הייתי רק קאהבי עשה ולא בישל ולא לו
ורחובות. בשוקים הולך ותמיד גבאי נראה לא לילה חצות ועד

אותי.[ מכעיס שאינו יום אין וכמעט וקרבתיו. לו ודברתי גבאי על רחמתי ג׳ 12
 וכתב רשות ונתן מאליבוה. קונטי לבקר אברי פ מופו עם הלכתי 3ה

 והלכנו להעתיק כ״י ס׳ לי שיתן בהביבליאוטיקה מהמלך כ״י ספרי לשומר לי
 וכ״ש בדפוס אפי׳ משם ספר לקחת פלא והוא החומש. על די״ר נימוקי ולקחתי שם
 שם וסעדגו קרובתו לבית י ר ב א פ טוסו הוליכני נואח״ז מלך. של מהספרים כ״י

 בינת מעניני מדברים היו ושם וסירות. ני א י ארי סי׳ ע״י באש קלוים ביצים
 הסולדארוס שם שיושבים גדול בית בפאריץ שיש סיפרו ובכלל והחיות הבהמות
 מאד גדול כלב ויש כמנהג לשמור כלבים שם ויש במלחמות שהוכו או הזקנים

 לשוק לרצונו יוצא גדול הכלב ואם אורח. כלב ליכנס השומרים מניחים ואינם ועז
 דל אורח כלב עמו והביא הגדול הכלב בא א׳ ויום אותו. מכיר והשומר וחוזר ולטייל
 והכלב הכחוש הכלב שיכנס רצה לא והשומר תחתיו. מחביאו והיה מאד כחוש
 והגדול עי; העלים והשומר עמו והביאו הכחוש ונטל פניו והעיז וצעק נגדו קם הגדול

 לקח ואז ששמן עד ושותה אוכל והיה ימים ח׳ התבשיל בבית והושיבו הכחוש קלח
 וממתי; נועד לעת בא היה האורח היום ומאותו והוציאו כחוש שהיה 4 למי הגדול
נכנס. אינו והאורח שניהם לטייל והולכים בפתח לגדול

 לקנות שרוצה וא׳ וחתוכה קרועה בגדיו מניח שהיה הקופה והביא גבאי בא בערב
 אמרתי בעשרה לקחתיו ואמר בא ליטרין ששה לו ונתתי לך ל א" ליטרין בה׳ שק
 ולמפרע וכיוצא חייב היה והג׳ בג׳ קנאו כי והשיב שק ויחזיר ממון מאבד שהוא לו

 שקרים כ״כ עושה והיה הקופה וקרע והלך השק קנה שהוא שנראה בי התל הוא
הקופה.[ גם להביא והוכרח מאד קטן היה שהשק ועוד בהבליו ומצערני

Edition, 20 ó, 1.13-1G .1 .)ובבואי(
2. Maniiscrit, 115 a.

.17-21 .1 ,3. Edition, 20 b 
.4. Maniiscrit, 115Ó
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 ’ להוציא מהו שאלני בבורדיאוס עיר י ד א ר ג אברהם סי׳ כי צער לי היה
 לסרב שלא וכדי בכתב. לו שאתן לי ואמר שאסור והשבתי כרהה. על בגט אשתו
 והדברים לגרשה. אסור ממנה בנים לו ויש מום ובלי צנועה ראשונה דאשה כתבתי
 בגט. ריצה אינה והיא אשתו לגרש שרצה פה במשפט שהוא ו ט ו ג י פ לשמואל מגיעים
 לקבל שליח הוא האיש זה וכתב דברי הביא ובכלל טענות ספר שלו אבוקאטו ועשה
 הוא שכתב וזה חכמתו. מצד לא אבל נאמן שהוא ושלחוהו א״י לעניי מעות

 מקום מציין אינו שאומר וזה כלל. הדינים בענייני ידע לא שהוא או מעות בשביל
 עליו מוריד מזבח ראשונה אשתו המגרש כי באגדה שאמרו רק התלמוד בכל ואינו

 לכל וחלק הכל והדפיס בזה והאריך מהגדה. דינים למדים ואין וכו׳ דמעות
 דמיין וידאמי דיפיקינײ בארון ר י מ ל ק ן מ פ י ל בעצת זה כל והיה הפארלאמינטו.

 רבא עמהם ונלוה בעיצה ויושב וכורע שם והולך א׳ מתועבה פרופיסור והוא
 שנכתב על מאד צער והי״ל רבא. קלמיר פיגוטו ר״ת פק״ר, והוא מבורדיאוס

 לכפרת שיהיה יה״ר אבל. ר״ת בורדיאוס, יוגדריס לאמשטרדם ילך וזה ונדפס
.” כי״ר לענותני עולה בני יוסיפו ולא עונותי

 חננאל וכבר בבקר א׳ יום ליסע וצה ו שהיתי גדול צער לי היה חששי יום1 1-י>
 על מקח ועשה ן ו א י ל ל שנוסעה לדיליזינסיא פעמים כמה הלך כ א יי ל י מ ד

 אחר הו׳ יום והלך נזרז לא והוא הו׳ יום עד הדבר יחתוך שלא וא״ל הבגדים
 להוליך הכל וסידרתי קשרתי כבר ואני מקום יש שלא וא״ל חצות שאחר שעות ד׳

 והיה ולאמשט׳ רפאל סי׳ לחביב כתבתי וכן שם אישן מש״ק שליל כדי הו׳ ביום
לטובה. עכבי כל מאד צער לי

 וזעה סר הייתי אך גדול בכבוד נאקיט דוד סי׳ האהוב אצל סעדתי ש״ק ליל ט!
 קורא והיה וטו ג פי של הס׳ הביא ורה ט נ וי מררכי ר׳ הכנסת בבית כי

 אני פיגוטיו הוא מה להגיד רק לבזותני כיוין לא שהוא ואף עלי מ״ש אנשים לכמה
 שהייתי ועוד מדה כנגד מדה זה שיהיה עשיתי מה בהטאותי והושב מתבייש הייתי

 בבקר ש״ק יום הנז׳. ז״ל רי״ר נימוקי להעתיק כלה הו׳ ליל שישבתי המזג בשינוי
 מין של שבחי לדבר תמהר ולשונו תהלותיו מלא ופיהו ל א נ ר י ב ישראל בא
 פישון באביניו; אשה לו שיש ל וידא ישראל הכירו בא ובערב סלה כזב

 ששה בן בנים ב׳ והוציא לאשתו החזיקה ופתע שמה צרה אשכנזית משרתת וה״ל
 כי הרבה ג״ב עצמו משבח והיה לקחם ושוב טירובי באינפא; נתנם כי אמרו ד׳ ובן

ובוז. בנאוה והכל עליהם שכומך גדולים שרים לו ויש כושל הוא
 פאריץ ותועבות נאצות מספר והיה ט גי רו אהרן בא מש״ק ליל פנחס א׳ י•

 אזנים תצלנה אחרים ועל עליו ומספר פשעיו רוב על מורה היה ובכלל בזנות פרוצה
 הוא גויות. עם עמוק טיט ביו; המוטמעים ישראל זרע על מאד לי וצר משמוע
כי״ר. שמו למען נפשנו ויפדה צדיהים לאנשים והיו שישובו בלבם ית; ברחמיו

החום. מרוב בתענית בצער הייתי 'ביום

1. Edition, 20 b, I. 22, ;121«, 1.11.

2. Cc qui suit dans I'cililion se !־apporté, d’aprés la rernarquc dc M. Marx, au 
passage d’Azoulai á MAcon, puis ä Lyon.

3. Manuscrit, 116«.

4. Manuscril 1166.
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הבגדים. על האדון עם ונתפשרנו בדיליזינסיא הלכנו בערב ב׳ יום 18
 סי וליוונו בבקר שנוסעת הדיליזינסיא לבית הקרובה לאושפיזא באנו ג' ליל 19
 וכמה סילוירה וסי׳ דימילייאב חננאל וסי׳ מרדכי ור׳ נאקיט דוד

 ושבהם אברהם כיד שמסרתי גיזמיז זוגות שתי בקשנו למלון וכבואנו בהורים
 נמצא ולא ואבקשהו הרגשתי ותכף אברהם ויסע מדברים אנו ועוד שבאנו. בקרו;
 עצמו לאבד יכול והיה לילה חצות וכבר הנסיעה אור הבקר כי גדול שטות ועשה

 שהוא פילס אי פיר וידאל וסי׳ זה. על גם בצער והייתי מאד גדולה עיר פאריץ כי
 כצער והיינו לש׳ נסענו וביום פעלו. ה׳ ישלם ללוותנו ג״י באש׳ ישן הנז׳ .חננאל

 סעדנו ובחצות החום. בתקף בדוחק והיינו מקומות עשרה בדיליזינסיא כי השבוע כל
 נוהגים והיו ושמחים ארץ דרך בעלי הם הצרפתים כי ובאמת י. ג ש א י א א ש בעיר

:יתש״ל עליון בחסד ואהבה כבוד בנו

Traduction.

[Le lundi matin 1 nous sommes partis pour Paris. Je craignais fort pour 
les habits, car on fouille jusqn’aux plus petits objets; pourvu, medisais־je, 
qu’on ne s’en prenne pas á nous et qu’il n’y ait á déplorer que le deran- 
gement des habits et la dispersion des menus objets! Nous sommes arri- 
vés ä midi. Les gardiens nous ont fait de grands honneurs. Un d’eux a 
pris la clef, a ouvert pour regarder qnelques habits, mais s’est borné á 
un examen superíiciel; le grand « coffre1 2 » n’a pás été ouvert. Je lui ai 
offert ensuite de l’argent, qu’il a refuse d’accepter. Nous avons pris un 
« carrosse » et sommes allés á la maison du distingue M. David Naquet. 
II n’était pas chez lui. Sa digne épouse nous a !•ecus avec joie. Il est ren- 
tré ensuite et je me suis rendu avec lui dans les deux chambres qifil 
avait louées pour moi. Plus tárd les notables sont venus me rendre 
visite; que Dieu les recompense en leur dormant des fils instruits, une 
longue vie, la fortune et l’honneur ; ainsi soit־il!]

1. Le lundi 22 Kislev 5538 (22 décembre 1117).
2. Espagnol « baiil ».
3. Date ajoutée, d'aprés le contexte, par l’abréviateur. Mais parti le 22 (d’01'1 ? Bor- 

deaux est trop loin), Azoula'i n’a dit toucher Paris que le lendeniain.
4. Tontaine surinontée d’une horloge ; c’était alors une tles euriosités de Paris. Les 

bains de la Samari tahié et les grands magast ns du mérne nom en rappellent le sou- 
veuir. — a Belőj », horloge en espagnol.

T. LX1V, 13 ״אU.

(Arrivée a Paris le 22 Kislew 5538 3 4.) Cette vilié, capitate de la France, 
est fort grande; on dit qu’elle a quinze milles de tour. Les places et les 
rues sont assez larges pour que deux « carrosses » puissent passer facile- 
ment, bien que des piétons se tiennent sur les cótés. La vilié a un fleuve, 
la Seine, qui I’alimente. Il ya la un grand pont, large et long, qu’on appelle 
c Pont-Neuf ». c’est-a-dire « puento nuevo » ; tout le jour et toute la unit 
les piétons ne cessent d’y circuler. La est 1’ « horlogc » de la « Samari- 
taine », que 1’eau entoure 'L [On dit qu’il no se passe pas un instant en 
vingt-quatre heures sans qu’il no se trouve sur ce point un cheval blanc, un 

11
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moine et une prostituće L La vilié est fort belle el on y trouve tont, mais 
tout est eher, sauf la prostitution, qui est ä vil prix et s'étale ouvertement; 
on dit qu’il y a trente miile prosti tnées publiqucs inscritcssur les registres, 
sans compter les milliers de celles qui ne sont pás publiques et offertes 
a tout venant]. Il y a des « academies » cn grand nombre [et des 
« fabriques » de tout genrej. Les Juifs y sont tranquillcs, beaucoup d’Al- 
lemands, beaucoup de Portugals [de Bordeaux et de Bayonne, beaucoup 
d’Avignonnais. Il y a des communautés qui font la priére tous les same- 
dis, mais il n’y a pas de communautó : ce sont pour la plupart des gens 
de passage venus pour y commerce!’. Les temples sont sans « privilege » 
et n’existent que par miracle*.

Mardi soir est venu M. Israel Bernal de Valabregue. Il a nn traitc- 
ment du roi, douze cents livres par an, et le titre d’ « Interprete du 
Boi », parce qu’il a dit connailre toutes les langues orientales. 11 se erőit 
rabbin, casiiiste, poeto et versé dans toutes les sciences : il en connait 
les noms. Il se vante que tout le monde lui adresse des lettres. Il est 
venu me voir trois soirees de suite. La premiere fois il a fait son éloge 
dans les sciences; la seconde fois á propos de son voyage d'Amsterdam; 
la troisieme fois, que les « dames » lui écrivenl et que les « academies » 
le consultent. Un soir il s'esl beaucoup vanté tout en se moquant de 
M. Mardochee Ravel; celui-ci Pa vertemen! insulté et lui a fait son 
veritable éloge. Mais suffit3.]

1. C’est un « mol » párisién. Voir Ed. Fournier, IHstuire du Ponl-Neuf (Paris, 
18G1), p. 26G : « Lorsque la police se indiait ä faire la chasse aux lilies perdues, c’est 
sur le Pont-Ncuf que les battues étaient les plus heureuses... 011 sait le vieux pro- 
vérbe qui, d’abord appliqué au Pont-aii-Change, puis transports au Pont-Nenf, disait 
que chaque passant dévait y rencontrcr : 1° íme de ces demoiselles; 2« un meine; 
3" un cheval blanc ». — Azoulaí dévait passer souvent le Pont-Xeuf : les Juifs « por- 
tugais » et avignonuais de Paris demeuraient pour la plupart sur la rive gauche, dans 
les qnartiers de Saint-André et de Saint-Germain-dcs-Prés.

2. La population juive •le Paris, forte alors de trois ä quatre cents families environ, se 
composait cn cífet de trois elements : les Allemands (Alsaciens, Messiás et antres Asch- 
kenazim', les Portugal® (Bordelais et Bayonnais) et les Avignonuais (Comtadins). 
Commc le séjour de Paris était légalement interdit aux Juifs (v. Monin, dans ccttc 
!leone, XXIII, 85), ils ne pouvaient y celébrer ofliciellement leur culte et ne formaiéul 
jias de communautó organiséc et a privilégiée », et 10 miracle — si miracle il y a —, 
c’était la tolerance de la police.

3. Sur Israel Bernard (011 Bernal) de Valabregue, originaire d’Avignon (1114-1779), 
voir P. llildenlinger, La bibliolheqne de Bernard de Valabregue, Paris, 1911 (extráit 
du Bulletin du Bibliophile} ; cf. llevue, XX, 293 ; XLIX, 123 et XXVI, 297. II ólait, 
non interprete du Bői, mais interprete ä la Bibliolheqne du Roi pour les langues őrien- 
tales (depuis 1719). Toucliait-il vraiment 1.200 1. de trailement ? On n'en donna que 
800 ä son siiccesscur, Mardochće Venture, le cicerone d’Azoulai, dont il sera question 
us d’une fois dans la suite. Valabregue, lettre, siiiou savant (au gré d’Azoulai, qui 
s'y connaissait), était peut-ctre vantard, mais il ne mentáit j>as en exripant ses halites 
relations : il jmiissait d'niie certaine notoriété. Ravel, qui lui ticnl Léte et lui dit son 
fait, est note jiar la police, en 1758, coniine < jietit-maltre et liliertin > ; c’était aussi 
un Avignonuais (v. llevue, XLIX, 125 ; cf. L. Kahn, Les Juifs de Paris au dia;- 
liuilieme siede, p. 98).
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Danslajournée est venu me visiter M. Fabre, savant chrétien, de 1’« Aca. 
démie des sciences1 >י. Il m’a interrogé sur la science et sur la cabale pra- 
tique, et je lui ai répondu.

Le vendredi, je suis allé lui rendre visite etje śuis resté chez lui deux 
11 eures. I! m'a inontré un livre en francais oü étaient écrits les noms des 
anges, leurs figures2 et leurs lettres, ainsi que les consultations sur les 
roves au inoyen d’adjurations, le tonten langue franęaise. Ge chrétien m’a 
fait un accueil cordial; j’y suis allé avec M. Mardochée Venture 3, gram- 
mairien et versé dans les langues, qui s’est beaucoup dérangé pour moi; 
que Diet! Ten recompense!

[Samedi. La veille au soir je suis allé diner chez le notable David 
Naquet. La sont venus les parnassim (administrateurs) de la synagogue 
et un certain n ombre de particuliers. G’est une grande marche. On m’a 
fait de grands honneurs. Puis nous avons diné avec M. Venture et M. Mar- 
dochée Asgiikenazi, de la ville du Havre-de-Gráce en France1. Le maitrede 
la maison a fait de grands honneurs,ainsi quesadigne épouse.— Le jour, 
nous sommes alles ä la synagogue. On a chanté en I’lionneur de la 
confrérie « Guemilout Hassadim qu’on venait de fonder. On a mis mon

1. Cette compagnie n’a pas eu au xvme siede de membre de ce 110111. Était-ce un 
employe de !’Academic ? On pourrait aussi lire Favre ou Fabri.

2. Sur ce sens du mot חרתם, v. Revue, LX, 41, 11. 5.
3. Dans la notice de la Jew. Encycl, XII, 417, on le faitfleurir ä Avignon et la liset 

de sesouvrages y est incomplete : il fant ajouter son Calendrier hébraique, quiparut 
en deuxiéme edition 1766 (Amsterdam 1765 et 1770), et que M. Marx a décrit dans 
Particle de Steinschneider, M. G. IV. J., L, 746-7 ; le recueil de poesies de circons- 
tances intitule הכתב פתכייגן  , cite par Steinschneider, ibid., et II. B., XII, 27, 
imprimé á Paris, 1768 (Lellerbode, V, 135) et 1778 (Liber, p. 7) ; sa traduction des 
prićres a paru en cinq volumes, d’abord ä Nice, 1772 et années suivantes, puis en 
nouvelle édition, it Paris, 1807.

4. Au Havre (alors Havre-de-Gräce) vivaient ä cette époque une familie Homberg et 
une autre qui, venue d’Allemagne, pritlenomde Lallemand (en hébreu Aschkenazi). Mar- 
dochée, qu’il est interessant de tronver en compagnie de Sefardites, est le mérne sans 
doute quo la police parisienne signale en 1735 sous le nom de Mardoché Mayer, de 
Mannheim (Revue, XLIX, 126) ; il sc donnáit comme « Juif de nation et sacrificateur 
au Havre », et  chez la dame Homberg; en 1769 on le voit dans les affaires et 
bientőt il devient un grus négociant, associé avec sos frércs (L. Kahn, Z,es Juif's de 
Paris au XVIII" siede, 85-86). En 1775 les Lallemand ohtinrent de lettres de naturalité 
et Joseph Lallemand fut adinis, non sans opposition, a la bourgeoisie de la ville; voir 
A.-E. Borely, Hisloire de la ville du Havre et de son ancien gouvernemenl (Le Havre, 
1881), III, 441 et suiv., dönt les indications sont résnmées par 1. Loeb, Revue, XIV, 311, 
et reprises par M. II. Prague, Les Israelites du Havre au XVIII״ siecle, dans l’J,1- 
nuaire des Archives Israelites, V (5619), p. 56-61 (la notice de la Jew. Encycl. sur 
Le Havre ignore lout cela). Dans ces actes, Joseph Lallemand — dönt untre Mardochée 
Lallemand doit étre le trés proche parent — est designé comme né á Hambourg; en 1798 
il obtint les droits de bourgeoisie ;1 Mannheim, oil il inoiiiut: v. Ad. Levin, Geschichte 
der Badischen Juden seit der Regierung Karl Friedrichs (17.88-1909), 1909, p. 61 
(l’auteur dit qu’il étáit originairc de Mannheim, les archives de la cominunauté israé- 
lite de Mannheim conservent des assignats révolutiomiaires qui lui appartenaient). 
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nom en tété et on m’a acheté l'honncui• d’ouvrii• Lärche et de promener 
le séfer-tora. On a oft'ert beaiiconp 11 '1111 ile á la synagogue en mon hon- 
neur. J'ai déjeuné chez M. David (Naquet). Avec nous ont mange M. Elie 
Perpignan, fröre de la inaitresse de maison, ct sa femme. 11 y a en line 
grande dispute entre enx et ils sont brouillés (?) On m’avait demandé ä 
Bordeaux1 2 de faire la paix entre enx. Aprés le repas, nous sommes alles 
a la synagogue. On m’a demandé de précher 3 4 5 et j'ai préché sur la morale 
el sur l’éloge de la confrérie « G. 11. ». Aprés quoi ils m'ont fait spontáné- 
ment une ofliande, sans qu’elle leur ait été demandée. Que Dieu les en 
recompense!

1. Je traduis au jugé un !not que M. Marx a déchilfré avec hesitation. — Si Elie 
Perpignan est le mérne que le « petit maitrc » signale par la police (L. Kahn, Les 
Juifs ä Paris au XVIIP siede, p. 58), tous les torts ne scraient pas du cőté de la 
femme. Nous rctrouverons hienlót co niauvais menage.

2. Azonlaí avail passé ä Bordeaux avant de venir ä Paris ; !’indication manque dans 
!’edition, mais ii sera question plus loin d’une consultation qu’Azoulai signa á Bordeaux 
(cf. Revue, LXI1, 301, ct Un rabbin a Paris el a Versailles, p. 9, 11. 1). Le rappro- 
chement des texles monlre que cette partie au inoins de !’edition est en désurdre. 
Jusqn’en tamouz 5531 Azonlaí est en Italie (jusqu’ä 10 a en bas; 11 מ. alinéa 3 et sui- 
vants; 11 b, alinéas 1 el 2); le 25 tamouz il arrive á Avignon (depuis 10 a, dem. ligne, 
jusq. 11 a, I. 7). II a du passer ensuite les fétes de Tischri á Bordeaux, oú il signe 
Ilii hesehvan la consultation précitée. C’est a ce séjour ä Bordeaux que se !־attache 
!’anecdote égarée á la p, 11 ti, I. 8-13 : acte tie générosité dn syndic Bordelais Abraham 
Gradis. II s’était rendu aussi ä Bayonne.

3. On prechait chez les Sefardiles le samedi ;1 Minlia. Les olfrandes au temple sc 
font sous forme de contributions ;1 léclairage : ר1א7לכ נצמן .

4. C'est le célébre cabbalisle Men them Azaria di Fano, mort en 1620 ;1 Mantoue; 
Azoulai, de passage dans cetle vilié, se rendit sur son lombeau (Ma* gal Tob, 10a), 
aujonrd’hui disparu {Revue, XXXIX, 116-118). — En se converlissant, la femme d’Elie 
Perpignan échappait ä son mari; se rappeler le cas inverse de Borach Lévi 
{Annuaire de la Socie'le' des Etudes juives, III, 275 ct s.). Sur les conversions de 
Juifs el surtout de Juives ;1 Paris, voir L. Kahn, Les Juifs a Paris au XVIIP siede, 
chap. mu.

5. II ne scmblc pas que ce suit Liefinanu Calmer, mais platót Jacob Goldschmidt 
(voir plus loin). Cerf Berr, dont Azoulai aurait parié aiilremeiit, 11'est veim á Paris 
que dans le courant de 1778 (L. Kahn, Le Comilé de Rienfaisance, p. 102 .

6. Deux uégocianls parents, connus par ailleurs (v. Un rabbin, p. 3-i).

Le dimanche 28 Kislev, Ier jour de « Vayyigasch », sonl vcnus M. Elie 
Perpignan et sa fémmé. A celle־ci j'ai donné áavaler un «Schema Israel » 
d’aprés la formule de 11. Menahem Azaria \ parce qu’on craignait qu’elle ne 
se convert! t, et jc les ai invités á faire la paix pour tout de hon.

Ensuite sont vcnus .MM. Mardochée Ascukenazi et David Naquet, et je suis 
allé chez un riche aschkcnazi8; 11 a répondu qti’il viendrait chez moi 
pour donner une oíTrande.

La vcillc de hindi sont vcnus MM Abraham Vidal et Moise Perpignan6 
et ils ont donné une offrande pour Hébron avccdes égards. Je rends graces 
a Dieu de ce que j'ai un grand nom ct dece qti’on m’cstime cent fois plus 
que je ne sais. J’ai beau leur dire que je suis un ignorant, ils croient que 
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c’est par modestie. Ma renommée s’est mérne répandue parmi les savants 
chrétiens. qui questionnent les Juifs sur mon compte, — c’est extraordi- 
naire! Ce que je leur dis, ils croient que ce sont des paroles plus pré- 
cieuses que les perles. Ce sont bien lä les prqdiges de «celni qui du 
furnier éléve le miserable pour Fasseoir avec les nobles1». — Mais com- 
bien rares sont les bontés de ceux d’Avignon ! Partout 011 ilyen a, ne fut- 
ce qu’un, j’ai recueilli honneurs et profit. Il en a été ainsi dans les sept 
villes de France1 2 oil j’en ai rencontre, qui ont été mes lumiéres ; ils 
habitent les quatre communautés3 4, Nimes\ Montpellier, Pézenas, 
Narbonne, Bordeaux, Paris. Ce sont eux qui m’ont réconfortéet m’ontfait 
de grands honneurs, ils m’ont servi de leur personne et de leur argent, 
et ils n’ontcessé de me chérir et de me respecter, — c’est extraordinaire! 
« Et David les bénít» eux et leurs maisons : que Dien les recompense et 
que leur remuneration sóit la richesse et l’honnenr, une longue vie et 
une postérité digne; que Dien les délivre de tout mal et que la vertu de 
la Terre Sainte les protege eux et leurs descendants, afin qu’ils soient 
prospöres et florissants dans l’abondance de toutes choses! Amen.

1. Psaumes, cxin, 7-8.
2. — Cos villes jalonnent I’itineraire suivi alors par Azonlai.
3. « Arba Kchilot », non! des quatre communautés comtadines : Avignon, Carpen- 

tras, Cavaillon, Lislc-snr-Sorgue.
4. Ms. : ץר7כיי . Les Juifs comtadins s’étaicnt glissés dans le Languedoc au mépris 

des lois (v. principalement Roubin, dans Hevue, XXXtV-XXXVI).
5. Peixotto (prorioncez Pitchotto) était un riebe banquicr bordelais établi ä Paris, on 

il meuait uric vic débaucbée. Il vonlut repudier sa femme malgré eile, un lomr proces 
s’ensuivit. Lors de son passage a. Bordeaux, Azoulai avait déjh signé une consultation 
en favour de sa femme, commo on le verra plus loin. Sur cette alfairc, voir provisoire- 
ment Un rabbin, 8-11.

G. 11 sera encore question de cette affaire deux fois.

[Ce soir-lä est venu le richissime M. Peixotto, qui m’a en treten 11 de sa 
femme, pour que je m’efforce de lui faire accepter Facte de repudiation 5. 
II s’est engage ä donner miile <י ecus» pour Hébron si je m’en occupais. Je 
lui airépondu : Si vous vonlezfaire lapaixje m’en occuperai gracieusemcnt, 
car tout le monde dit que votre femme est vertueuse; posez toutes les condi- 
tions que vous vonlez etje m’eíforcerai de les obtenir. Mais quant ä une 
separation, ce serait un sacrilege. J’ai ajouté que, d’aprés la lói, il est 
défendu de répudiersafemme honnéte, alors qu’elle est mere etpremiere 
femme. Je lui ai dit encore beaucoup de choses de ce genre. — De mérne 
un homme m'a oft’ert quatre ♦louis d’or ײ pour que je contresigne une 
decision éerite par un rabbin célébre an sujet du mariage d’IsRAEL Vidal 
avec sa seconde femme etj'ai répondu que. quoique la decision soit juste 
en principe, aux yeux du populaire c’est 1m sacrilege et que je ne voulais 
pas voir la decision et ä plus forte raison la contresigner6. Que Dieu 
m’assiste pour la gloire de son nom et que toutes nos actions soient en 
vue du Ciel, afin que j’agisse d’aprés sa volonté! Amen.]

Le Roch-Hodech Tébet, [mercredi de Vayyigach], je suis allé chez
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« Monsieur » Fabre, le savant chréticn précité. Il m’a mon íré un abrégé de 
cabale en francais, qui commcncait par le nőm de soixante-douze lettres, 
au moyen duquel Moíse aurait opéré les plaies d’Egypte, ct qui confondait 
ces choses avcc les constellations. Je lui ai dit: Sachez que c’est Iá une 
branche de la cabale pratique, les dix plaies n’ont pás été opérées au 
moyen de cenom ; enfin, cela n’a rien ;1 fairé avcc les constellations. Ce 
chrétien m’a fait de grands honneurs et nous a servi du « chocolat» et du 
» pain d’Espagne 1 ». La neige tombait; il nous ámené en « carrosse ײ 
á la « Bibliothcque ». Mais comine c’était la fin de l’année civile1, a neun 
des conservateurs n’était Iá et nous nous en somnies retournés. Je 
suis allé avcc M. Mardochée Venture chez Elie Perpignan. J'ai fait des 
remontrances a sa femme tout an long et, son mari elánt arrive, j’ai obtenu 
qu’il lui donnát á eile tout ce qn’ils avaient besoin de dépenser, afin 
qu’elle fűt la maitresse. Bref, je me suis ellorcé de tout monpouvoir de 
faire la paix entre eux.

1. Les Jail's (!’Orient originaires d’Espagne appellenl aiiisi une sorté de gáteau ; le 
inot est cité par Kayserling, liibliolheca, p. xn,

2. C’était le 3! döcembrc.
3. Azoulai a oublié de !nettre le non! dc celni dönt il tenait ces renseigneincnts.
4. Chillies trés approximatifs.
5. Les evaluations de la population parisienne du temps valient beaucoup (voir le 

Dictionnairc de d’Expilly). Le chilire dóimé par Azoulai se rapproche de la moyenne. 
•M. Lucien Lazard, qui connait les rues de Paris romme Samuel eelles de A’eiiardca, me 
communique la note suivante : Le chilire d’uii million (!'habitants pour Paris en 1778 
me scmble fort exagéré. D’aprés Lavoisier, cite par llnsson dans Lc.v consoininalions 
de Paris, 2C éd., p. 27, cotte population aurait été en 1779 de 399.6 40 habitants. Par 
contro, le chilire des voítures est trés au-dessous de la réalité : d’aprés V Indicaleur 
párisién de 1767, il était alm’s de 13.000, sans compter les cabriolets ^Alfred .Martin. 
Elude sur les inoyens de transport dans Paris, 1891, p. 13).

[Lc jeudi, dans la soiree, jedisais du bien de la science (?), lorsque s’est 
élévé contrę moi un jeiine hőmmé portugais, Jacob Lopés Laguna ; il m’a 
dit qu’il savait qu’il n’était pas droit. J’cn ai eu de la peine etj’ai questionné 
ensuite en particulier. On :! m’a racon té des choses exlraordinaires; on 
m’a dit formellement qu’on tenait de lui-meme, de sa propre bouche, 
qu’il avail étudié les livres de Voltaire et qu’il ne croyait á rien, etc. De 
plus, un honimé considéré m’a dit qu’ici á Paris, ä la table du mailre de 
la maison, il no buvait pas de vin prepare par des non Juifs, mais 
qu’ensuite il allait bőire avee lui dans une «au berge » chrétienne et qu’il 
!’avail fait bien des fois. En vérité, j’en ai en beaucoup de peine pour 
plusieurs raisons. Si la chose est vraie, quo Dien le ram éne á résipiscence 
par fa i le. Amen.

Le jour, nous soinmes alles visiter M. Péixotto. C’est fort loin, car nous 
avons déjá éerit plus haut que c’est une vilié trés grande, on dit qu’elle a 
neuf cent cinquanlc rues, cinq inille « carrosses4 5» etplusd'un »million ע 
d’habitan1 2 ts3; on ditaussi qu’un jour ne suffit pas á faire 10 tour de la v i lie á 
pied, si on vent en faire tout le tour. En fin de compte,il n’était paschez 
lui. Le soir je suis allé avcc IIananel de Milhaud el son fils, en »carrosse»,
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visiter M. Liefmann Calmer. C'est un aschkenazi qui a été dans sa jeunesse 
au service du riche Suasso de La Haye en Hollande; puis il s’est fait 
commercant ets’est élévé an point qu’il est maintenant «baron de Picqui- 
gny», c’est-a-dire seigneur de la ville de Picquigny (qu’il a achetée des 
héritiers de son seigneur pour la somme d’un million et demi de francs), 
« vidame d’Amiens », c’est־a-dire qu’il est «défenseur» de 1’ « Eglise » (car 
telle est la regie pour le seigneur de Picquigny). Il a un grand privilege 
du gouvernement. En effet, le défunt roi Louis XV avait une maitresse 
qu’il a servie, lui, et eile Pa élévé ä cette position ’. Nous sommes alles 
chez lui; il nous a fait un accueil cordial et a donnę en offrande deux 
«louis». Je lui ai rccommandé, ä lui etä son fils, M. Benjamin Abraham, de 
Bordeaux, parce qu’il est son parent et qu’il est de plus en plus pauvre. 
Ils out dit qu’ils lui enverraient une offrande-]

Le vendredi nous sommes allés avec le chrétien, M. Fabre, ä la « Biblio- 
théque » des manuscrits et, quoique ce ne futpas jour d’ouverture, il est 
tellement considéré qu’il a recu I’autorisation et qu’on nous a ouvert. Il 
y a lä des milliers de manuscrits de toutes les sciences, — j’y ai vu une 
Bible sur parchemin écrite en 1061 de Pere vulgaire, soit il y a sept cent 
dix-sept ans maintenant, et qui parait encore neuve* — des centaines de 
livres a nousen manuscrit, dont David Kimhi sur les Psaumes, avec des 
additions ä !’edition (sur le verset בר כשקר  nous avons remarqué prés d’une 
grande colonne demi-folio3, beaucoup d’ouvrages de sciences naturelles, 
de philosophic, de mathématiques, sur le calendrier, la cabale ancienne,les 
ouvrages dc H. Joseph ibn Caspi4 et de R. Isaac Israeli, qui a compose le

1. Nous avons ici quelques renseignements nouveaux sur Calmer, qui completont la 
notice d’l. Loeb : il avait d’abord été au service de Lopez Suasso, qui fut anobli et 
qui parait avoir été le premier baron juif (v. Jew. Encycl., s. v. ; Archives Israelites, 
1842, 142; Azoulaí rendit visite ä un baron Suasso lorsqu’il passa ä La Haye, Maggal 
tob, 19 a), et plus tárd ä célúi d’une maitresse de Louis XV, sans doutc la Du Barry, 
la « ebienne du roi » (les journaux du temps parleiit d’un proces qu’il perdit on 1111 
contrę la comtesse du Barry). Le « privilege » qu’il recut dc cc roi, ce sont les lettres 
de naturalité, obtenues en 1769. Elies lui permirent d’achcter quelques anuées plus 
tard, pour 1.500.000 livres, á la succession du due de Cbaulncs, la baronnie de Picqui- 
gny (Picquigny est un bourg, aujourd’hui chef-lieu de canton dans la Somme), ä 
laquelle étáit attache le titre de vidame d’Amicns; le vidame, appclé aussi avoué ou 
défenseur de 1’Eglise, étáit dans le principe un laic qui défendait el administrait 10 
tomporéi d’un évéché on d’une abbaye et en  des terres en échange, phis tard 
célúi qui possédait une de cos terres érigéc en lief héréditaire. Le fils de Calmer dont 
il est question ici est sans doute l’alné, Caiman Calmer, mort en 1811.
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2. Sans doute un manuscrit de la Bible latino. La Bibliotheque Nationale en posséde 
de plus vieux encore et fort hien conserves.

3. Plusieurs manuscrits dans le fonds hébreu de la Bibliothequc Nationale. Le verset 
en question (11, 12) est exploit« par les theologians chrétiens, qui y voient une allu- 
sión ä Jésus, fils de Dien, ce qtic les cxégétcs juifs s’appliquent ä réfuter. — 
Co passage se trouve dans !’edition Schiller-Szinessy {The first book of the 
Psalms... with (he longer commentary of R. David Qinihi, 1883, p. 11-12). II n’est 
pas citépar Azoulaí dans son coinmentaire des Psaumes ( תהלרת וסף ”)•

4. Nombreux manuscrits. Cf. Schern ha-Guedolim, II, .s־. v. הככף גביע .

receva.it
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« Yesod Olani » pour le Bosch1; beaucoup d’exemplaires du «Semak » et 
(Pau trés ouvrages imprimés; le «Schibbole ha-Leket», l׳e partie*, et le 
« Séféi* Yeréim » complct(il contient 464 préceptes etl’auteury dit qu’il a 
suivi pour le compte des préceptes l’ordre de Bab Yehoudai Gaon, l'auteur 
des « Halachot Guedolot», sauf qu’il a parfois englobé deux préceptes en 
un seul)3 [et les notes de R. Isa'ie l’ancien sur lePentateuque (ily critique 
quelquefois Raschip.

J’ai pris les trois rcpas du sabbat dans la maison du riche David Naquet, 
avec de grands honneurs; la veille au soir et dans lajournée M. Abraham 
Vidal et M. Mardochée Venture y ont mangé aussi.

Dimanche de « Vayehi». J’ai été voir la decision au sujet du debat®, 
mais je n’ai lu que la question ; j’ai vu quo les faits ne s’étaient pas passes 
ainsi; il est done possible que la decision difiére .. le traite d’homme 
qui s'est trompé, mais avec force épithetes; il semble qu’clles sont du 
copiste ...pour toucher une grossesomme...On m’a promis une certaine 
somme si jc contresignais, mais j’ai évi tć a ce qui est laid et ce qui 
y ressemble* >» el que Dien les raméne dans la penitence. Suffit 7.

Lundi. J’ai hu du «chocolat» chez Salomon Ravel8; puis je suis allé, 
avec David Naquet, chez Jacob Goldschmidt, aschkenazi riche et notable. Ce 
fut uno journée penible; la neige tombait, la distance était grande et 
nous ne trouvämes pas de «carrosse«. Finalcment, il a fait comine les 
Aschkenazim, qui sont tons pleins de döntés et de raisonnements; pour 
finir il a donné douze francs9. Ensuite nous so in mes alles chez M. Jacob 
Pereire, qui était venu deuxfois chez moi; e'est un notable considéré’0.

1. Mss. 1008 ״״ח ä 1012.
2. .Ms. 398. Cf. Schein, 1״ partie, s. v. אברהם בר צדקיה •
3. Ms. 1309. Azoulai le cite encore dans la lre partie de son Schein ha-Guedolim, 

en ajoutanl quclques mots snr les manuscrits hébreux de la Bibliotlirque. C’est «l’aprés 
ce manuscrit, plus complct que les Editions ordinaires et different par la disposition, 
qu’a été faite fed. de Vilna (1892-1901). La remarque de 1’autenr, citée par Azoulai, 
est dans la Préface.

4. Ms. 060, 2°. On verra plus loin qu’Azoulai a copié cc manuscrit et a mérne pu 
I'cmpruntcr. L’onvragc forme un des elements de son cmnmentaire (on pliitdt de sa 
compilation) snr le Pentatciiqiie ( דרד בכי ). Cf. Schein, 2• partie, s. v., החרמש ככלרקי , 
et Z. /־. //. R., XIII, 87-89.

5. C’est la question relative au mariagc «!’Israel Vidal (voir plus haut). Ce passage-ci 
n'est ni trés lisible, ni trés comprehensible. J’ai traduil au jugé.

6. Maxime talmudique : « évitc ce qui est laid et mérne ce qui y resseinlde ».
7. M. Ginzhcrga suggéré ä.M. Marx : בפרכ״ק רהכתרבים , sóit פק״ר designation des 

atl versa! res nonimés phis loin, et כ peul-ćtre le פסקן dönt le nom est omis á dessein 
.Pen satisfaisant •(? ר"ש )

8. Signale par la police párisimmé en 1707 : de Bordeaux, commerce en soieries 
(Revue, XLIX, lii).

9. Jacob Goldschmidt, hanquicr, était le syndic des Jnifs « allemands » de Paris. Jc 
parlcrai «le lui dans la derniére partie de mon travail sur La convocation des Etats 
généraur et les .tuifs. Les Aschkenazim ne donnáiéul guére aux Sefardim, cl inver- 
sement.

10. Cost le céléhre institute!!!־des sourds-muets, alors syndic des Juifs « portngais * 
ä Paris (v. en <lernier lieu Revue, XLIX, 122, et LXII, 303). II était en relations avec 



LE SÉJOUR D’AZOULAI A PARIS 265

J’ai trouvé chez lui une lettre de mon fils, écrite avec modestie et 
respect, etc.]

La veille du mardi, le marquis de Tkomé, savant ebrétien, est 
venu chez moi avec de grandes demonstrations de respect, ainsi qu’un 
autre chrétien de marque et un «abbé italien ». Ils sont restes prés de 
deux heures et j’ai répondu á leurs questions. A la tin, le « marquis » me 
demanda de le bénir ; je le bénis ainsi que l’autre chrétien, — c'est 
étrange *.

Le lendemain, au matin, M. Fabre envoya un beau « carrosse » pour 
aller á Versailles. Nous y allámes avec M. Venture...2. Je mis un bel 
habit et j’allai á Versailles, « rued 11 Vieux-Versailles, au Cheval-Rouge3», 
oü se trouvait M. Fabre dans la maison d’une sienne parente. On nous recut 
avec cordialité et nous bümes du « chocolat».

Puis nous allámes ä la cour. Le chrétien entra et nous suivímes. Nous 
arrivámes dans une belle salle, ornée de nombreuses colonnes dorées, 
disposées sur deux rangées et portant de grands flambleaux; le tóit en est 
pe.int. C’est la «Galerie4»; des courtisans s’y tenaient. Nous traversámes 
de nombreux appartements royaux pour arrive!’ála chambre du Conseil3. 
En haut il y a un « baldaquin » dóré et peint royalement; c’est lä 
que le roi siege sur son tróné, tandis que les courtisans sont plus bas dans 
la salle. Nous pénétrámes ensuite dans des appartements intérieurs et 
nous nous arrétámes ä l’extrémité de la salle. Au bout de pen de temps 
passérent de grands seigneurs et parmi eux le frére du roi, «Monsieur le 
comte de Provence», qu’on appelle «Monsieur» tout court, et son frére 
cadet, «Monsieur le comte d’Artois ». Ils s’arrétérent ä cóté de moi prés 
de cinq minutes. Puis, ce fut le roi qui passa, avec de grands seigneurs, 
etje prononęai la benediction du roi. II était vétu de rouge, avec l’«ordre 
d’azur», sur lequel se trouvaient ses «armes6». A peine le roi était-il 
passé qu’un seigneur vintdire ä M. Fabre, qui était a cóté de moi, que le 
roi demandait de quel pays j’étais « ambassadeur ». II lui répondit que je 

de grands personnages aussi bien qu’arec les syndics des communautés portugaises 
le l’étranger : c’est pourqüoi Azoulai se fait adresser son courricr chez lui.

1. Saint-Martin, dit le Philosophe inconnu (mystique <10 co temps), cite un M. Tliomé 
parmi ceux qui ont excité sa pcnséc (Matter, Saint-Marlin, p. GO). Une familie de 
Thomé ne figure pas dans le Dictionnaire de la Noblesse; mais M. Lazard me Signale 
que, le 13 mai 1765, on cn térre dans le cimetiére dc l’églisc Saint-Pierre de Chaillot le 
lieutenant général Pierre de Thomé et que le premier témoin de !'inhumation était 
le ncveu du défunt, Franęois Romain de Thomé, chevalier demeurant rue Mauconseil.

2. lei le texte porte : « Et il (qui?) envoya une épéé á M... >» et un chilire, דח״א, 
qui dóit désigner quelqu'un de la suite d’Azoulaí. M. Marx l’a trouvé cité dans le 
manuserit (113 6) comme voyageant en compagnie d’Azoulaí. N'est-ce pás Ariani que 
nous trouverons dans la suite ?

3. Lire: רועי םי־באל אר רירסאלי רירען די רראי אל •
4. La grande Galerie des glaces.
5. La Salle d’Apollon ou Chambre du Tróné.
6. Louis XVI portait saus doute ce jour-lä le costume du grand-maltre de l’ordre de 

saint Louis.
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n’étais pas un « ainbassadeur >>, mais que j’étais d’Egyptc‘et que j’étais 
vcnn voir par « curiosité ». Puis nous repartimes sal u és par tons. Quelques- 
unes des « dames« qui passaient faisaient mérne la « reverence » á leur 
maniére.

Nous rcvinmes ä la maison de la parente de M. Fabre, oil on me lit de 
grands honneurs. Il me donna une « lasse’» avec son plat, en ״porcé- 
laine », que « Madame la comtesse d’Artois » avail oH'ert á la parente de 
M. Fabre; la « lasse» portait les armes du roi Louis. Il me donna égale- 
ment une «cassette’» pour y !nettre. du papier, comine un journal; 
cette cassette ólait de cristal et ressemblait á un habit(?). La mai tréssé de 
la maison me demanda ce que je von lais manger ; je répondis ־. des cents 
ciiits par mon domestique. On mit la table, nous nous assimes et jc 
mangeai du pain avec deux cent's cuits ; je récitai ensuite les Graces et la 
prioré de 1’aprcs-inidi.

Nous remonUmes dans le « carrosse » ; tout etait plein de neige. Le 
chrétien me dit qu’il y avait la de grands animaux, mais qu’á cause de la 
neige ils étaient enfermés ä l’intérieur et qu'on nepouvait les voir ‘. Le 
«jardin» a vingt et un milles de tour, mais en hiver, par la neige, on ne 
pout rien voir. Nous rentrámes sans encombre. Le chrétien voulut payer 
le « carrosse». G'est mcrveille de voir combién Dien m’avait rendu sympa- 
thique ä ses yeux. Je lui en rends grace et hommagc. Sa parente et la 
filie de celle-ci m’avaient demandé de les bénir; je m’étais approché 
(Felles un peu et les avais bénies, mais sans vouloir poser la main sur 
leurs tétes, — e’est extraordinaire. Louangcs ä Dien qui m'a élévé, moi, 
indigne de tant de favours, vide de tout; c’est lui qui étend sa giAce sur 
moi; qu’il sóit báni et exalté ä jamais !

La veillcde jeudi au soir, le marquis de Tiiomé est verni avec la marquise 
de Croix. Elles’est assise prés de moi et m'a demandé de prier pour eile. 
Puis eile m’a dit qu’elle étudiait la Bible et qu'elle voyait desanges et des 
esprits qui lui páriáiéul, mais que lorsqu'ils étaient mauvais, eile les 
repoussait. Elle a olfert un «louis» pour llébron el a mentionná le Baal- 
Schein de Londrcs. Elle ufa raconté qu’tin Juif lui avait donná un livre de 
cabale, et eile aajoutá d’autres propos encore, — étrauge ! Quant a moi, 
je lui répondais comme il convenaitavec olio. Ensuite, eile m’a dit qu'elle 
était une dame trés considéréc et qu'elle avait sauvé á Avignon bien des 
Juifs des mains de I’inquisiteur, qu’elle ólait la lilie d’un marquis el quo 
son mari était un marquis, — antant de contes de cette chrétiennc '׳. Mais 
combion de chrétiens a entrainés le dénommé Baal-Schem, qui, dans son

1. Azoulai avait du inoins commence sa tournee par cc pays.
2. Espagnol « íindjan ».
3. Espagnol « raja ». Cette description est bion bizarre.
L La Menażerie était alors installée dans le Petit-Parc. Elle a été transferee en !"93 

ä Paris au Jardin des Plantes, devenu Museum d’bistoire naturelle.
5. Saint-Martin parié aiissi de cetle marquise de la Croix et de ses visions, v. Un rab- 

binf p. 5.
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orgueil et son outrecuidance, a révélé la cabale pratique et lesadjura- 
tions ä tant de gentilshommes et de dames pour en tirer vanité. On m’a 
posé sur lui bien des questions, auxquelles j’ai répondu l.

1. Sur le Baal Sebem de Londres, v. le travail de feu H. Adler, dans la Festschrift 
Berliner ou dans les Transactions of the Jewish Historical Society of England, V 
(1908), p. 148-171. Notre texte y est cité en appendice. L’ouvrage de Rantzow, que !’an- 
teur n’a trouvé ni ä Paris, ni ä Londres, se trouve á la Bibliothéque Nationale : ce sont 
les Memoires du comle de Rantzow (Amsterdam, 1741) ; il conticnt des pages fort 
curieuses sur les aventures du personnage en Allemagnc, notamment ä Geilberg, clicz 
le b'.irou de Donop, conseiller aulique de l’empereur ; il aurait été fináléméul arrété, 
conduit á Paderborn et bánni des Etats de l’élccteur de Cologne (p. 197 et suiv.).

2. Azoulaí a fail en Europe plusieurs tournees, dönt l’nnc en 1750, année dans 
laquelle son passage est signalé á Bordeaux (v. Cirot, Rccherches sur les Juifs espa- 
gnols el portugais ä Bordeaux, p. 83, n. 3).

3. 11 a dója été question de llatiauel de Milhaud.
4. Le texte a באעיגי־ לרברר . Le premier mot designe Louvres, á 5 lieues au 

nord de Paris, sur la route de Paris á Senlis. Le second doit-étre pour ארנצפיץא 
< l’auberge ». Le carrosse de Paris ;1 Arras dliiait, en ellet, á Louvres (v. Denis, Le 
conducteur franęais, 1779, t. II). Azoulaí se rend en Hollande (le passage qui 
suit immédiatement dans !’edition se passe, suhant !’observation de M. Marx, ä 
Péronne). II y reste plusieurs mois et repasse par la !,’rance pour se rendre par Paris el 
Lyon en Italie.

5. Nous sommes au 6 tamouz 5538 (!«־״ juillet 1778).

Lelendemain, je suis allé ä la « Bibliothéque-» etj’ai copié íme partie 
des «Notes » de R. Isaíe sur le Pentateuque. J’en ai fait tout le tour ; il y a 
Iá beaucoup de salles rem plies de manuscrits en toutes langues, sur 
toutes les sciences et toutes les religions. Parmi les manuscrits de la 
«Chine», il y a un livre long, fait de larges feuilles de palmier recon- 
vertes d’une écriture apparente, droite et belle. On dit qu’il y a la prés de 
cinquante miile volumes manuscrits. Quant ä la « Bibliothéque » des 
imprimés, je ne l’ai pás vue cette fois; mais il y a vingt-dciix ans, j’en 
avais fait tont le tour1 2 3 : eile est merveilleuse et digne d’un roi. On dit 
que cette « Bibliothéque » de Paris est la plus remarquable et la plus grande 
du monde.

[Vendredi je suis allé toucher quelques-unes des offrandes souscrites 
pour la yeschiba « Kenésset Israel» de Hebron.

Le sabbat — la veille et le jour mérne — j’ai été dans la maison de 
M. David Naquet, oil Pon m’afaitde grands honneurs; avec nous ont mangó 
M. Abraham Vidal et M. Venture. Que Dieu les recompense!

Le di manche nous sommes partis en paix de Paris, accompa- 
gnésjusqu’au dehors de la villeen «carrosse» par quelquesamis, M. Salo- 
mon Ravel, M. David Naquet, M. Hananel [jetin es gens portugais. Nous 
sommes arrives á midi passé ä Louvres áPaubcrge4].

[La veille de mercredi 5, deux heuresavant minuit, nous sommes partis 
cn «diligence». Nous avons voyage tonte la miit et tout le jour jusqu’a 
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sept hen res aprés-midi, ben re a laquclle nous sommes arrives á bon port 
a Paris, [sauf que nous nous élions arrétós ä midi dans la vilié de Pont-s...1 
une beure environ. On nous mena le soir ä la « douane ». Il y avait une 
grande confusion äcause des nombreuses «diligences» venues des villcs 
de France. Les employes de la douane ólaiént trés affaires et, quand le 
moment fut venu d inspecter nos bagages, j’étais fort tremblant et emu. 
Mais — gräcc ä Dieu — ils ont ouvcrt les «coffres1 » el y ont jelé un 
coup d’oeil en un instant, pás davantage; Dieu en sóit Ioné! Fai pris un 
«carrosse » et nous sommes arrives á la maison dc M. David Naquet, qui 
n'était pás chcz lui jusqu’a la nuit, puis nous sommes alles a !‘hótól.

1. Completer Pont-Saint-Alaxence, <i 3 lieues au non! de Scnlis, ;1 14 lieues de 
Paris, aujourd'hui clief-licu de canton dans 1'Oise. CVtail alors un relais du carrosse 
de Paris á Arras (Denis, /. c.).

2. Judéo-espagnol « jirain מ, sorle de manleau de voyage.
3. Lei prcceples des Noacliides.
4. Ou le ressorl.
5. Le dmiiestiqne d'Azoulaí, doni il va encore 1'lre question.

Jcudi. Abraham avait oublió le «rnanteau1 2 3 4> ; le matin, aprés la prioré, 
je l’ai cnvoyó chercber et il l’a retrouvé dans la voiture, Dien en sóit 
Ioné ! ].

AI. Fabre est verni et nous sommes alles eb ez sa parente, 011 il m’a 
rőten u quatre bon rés. Lui et sa parente m’ont rcęu trés cordialemcnt et 
ont voulu que jc mange la avec eux ; mais je lour ai ditque jc mangerai 
seulcment des cents cuits par nous et ils 1’ont agree. J’ai demandé a ce 
ebrétien de me dire ä quoi il croyait. Il m a répondu : ä Adonai, le Dieu 
d’Israel. Jc Pai examine sur ce point et il m’a semblé qu’il en ótait ainsi. 
Je lui ai dit alors: Piiisque c’est ainsi, vous réci terez matin et soir 10 
verset « Schema Israel, » vous observercz les sept prcceples $ el vous vous 
garderezbien de erőire en plus d’un Dieu de qnclqiie maniero que ce soit, 
mais seulcment en !,unite absoluc, en Adonai, le Dieu (! Israel. Il a 
acccpte et a promis de no prior qu’Adonai, le Dieu d’Israel. [Ensuite jc 
sms allé ebez AL Pereire.

Le vendredi, par suite des tribulations du voyage, j’étais moulu et 
brisé. Des mercrcdi j’avais tronvé une lettre de mon eher tils Hapiiael, 
qui a fait mos dclices, une autre la vei lie do vendredi ; la premiere ólait 
ailcctueusc et respectueuse an plus baut degré. — A cause des embarras 
du voyage le grand coffrc s’ótait brisé, ainsi quo lacbaine 5 de la montre a 
« repetition »; dans mon coffret il y avait bcaucoup d’objcts, et un grand 
nombre de manuscrits et d’autres objets sc sont detaches, écrasés on 
salis ; le petit cncricr blanc s’est egáloméul brisé, noirci et abimé. J’ai 
done été oblige d’achctcr un coffrc ; quant aux objets on question, je les 
ai donnés a un ouvrier, ce qui m’a mis de mauvaise liumeur. De plus, 
Abraham6, dans sa sottise, n’a pas voulu dormir la nuit et a recbigné 
contrę moi. Aujourd'bui encore il a reclame an sujel de la voiture. Com- 
bien jo souffre de supporter sa sottise et son insolence!

Le sabbat nous avons ótó cliez AL David Naquet. ALM. Abraham Vidal et



LE SÉJOUR D’AZOULAI A PARIS 269

Venture sont venus et ont diné avec nous. M. David et sa digne épouse se 
sont distingués en préparant de grands répás avec les demonstrations du 
respect et de !’affection la plus vive. Bien qu’il y ait maintenant une 
synagogue prés de mon hótelleric, dans la maison de M. Hananel de 
Milhaud, j’ai été oblige de me déranger considérablcment ct de me rendre 
ä la synagogue des Avignonnais, parce que je suis !ear oblige et que 
l’amphitryon, M. David, y prie. J’y ai recu de grands honneurs, surtout 
parce que], lorsque j’étais venu la premiere fois, M. Abraham Vidal 
m’avait demandé de prior pour la reine afin qu’elle devienne enceinte et 
voici quatre mois qu’elle 1’est '. Sur quoi M. Fabre m’a dit : Vous voyez 
que votre priére a porté ses fruits. Je lui ai répondu : Ce n’est pas par mon 
mérite, mais par la grace de mes ancétres.

[Dimanche de Balak. A 1’issue du sabbat, aprés la priére du soir, 
Abraham Léon 1 2 est venu avec moi de la synagogue. C’est un jeunehomme 
de Bayonne, qui me servait ton jours dans cette vilié et qui se trouvait 
maintenant ä Paris. Je le prie’d’acheter du charbon. Abraham demande 
pourquoi je lui dis d'acheter, attendu que lui (Abraham) se donne beau״ 
coup de peine pour son service ct il ne vent pas qu’un autre fasse des 
achats. J’en ai été trés fáché et j’ai dit ä Abraham Leon de ne rien acheter. 
Je suis ainsi resté sans « café » pour voir !’insolence d’Abraham, mon 
serviteur, qui vent me tyranniser. Le dimanche et le lundi je ne lui ai 
pas adressé la parole, il n’a pas fait la cuisine, ni prepare 10 « café », et 
je n’ai mange que du pain ct du fromage. J’ai été peiné de ce qu’il ne s’est 
pas montré de la journée jusqu’ä minuit, se promenant continuellement 
dans les rues et sur les places.

1. Effectivcment Marie-Antoinette donna Ic jour, le 19 décembre suivant, á une filie. 
Le 5 septembrc les Juifs avignonnais de Paris rćciterent, ä !’occasion de la grossessede 
la reine, une priére composée par Venture {Un rabbin, p, 7).

2. Sans doute un parent du bayonnais David Abraham Léon, qui est ;1 Paris eu 1756 
{Revue, XLIX, 135).

3. Liéutenant-général, íils du inaréclial de Maillcbois et gendre de d’Argenson (1715- 
1791).

Mardi. J’ai eu pitié de mon serviteur. Je lui ai parié et lui ai fait des 
avances. 11 ne se passe presque pas de jour qu’il ne me mette en colére]

Jcudi (14 tamouz). Je suis allé avec « Monsieur » Fabre visiter le 
«comte » de Maillcbois3. Il m’a remis une autorisation ct a écrit pour 
moi au conservateur des manuscrits du roi ä la « Bibliothcque » pour 
qu’on me donne un maniiscrit ä copier. Nous y sommes alles, j’ai 
pris les Notes de IL Isai'c di Trani sur le Pcntatcuque. C’est extraordi״ 
naire d’emporter un ouvragc meme imprimé, ä plus forte raison manus- 
crit'.

[Ensuite, « Monsieur » Fabre nous a menés ä la maison de sa parentc ; 
nous y avons mange des oeufs cuits sur 10 feu par M. Ariani ainsi que des 
fruits. On y a parié de !’intelligence des botes ct on a raconté notamincnt 
qu’il y a ä Paris un palais oi! demeurent les « soldats » Ages on blesses ä 
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la guerre1, et qui est garde, commo d’habitude, par des chiens, doni 1'un 
est trés grand et trés fort. Les gardicns ne laisscnt pás pénélrer un chicn 
élranger; quand le grand einen sort, ä son gré, pour sc promener dans 
la rue, il revient et le gardien 1c reconnait. Un jour ce grand chien revint, 
amenant avcc lui un chien du dehors, maigre et trés effianqué, qu’il 
cachait sous lui. Le gardien no voulut pas laisser entrer le chien maigre, 
mais le grand chien sc posta devant lui, sc mit a aboycr et tint tété; il 
prit le chicn maigre et le fit entrer avcc lui, le gardien ferma les yeux. 
Le grand cinen prit alors le chicn maigre, Tinstalla dans la cuisine pen- 
dánt hűit jours, cl l’autrc mangca et but jusqu’á cc qu'il fútdevenu gras. 
Alors le grand ebien prit célúi qui ,avait été maigre et le fitsortir. Dcpuis 
ce jour, l’hóte vénáit ä époquc fixe et attendait le grand chicn ála porté; 
tons deux allaicnt se promener, mais l'hóle n'entrait pás.

1. Le Palais des Invalides. Cette anecdote ne paralt pas coniine.
‘2. La consultation d’Azoulaí. datée de Bordeaux, tin Heschvan 3538. est reproduite 

en traduction franęaise dans un Memoire pour la dame Sara Mendes d'Acosla, epouse 
du sieur Samuel Peijollo..., Paris, 1118, p. 37-39 (v. Un rabbin, 10 .•ן 9־ ).

3 G'est en substance ce qu’on lit en ellet dans une Conxulhiliau sur le divorce de 
la lol jiida'iijue, Paris, 1178, p. 26, note (voir Un rabbin, p. 10-11). L'avocat de 
Peixotto ólait Martineau. II u’est pas besoiu de défendre Azoulai, un des rabbin s les 
plus ériidits qu'il y ait eu, coulre de tcllrs attaqiies; mais il esl vrai qn'Azoulai n'au- 
rail pas pu eiter ä l’appui de sa these un texte léijislalif foruiel.

Le soir, inon serviteur est verni inc presenter la caisse oii il mettait scs 
xétements, déchirée et coupée; il m’a dit qu’il vonlait achcterun sacpour 
5 livres. Va, lui ai-jc dit, en lui donnant 6 livres. II est révenu et m’a dit 
qu'il avait dépensé 10 livres. Je lui ai dit qu'il gaspillait Targcnt et qu'il 
n’avait qu’á rendre le sac. II m’a répondu qu'il Tavait achcté pour 3 livres 
el qu’il dévait les 3 autres. Antant de mensonges qui 111c font de la 
peine. Le pis est que, le sac elánt tout petit, il lui a fallu apportőraussi la 
caisse].

Le mérne jour j’ai éprouvé un autre chagrin. A Bordeaux, M. Abraham 
Graihs m'avait demandé si Ton pent répudier sa fémmé malgré eile. 
J'avais répondu que c’était défendu et il m’avait prié de le lui donner par 
éerit. Pour ne pas refuser, j’écrivis qu'il est défendu de répudier la pre- 
miére fémmé, si eile est vertucuse, sans défaut et qu’on a des enfants 
d’ellc*. Or, !’affaire concernait Samuel Peixotto, en instance de justice ici, 
qui vonlait répudier sa fémmé, alors qu’elle refusait Taele de repudiation. 
Son « avocat » a rédigé un factum ou il a cite en particulicr mes paroles en 
éerivant : Gel homrnc est un émissairc charge de rcccvoir de Targcnt 
pour les pauvres de la Terre Sainte ; on Ta délégué parce qu’il est hon- 
note, mais non á cause de sa science. Ce qu’il en a éerit, c’est pour de 
Targcnt ou parce qu’il no connail pas du tout cos lois. Pour ce qu'il dit, 
il n’indique aiicune reference et cola no so trouve pas dans tout le Tai- 
mud ; on a settlement dit dans 1’Agada quo « I’aulcl verse des larincs sur 
celni qui répudic sa premiere femme », mais on n'iiiferc pas des lois de 
1’Agada3. Il s'est étendu lá-dcssiis, a imprimé le tout et Ta dislribue a
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tout le 4׳ Partement »1. Tout cela s’est fait sur le conseil de Liefmann Kal 
mer, [ « baron de Picquigny, vidame d’Amiens » , qui est « professeur » 
d’ime église], oü il va et s’agenouille, et siege au conseil 1 2. A eux s’est 
joint Raba de Bordeaux3 4 *, ce qui fait P°KeR (mécréant), initiales de Pei- 
xotto, Kalmer, Baba. J’ai eu beaucoup de peine de ce que cela a été écrit 
et imprimé et cela ira ä Amsterdam, Bordeaux, Londres, dönt les initiales 
font Abel (deuil) *. Dien veuille que co soit en expiation dc mes peches et 
que les méchants ne me tourmentent plus!

1. L’aflaire était alors en instance d’appel devatit le Parleincnt de Paris. Elie s’est 
terminée, au moins judiciairement, l’annéc suivante par une sentence du Cbátelet, 
arretant que les deux époux seraient entendus par deux rabbins portugais, qui dres- 
seraient tons les actes qu’ils jugeraient devoir dresser, aprés quoi le tribunal statue- 
rait définitivement. Peixotto n’obtempéra pas, et pour cause.

2. Sans doute 1c conseil de fabrique. « Professeur » ne páráit pas étre un terme 
technique. Faut-il lire « dćfenseur 011 ? ״ pent se demandcr quel intérét Calmer avait 
á toute cette affaire. Mais Peixotto, désavoué par ses coreligionnaircs « portu- 
gais », avait trouvé des souteneurs parmi certains < Allemands מ et ä ce moment 
Calmer sc chamaillait avec !’agent des « Portugais » ä Paris au su.jet de !’acquisition 
d’nn cimetiére (v. L. Kahn, Le Comité de bienfaisance, p. 99 et s.).

3. Les Haha sont une familie de négociants bordelais. Aucun Raba ne páráit 
iinpliqué dans le procés, mais c’était une affaire á scandale et 011 prenait parti pour 
ou contrę.

4. Exactemcnt a Ebei ». — C’étaient les trois principales communautés portugaises 
de !’Occident, dönt Azoulai Lénáit á garder Pestime.

ü. Azoulai complait partir dimanche matin. Comme on était en été et que le sabbat 
finissait tárd, il avait vouln transporter ses bagages an bureau dc la diligence dós ven- 
dredi et passer á proximité les deiix nuits qui restaient.

G. En vertu du principe כדדה ככגד מדה , Azoulai se demande si ce qui lui arrive 
n’est pás la punition d'un péché du mérne ordre qu’il aurait conimis. Azoulai est trop 
humble, non sans un brin d’inquiétude ; il aurait pu dire du mal de plus d'un de ses 
cvllégues, mais il le gárdáit pour lui.

[Le vendredi j’ai eu un grand chagrin : Je voulais partir le dimanchc 
matin et déja Hananel de Milhaud était allé plusieurs fois a la diligence 
qui va ä Lyon et avait fait un prix pour les vétements. Il m avait dit que 
1’affaire ne serait réglée que le vendredi. Mais il n’y a pas mis de 1’em- 
pressement: il y est allé le vendredi aprés quatre heiires de I’apres-midi 
et m’a dit alors qu’il n’y avait pas de place. Or, j’avais dója tout attache 
et rangé pour empörter le vendredi, afin d’y passer la nuit de vendredi ä 
samedi 3. J'avais mérne écrit dans co sens ä mon eher fils Raphael et ä 
Amsterdam. J’en ai eu bien de la peine.

La veille du sabbat, j’ai diné chez l’affectionné M. David Naquet; j’ai 
rcęu de grands honneurs, mais j’étais triste et affccté parce qu'ä la syna- 
gogue, Mardochée Venture avait apporté le libelle dePeixotto etlisait äplu- 
sieurs personnes ce qui y était écrit sur moi, et, quoiqu’il n’ait pas eu 
!’intention de m’humilier, mais seulement de racon ter ce qu’était ce Pei- 
xotto, j’en avais honte etje me disais, en pensant ä mes peches : Qu’ai-je 
fait pour que ccci soit « mesure pour mesure 6» ? En outre, je sonftrais
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d’un changement d’htinieur *, parce quo j’étais resté tonte la miit de jcudi 
ä vendredi á copier les Notes de R. Isa'íe.

Le sabbat, au matin, vint Israel Bernal, la bonchc pleine de ses propres 
louanges et la langue einpressée aux compliments menteurs*. Le sóit* 
vint son compagnon, Israel Vidal, qui a une femme a Avignon 1; il avait 
une servante Aschkenazite, nommée Sara, qu’il a tout a coup prise pour 
femme en faisant partir deux enfants, 1’iin age de six ans. 1’autre de 
quatre ; on dit qu’il les avait mis aux « Enfants trouvés », puis qu’il les a 
repris. Lui aussi se vantait beaucoup, disant qu’il était puissant et qu’il 
avait beaucoup de nobles qui Lappuyaient: antant de propos orgiieilleux 
et han tains ♦.

1. On sail quel role joue !’humour dans la inédecine du temps.
2. Jc traduis par á peu prés. II a été question plus haut de l.-B. de Valahrégue.
3. Est-ce 10 110m de la femme qui suit dans le texte héhreu? Sa male «allcmande» 

est appclée, avec un jen de mots, צרה au licu de כגר־ה.
i. Cet individu, qu’Azoulai appelle, mm sans ironie, compagnon on confrere du 

vanitcux interpréte de la Bihliothéquc, était sans doute son parent. Je le crois idén- 
tiquc avec le sieur Israel <le Valabrégue, alias Vidal l'ainé, qui demande au papé, en 
1778, la dispense de porter le chapeau jaunc dans la ville cl 1c comtat d’Aviguon cn 
raison des services qu’il avait rcndus aux finances du Saint-Siége; se requéte fut 
recommandéc par Dupré de Saint-Maur, intendant de Guyenne, au cardinal de Bernis 
(Jnvenlaire somma ire des Archives departementales, Gironde, II. 112). En 1764 il 
avail on, avec son írére Saul, une cnlrcprise de fourrages pour les arinécs royales 
(L. Kahn, I.es Juifs de Paris au XVIIP siede, p. 34). On vuit qu’il ne mentáit pas 
cn sc larguanl de hantos protections. Sa vie privéc était reprehensible et pourtaut on 
a vu qu'tin rabbin avait pris la defense de son mauvais cas.

5. Bordelais, commerce en soieries, « bonne conduitc מ, « bonne reputation », 
disent les rapports de police cn 1755 et 1756 (llevue, XLIX, 124)1 11 avail mai tourne 
dcpiiis.

G. Jedne du 17 tamouz.
7. Est-ce le bayonnais David Silveyra, qui succéda ä Béreire comme agent des 

Portugals >» á Paris ?

Dimanche de Pinhas. A !’issue du sabbat est venu Aron Roget1 2 3 * 5, qui 
s’est mis á racon ter les turpitudes et les abominations de Paris, ville en 
proie ä la débauche. Il confessait notamment ses nombreux peches et 
racontait snr son compte et snr celni d’autres gens des choses telles que 
les oreilles vous en tintent quand on les entend. Je suis extrémement 
peine de voir ces Israelites enfoncés dans cette bone profonde, avec des 
chréticnnes. Que Dien, dans sa miséricordc, leur inspire le désir de faire 
penitence et de devenir d’honnétes gens, afin que notre ftmesoit rachetée 
en favour de son nom ! Amen.

Le jour, j’ai souffert du jetine6, ä cause de la forte chaleur.
Le dimanche soir nous sommes alles a la « diligence » et nous nous 

sommes entendus avec le patron au sujct des vétements.
La veille de mardi, dans la soiree, nous nous sommes rcndus dans l’hó- 

tellerie proche du bureau de la « diligence», qui part le matin. Nous 
étions accompagnćs de M. David Naquet, de M. Mardochée, de M. IIananel 
de Milhaud, de M. Silveyra7 et de plusieurs jeunes gens. En arrivant ä 
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l’auberge, nous cherchons deux paires de « bottes1 », que j’avais remises 
ä Abraham et qu’il avait oubliées dans la voiture avec laquelle nousétions 
venus. Pendant que nous parlions, Abraham s’en va. Je m’en apercois 
aussitöt et me mets ä sa recherche, mais sans le trouver. C’était une 
grande sottise de sa part, car le depart a lieu de bon matin, il était déjá 
minuit et il aurait pu se perdre dans une vilié aussi grande que Paris. 
De cela aussi j’ai été chagriné. MM. Vidal «pere et ills2» (le mérne que 
le Hananel déjá nőmmé) dormit a l’hötellerie pour pouvoir nous accom- 
pagner. Que Dieu Pen recompense !Au jour nous sommes partis. Toute 
la sémái ne j’ai été mai a mon aise, car il n’y avait que dix places dans la 
« diligence » et nous étions á l’étroit ä cause de la chaleur caniculaire. 
A midi nous avons déjeuné dans la villede Chailly •3. Certes, les Francais 
sont polis et gais ; ils nous ont traités respectueucusement et cordiale- 
ment, grace ä Dieu, qu’il sóit ä jamais béni! ]

1. « Djizmcz » en judeo-espagnol.
2. Designation bizarre, d’autant plus que le verbe est au singulier. Mais c’est bien le 

sens : il a été question plus haut de Hananel et de son fils. Vidal est le nom civd. II 
vent racheter sa negligence !

3. La diligence de Paris ä Lyon, qui pártáit de deux en deux jours, ä quatre !!eures 
du matin, dinait á Chailly-en-Bierrc, un peu avant Fontainebleau {Le conducteur 
franęais, t. VHI). — Azoulai se rend par Macon et Lyon en Italie.

T . LX1V, 13 •אU. 18
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1. Notice cjénéalogique.

Glückei de Hameln, scconde femme de Cerf Levy de Metz, 
raconte dans ses Memoires que, lors de son arrivée á Metz, le fils 
ainé de son mari, Rabbi Samuel, était reveim de Pologne, 011 il 
avait fait ses etudes rabbiniques, et habitait sa propre maison. Plus 
tard, Samuel fut nőmmé grand-rabbin en Alsace, grace a !‘influence 
de son pćre et de son beau-pbre Abraham Grombach '.

J’ai démontré ailleurs {Monatsschrift. LI,480), d'aprés le registrc 
des deeds de Metz, que les ancétres de Samuel Levy étaient próba- 
blemcnt ven us de Wimpfen ; c'est pour cola que Samuel Levy signe 
parfois Samuel Wimpfen. Le premier rcprésentant de cette familie 
menlionné dans le Memorbuch de Melz sc nommait Moschéh Ascher.

Il était,comme je le montrerai ailleurs,le fils du rabbin Jeqil 
Landau et demeurait ä Alesheim, oh il mourut le 7 Adar 354 (1594). 
Son fils Senior fut rabbin ä Metz et mourut le 7 Siwan 395 (24 mai 
1635). Son second fils, Jeqil Jacob, fut pendant de longues années 
inembre de la commission administrative de la communaulé de 
Melz et se dislingua par son esprit de charité. Il faisait parlie des 
administrateurs élus en 1595 {Hemie, VII, 107) ; Hannah, lilie de 
Moschéh-Aschcr Levy, mourut avant 1576.

R. Senior eut deux fils : Moschch (mort en 1654 ou 1655) et 
David (mort 10 25 Tischri 410 = 20 octobre 1650), et deux lilies : 
Krönlein (morle cn 1622?) cl Jutle (morte cn 1628 ?).

Moschéh eut égaleincnt deux íils: R. Isaac Ephraim (mort le 
13 Adar 444 — 28 levricr 1684) el. Nclhanel (mort probableinent en 
1667), et deux lilies Jullele Rachel (morle le 26 Adar 11 429 = 
29 mars 1669) et Jittelin (morte le 17 Heschwan 438 = 12 novembre 
1677). Isaac Ephraim cut de mérne deux fils : Hirlz ou Cerf (mort

1. Kaufmann, Die Memoiren der Glücket von Hameln (1645-1719), p. 313.
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le 19 Tammouz 472 == 24 juillet 1712), marié en premiéres noces 
avec Blümchen (morte le 14 Iyar 459 = 13 mai 1699), et Isaac Itziq 
(mórt le 21 Schebat 474 = 6 février 1714), enfin, tine filie, Freud- 
chele, décédée ä Tage de quatre-vingt-huit ans, le 2 Siwan 497 = 
1er juin 1737.

Cerf eut deux fils : Samuel et Salomon, et cinq füles : Gittele 
Bilhali, Hendele Sarah,, épouse d’lsaie Willstätt ou Lambert, Han- 
nah, Sarah Rebecca et Ellechen.

Samuel naquit en 1678 et fit ses etudes ä Metz et en Pologne. Il 
épousa Genendele, füle d’Abraham Grumbach [Revue, XLIV, 104 
et s.). Il eut deux fils, Méír et Abraham, et deux füles, dönt l’une 
devint la femme d’Olry, fils de Moise Rothschild, de Metz, et 1’autre 
celle d’un nőmmé Schwab de la mérne vilié. Les Rothschild adop- 
térent plus tárd le nom d’Alcan.

2. Samuel Levy en Alsace.

Ahron Worms, premier grand-rabbin de la Haute Alsace sous la 
domination franęaise, avait quitté le pays en 1684 pour devenir 
rabbin de Mannheim. A partir de cette époque, le poste de grand- 
rabbin resta vacant pendant plusieurs années. Il est vrai que Meyer 
Mutzig, ancetre de la familie Garmoly, fut élű rabbin des Juifs de 
la Haute-Alsace le 30 juin 1693, et fit partie du Bet-Din alsacien 
avec Wolf Bloch et Isaac Netter, de Brisach ; mais nous ne trouvons 
nulle part qu’il ait été confirmé dans ce poste parié gouvernement.

A ce moment naquirent, parmi les Juifs de la Haute-Alsace, 
plusieurs diflerends. A Brisach, qui comptait alors une communauté 
assez importante, le rabbin vivait en désaccord avec I’instituteur, 
Aron Levy. 11 lui défendit de donner I’instruction religieuse et le 
mit au ban, lui et sa familie, aprés avoir fait venir un instituteur 
étranger. D’oü protestation d’Aron Levy auprés du bailli Scherer, 
ensuite opposition et appel du rabbin et de la communauté auprés 
de !’Intendant et, enfin, petition d’Aron Levy au procure!!!• royal 
Scheppelin, afin de pouvoir donner !’instruction religieuse. Cette 
permission lui fut accordée et, quant au premier procés, il fut 
decidé, par un ar rét du roi, que le bailli Scherer avait le droit de 
juger les ailaires entre Juifs. [Pieces justi/icatives, I a-d.)

Un autre diflerend eut pour motif la nomination de Baruch 
Weil, de Westhofen, résidant á Ribcauvillé, commo syndic des Juifs 
de la seigneurie de Ribeaupierre. (P. J., II.) G’est Alexandre 
Doterlé, établi ä Brisach et plus tárd a Colmar — car ilétait fournis- 
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seur de cbevaux pour les armdes de Louis XIV —qui avait brigud 
cette place d’honneur en sa qualitd de pdre du gendre de Jeqil Rei- 
nau, de Ribeauville, dernier syndic des Juifs de la seigneurie. Il 
s’ensuivit une scission des Juifs de la Haute-Alsace. Aprcs nombrc 
de demarches et de procés, le parti Doterlé remporta la victoire. 
Une ordonnance de !’intendant Le Pelletier de Houssaye, datée 
du 12 aout 1700, statua que les decisions prises par Alexandre 
Doterlé et par le rabbin élű de son parti, concernant les affaires 
entre Juifs, avaient force de lói et devaient étre exécutées selon 
leur forme el leneur. Le rabbin en question ólait Samuel Lévy, 
tils de Cerf Levy, de Metz. (P. </., II a-c.}

Mais cela ne pariit pas süffisant ä Samuel Lévy. II tint á élre 
nőmmé formcllement par le gouvernement francais. Dans ce but, 
on orgaiiisa un synode des représenlants des communautés juives 
de la Haute cl de la Basse-Alsace, le 16 novembre 1700. On décida 
de Lransmettreau roi la decision prise au sujel de !’election du rabbin 
Sámuel Lévy et d’en demander la confirmation. (P. J., 111.) Cette 
dcmande fut accordde. Par décrct du roi Louis XIV du 20 janvier 
1702, il ful permis aux Juifs des Haute el Basse-Alsace de recon- 
naitre 10 rabbin Samuel Levy comme chef religieux ä la place et 
dans les memes conditions qu’Abron Worms, qui avail donné sa 
demission. Ce décret fut enregistré par le Conseil souverain de 
Colmar. (P. IV.) Les partisans de Baruch Weil, de Ribeauville, 
signdrent une declaration attestant qu’ils n’avaient jamais donné 
ordre á qui que ce fiit de faire des demarches contrę Baruch Weil 
et qu’ils étaient préts ä obóir aux ordonnances du seigneur de 
Ribeaupierre promulguées par Baruch Weil. Cette declaration fut 
presentee á Chretien le jcune, seigneur de Ribeaupicrre, par Moise 
Jacob, de Ribeauville. (P. J., V.)

11 va sans dire qu’une situation parcille provoqua de non- 
voiles disputes. Un incident des plus futiles sulfit, en eilet, ä faire 
delator une vraie guerre entre les deux partis. Deux Juifs, Scheyele 
Wesch, de Ribeauville, el Joseph Katz, de Bieshcim, n’avaient 
pu sc metlre d’accord ä propos d’affaires qu’ils avaient faites en 
association. 11 y cut procés. Comme le jugement tardail ä inter- 
venir, ils choisirent des arbilres en la personae de Moise Jacob, de 
Ribeauville, cl de Samuel Werth, de Bieshcim. Ceux-ci pronon- 
edrent leur jugement d’arbitrage. Le texte fut rédigé en héhreu par 
Moise Jacob, Ie29 mai 1702. Entre aulres, il fut stipule (pie celni <p1i 
se désisterait de cet accord aurait a payer une amende de 100 ducats.

Des que cctte affaire fut connue, les syndics des Juifs d’Alsace, 
AlexandreDolcrld, de Colmar, Samson Cohen, d’Obernai, Aron Weil, 
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de Ribeauvillé; Raphael Moyse, de Bergheim; et Isaac Cohen, de 
Ribeauvillé, enjoignirent, le28juin, auxarbilres ainsi qu’aux parties 
de s’excuser auprés du rabbin et de lui donner satisfaction, parce 
qu’ils avaient empiété surses droits. En cas de refus, I’excommu- 
nication serait prononcée contrę le ou les recalcitrants. (P.J., VI.) 

Lä־dessns, Scheyele Wesch et Joseph Katz se rendirent chez le 
rabbin, le 5 jaillet 1702, et firent an nouveau compromis en anna- 
lant !,arrangement fait par Moise Jacob et Samuel Werth. Il 
est dit dans ce document que le rabbin, sur les instances de 
Scheyele et de Joseph Katz, ordonna á Moise Jacob de lui remettre 
le compromis, qui n’était plus valable, mais que Jacob non seule- 
ment refusa, mais proféra mérne des paroles injurieuses contrę le 
rabbin. (P. J., VII.)

Baruch Weil, ayant eu connaissance de cette transaction, fit 
defense á Moise Jacob de remettre le compromis au rabbin et 
s’adressa mérne ä la seigneurie de Ribeaupierre avec priére de 
vouloir consigner le compromis au greife du grand bailliage, jusqu’á 
ce qu’il fut autrement ordonné. (P. J., VIII.) Ce qui fut fait. 
(P. J., IX.)

Sámuel Lévy adressa alors au Conseil souverain d’Alsace, ä 
Colmar, une plain te contrę Moise Jacob et contrę le bailli Bartmann, 
de Ribeauvillé, demandant, entre autres, á étre maintenu dans ses 
fonctions de rabbin des Juifs de la Haute-Alsace et qu’il fűt 
défendu a tout chacun de le trouble!’ dans 1’exercice de son minis- 
téré. Le Conseil souverain fit droit á cette demande par un arrét 
du 12 juillet 1702. (P.J.,X.). Les parties eurent communication de 
cet arrét les 18 et 19 juillet. (P. XV.)

Moise Jacob, lá-dessus, n’eut rien de plus presse que de déposer 
le faineux compromis ä la chancellerie contrę quittance. 11 est vrai 
que cette quittance était datée du 5 ou du 8 juillet, mais Samuel 
Levy prétendit que c’était la un faux el que la deposition avait 
été faite seulement aprés le verdict du Conseil souverain. 
(P. XV.)

Le 24 juillet, Moise Jacob signiiia au rabbin, par l’avocat 
F.-J. Klein, de Colmar, que le compromis se trouvait chez le bailli 
et que c’était ä celui-ci qu’il avait á s’adresscr. (P. .1,י XI.)

Samuel Lévy 8’ellbręa alors surtout de prouver ses droits par des 
documents juridiques 1. (P. J., XII.)

1. Ordonnances du Parlement <le Melz du 5 soptembre 1624 cl du 21 janvier 1632, 
v. Pi. Clćment, Condilions des Juifs de Melz, Paris, 1903, p. 2.”4 el 2G0 ; Dörret de 
nomination du rabbin Ahron Worms, v. Bong, Ordonnances d'Alsace, Colmar, 1775, 
I, 102 et passim.



278 REVUE DES ÉTUDES JUIVES

Moise Jacob chercha ä réfuter les dires du rabbin (P. XV et 
XVI), mais il changea bicntöt de tactique et chargea Alexandre 
Doterlé de faire un arrangement en son nom avec le rabbin Samuel 
Levy. Il lui donna mérne une procuration écrite dans ce but. 
(P. ./ , XIII.)

Les demarches d’Alexandre Doterlé ne semblentpas avoir abouli. 
Alors, Moise Jacob présenla une requéte au Conseil souverain, aiin 
d'etre libéré de !,excommunication. Il fut fait droit á cette demande 
le 22 seplembre 1702. Dös 1018־, Moise Jacob devint encore plus 
hardi qu’auparavant. Il insulla a nouveau le rabbin, de sorté que 
celui-ci le remit au ban. Le 12 décembre, Moise Jacob protesta 
auprés du Conseil souverain contrę ce nouveau bannissemenl. 
(P. Z, XVI.)

Mais avant que le Conseil souverain pút prendre une decision 
concernant cette protestation, le litige prit une autre tour- 
nure. C’est que le prince Chrétien de Birkenfeld, seigneur de 
Ribeaupierre, s’était adressé également au Conseil souverain el 
avait pris fait et cause pour Baruch Weil, réclamant pour son 
compte le droit de nommer un préposé aux Juifs de Ribeauvillé. 
(P. XIV.)

Le Conseil souverain décida, le 23 ou 24 décembre, que chaque 
partie cut á produire ses preuves. Ainsi fut fail. Samuel Levy usa 
meme de son droit de réplique, en présentant un nouveau memoire, 
le 48 juin 1703. (P. ./., XV á XVIII.)

Quelques mois aprés, au commencement de seplembre. le bailli 
de Ribeauvillé demanda également, dans une petition au Conseil 
souverain, le droit de juger les affaires des Juifs, parce que, d’aprés 
lui, le rabbin !!’avail jamais possédé ce droit, et quelques jours 
aprés, le prince soulinl également, dans un nouveau inémoirc 
adressé au Conseil, que le bailli avait ton jours joui de ce droil, 
tandis que le rabbin n'avait le droit de juger que dans le cas ou il 
étáit appelé par les deux parlies. (P. J., XIX et XX.)

Le jugement fut prononcé le 12 seplembre 1703. Samuel Levy fut 
approuvé de ne pas avoir donné suite á la citation du bailli; il avail 
ä exercer les fonclions rabbiniques comme par le passé, et 
le conlrat dévait étre retourné aux parties ; Birkenfeld et son bailli 
auraient ä l’avenir le droil de nommer un préposé cl de juger les 
affaires des Juifs. Moise Jacob et le rabbin avaient ä produire les 
preuves de leurs pretentions dans un délai de huit jours (V. Bong, 
Ordonnances d'Alsace, I, 34748־.)

Nous ne connaissons pas la suite de cette derűiére affaire; il y 
eut, sans doutc, un compromis. Quant á Moise Jacob, nous apprc- 
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nons par un autre document conserve aux Archives départemen- 
tales de Colmar (E. 4620) qu’il cut beaucoup de malheurs et qu’il 
perdit toute sa fortune. En 1712, il demanda la permission ä la 
seigneurie de pouvoir ouvrir un magasin. Il ressort de ce meme 
document qu’il était originaire du pays de Wurzbourg et qu’il 
avait eu le droit de protection de la seigneurie de Ribeaupierre, le 
2 mai 1702. Parfois il est aussi nomine Moise d’Alsace.

Samuel Lévy ne se contenta pas d’exercer les fonctions de juge 
et de docteur de la lói. A fen erőire, il voulut clever la piété de 
ses coreligionnaires et leur moralité, surtout dans leurs rapports 
avecles ebretiens. Il s’adressa mérne au Conseil souverain,lorsqu’il 
vit que ses exhortations restaient sans succés. Il avail remarqué, 
dit-il, que plusieurs families qui n’étaient juives que de nom et ne 
vivaient point selon la Loi, non contentes de leur mauvaise conduite, 
en entrainaient encore d’aulres dans le mal. Il avait voulu les detour• 
ner de ces mauvaises mceurs, les prévenir qu’il ne leur était pas 
permis par la loi d’exiger des intéréts plus que de raison, leur 
imposer une espéce de réforme pour les tirer del'opprobre et de la 
baine implacable qu’ils s’étaient attirés par leur mauvaise conduite 
et tácher de les faire vivre autant qu’il était possible selon les lois 
de leur législateur ; mais il avait été fort surpris de rencontrer des 
esprits assez rebelles pour lui dire en face qu’ils n’accepteraient 
jamais de correction de lui. Il les menaęa de les mettre au ban de 
la synagogue. Gela leur fit perdre tout respect. Ils l’injuriérent et le 
menacérent.

Une pareille dénonciation ressemble fort á un acte de vengeance. 
On s’explique sans peine les sentiments de ses ouailles á son égard 
et le parti qu’il dut prendre bientót de renoncer á des fonctions 
pour lesquelles il n’était pas fait.

Le conseil lui permit, par décret du 2 décembre 1704, de mettre 
ä exécution les décrets qu’il rendrait pour !’observation de la 
Loi judaique et de la police civile qui dóit étre observée parmi 
les Juifs. A ces derniers il enjoignit d’obéiraux décrets du rabbin, 
á peine d’étre mis au ban. (Roug, Ordonnances d'Alsace, I, 
309-60.)

II n’est guére probable que celte demarche ait eu le résultat 
voulu par son auteur. II faut admettre, au contraire, que la haine 
et !’exasperation contrę Samuel Lévy ne fi rent que croltre á 
Ribeauvillé, et que e'est, sans doute, le motif pour lequel il trans- 
féra sa residence á Colmar.

II est vrai qu’ä cetle époque il n’y avait pas encore de commu- 
nauté juive á Colmar, mais nous avons vu plus haut qu’Alexandre 
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Doterlé avait été autorisé ä y demeurer en sa qualité de fournisseur 
du roi, et, quant ä Samuel Lévy, nous avons des preuves irrécu- 
sables de son séjour dans la capitale de la Haute-Alsace.

La bibliothéque de Gunzbourg á Saint-Pétersbourg posséde un 
manuscrit du Talmud (n° 765) in-16°, dönt lapremiére partie fut 
écritc á Colmar, par Genendele, épouse de Sámuel Lévy. La suite 
fut commencée par Gewi Hirsch, fils d’Isaac, qui demeurait alors 
chez Samuel Levy ä Colmar, le 11 Tébet 466 (28 décembre 1705) 
et achevé le 11 Tébet 457 (16 décembre 1706) (v. Libanon, p. 80 et 
121). Nous trouverons plus tárd une autre preuve que Sámuel 
Lévy demeura eíTectivement pendant quelques années á Colmar.

Nous ne savons pás exactement jusqua quelle époque Samuel 
Lévy resta en Alsace. Dans le décret de nomination de son sticces- 
seur, Sámuel Sanvil Weil, fils de Baruch Weil (4 mai 1711), il 
est dit que Sámuel Lévy avait quitté la province selon les indica- 
tions des Juifs «depuispcu», pour s’établir ailleurs. Or, il fant 
admettre que la petition des Juifs avait été présentée au moins 
deux ans auparavant, de sorté qu’il est plus que probable que 
Sámuel Lévy avait pris sa retraite en 1709. Cette date se trón ve en 
accord aussi avec d’autres données que nous rencontrerons dans 
la suite de notre étude.

3. Sámuel Lévy en Lorraine.

Glücke! pretend, dans ses Mémoires, que le vrai motif de la 
démission de Samuel Lévy est á cherchcr dans le fait que ses 
revenus ne lui permirent pas de vivre, com me lui et sa femme y 
avaient élé habitués dans leur maison paternelle A Metz, et surtout 
d’etre aussi larges covers les pauvres qu’ils I’eussent voulu, 
suivant leur penchant natúréi et 1’exemplc de lours parents. Il est 
possible que telle sóit la vérité, mais il n’y a guerc de doute quo 
ses ad versa ires étaient egáloméul pour quelque chose dans la 
diminution de son traitomen t et de ses emoluments, d’année en 
année. D’un autre célé, il hésita d’autant moins á quitter 
I’Alsace, qu’il ne s’agissait de rien moins que de devenir trésorier 
du due Leopold de Lorraine.

Leopold-Joseph, His de Charles V et de Maric-Eléonore, était né 
a Innsbruck, le It septembre 1679, et avait été nőmmé dúc de 
Lorraine, ä !’occasion de la paix de Ryswick (1697), sur les 
instances de Louis XIV, dönt ilépousa laniéce, Elisabeth-Charlotte 
d’Orléans, le 25 octobre 1698.
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Le duché de Lorraine était alors une des provinces les plus 
riches et les plus llorissantes du royaume, et avec un peu 
d’économie, Leopold aurait pu devenir le prince le plus heureux. 
Maisil menait une vie fastueuse et s’adonnaitau jeu. De plus, ilavait 
la manie des constructions et, lors des visites d’ambassadeurs et 
de généraux étrangers, il déployait un luxe extraordinaire. Or, les 
revenus d’un pays relativement petit comme la Lorraine n’étaient 
nullement suffisants pour permettre longtemps de telles dépenses. 
Aussi Leopold se vit-il force bientót d'aviser aux moyens de 
remplir son trésor vide et de contenter ses créanciers. Il créa de 
nouvelles contributions et augmenta cedes qui exislaient déjá, 
contrę 1’avis de ses conseillers. Ils lui représentérent qu’il causait 
la perte de ses sujets, qu’il dévait plutót renoncer au jeu, vu que 
ses continuelles pertes d’argent avaient force de remettre le 
paiement des salaires des employes de la cour pour le premier 
trimestre de l’année 1707. Ces indications se trouvent dans un 
rapport adréssé par M. d’Audiffret, représentant de Louis XIV ä la 
cour de Leopold, et date du o février 1707. (V. Baumont, Histoire 
du due Leopold de Lorraine, p. 391.)

Mais toutes ces remontrances ne servirent á rien et la situation 
devint de jour en jour plus critique. Alors, le due s’adressa ä 
plusieurs Juifs de Metz, et les pria de s’élablir dans son pays, afin 
de !,aider ä !’amelioration de ses finances. Ce plan ren contra des 
difficultés. A peine fut-il connu, que 1’on protesta de différents 
cótés. Les cures de Nancy s’opposérent á l’établissemenl de Juifs 
dans leur ville. Ils presentment leur requete, le 18 décembre 1707, 
et, pour que le public n’en ignorat, ils la publierent aussi dans le 
Mercure Galant, au mois de mai 1708.

L’évéque de Tóul avait également eu connaissance de !’intention 
du due de Lorraine. Aussi demanda-t-il au gouvernement franęais, 
dans une lettre du 8 décembre 1707, de s’opposer a !’execution de 
ce plan. Mais ä Versailles on se rangea á 1’avis de 1’Inlendant de 
Metz, de Saint-Contest, qui ne trouvait rien a red ire á l’élablis- 
sement des Juifs en Lorraine. (Baumont, p. 401.)

L’évéque ne se lint pas pour batlu : il chargea d’abord un 
membre du clergé de faire des remon trances au due et lui éerivit 
le meme jour (23 décembre) personneUenient. Eníin, il décida 
d’en entretenir encore la familie ducale lors de sa visile de nouvel 
an. (P. XXI.)

Il adressa meme une copie de sa lettre de protestation ä Borne, 
oh se trouvait a ce moment le premier President de la Cour 
souveraine de Nancy, M. Lefébure; ce magistrat vonlait obtenir du
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papé Clement XI, la succession de l’évűque de Munster, pour le 
fröre de son mailre, Charles, grand-prieur de Castille, et oifrir au 
dit Pape d’etre parrain du fils de Leopold, dont on attendait la 
naissance.

Lefóbure ne tarda pas á prévenir son mailre. Il est absolument 
hostile aux Jnifs. Il a appris á les connaitre, lorsqu'il ólait avocal á 
Metz. « Ils sont des brigands et des sangsucs du peuplc. Les 
paysans des environs de Metz ont été ruinös par les Juifs, tandis 
(pie ccux de la Lorraine vivenl dans de bonnes conditions. » 11 
aurait écrit dója plus tót, avant appris par M. Sauter, secretaire du 
dúc, ce projet d'établissement des Juifs, mais, le 23 fevrier, cclui-ci 
lui avait dit que ce projet était complétement écarté. (/< XXII.)

Ces reclamations et ces protestations eurent pour ellet que les 
Juifs ne reęurcnt pas d’abord de permission formelle d’établisse- 
ment, mais les pourparlers conlinuérent toujours et allerent si 
loin, qu’en 1708, Isa’íe Lambert transféra sa residence de Melz dans 
le duciié, probablement á Lunévillc, et qu’il dévait oblenir une 
patente á son nom, mais avec la permission de prendre ses beaux- 
fréres, Salomon et Sámuel Lévy, les fröres de sa femme, chez lui, 
comme commis.

C’est précisómcnt le secretaire de Leopold, Sauter, qui traila 
celle affaire avec Salomon Lévy, fröre de notre Sámuel. Au mois 
de janvier 1709, on était convenu que la patente dévait ötre 
délivrée et qu’Isa’íe Lambert dévait fonder un magasin et une 
banque á Lunévillc.

Le rabbin Samuel Lévy, avec sa familie, dévait demeurer dans 
la mérne maison. Dans une leltre du 29 janvier, Isa’íe Lambert 
écrit qu’il a été mis au courant de ces choses par Salomon Levy, 
qu’il ne pouvait pas venir á Lunévillc á cause du mauvais temps et 
aussi d'affaires urgentes, mais que Samuel allail se !nettre en 
route dans quelques jours. (/< J., XXIII.)

Cliickel fail done erreiir, quand eile racon le, dans ses Mémoircs 
(p. 314), que c’est Samuel qui s'engagea chez le due et qu’il fit 
venir chez lui ses deux beaux-fröres, Isa’íe Willstadl et Jacob 
Schwab (Crumbach), fröre de sa femme. Cette erreur s’explique 
par le fait quo Clückel ne redigea cctte notice que plusicurs 
amices aprés, á une époque oil eile ne se rappelait plus exacteineuL 
les événemenls, d’aulant quo Samuel joua bientót le premier róle 
auprös du due Leopold, comme nous le verrons bientót.

Mais, avant de continuer noire récit, donnons les notices 
généalogiques que nous avons pu Irouver sur la familie Willstadl 
on Lambert, de Metz.
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Le nom de Lambert ne se troave que dans les documents non 
juifs; ailleurs, les membres de cette familie se nomment réguliére- 
ment Willstädt, encore jusqu’au x1xe siécle. Cela nous prouve d’une 
faęon absolument sure que I’origine de la familie est la localité de 
ce nőm. Je suppose que c’estAscher Laemmlein, venu deWillstädt 
á Metz au xvne siécle, qui adopta alors le nőm de Lambert. 
Laemmlein de Wills lädt mourut ä Metz le 22 Schebat 429 = 23 jan- 
vier 1669. Le Livre des Morts de Metz lui consacre la notice nécro- 
logique suivante :

 בעברר ע׳כ׳א׳י׳ר מווילטטט ז״כ יצחק בר אטר לעמלן כמר ״יקר י׳א׳ב
 והטכיבט אדם כל עם חהד גומל והיה היטר בדרך הלך ימיר טכל

 ה יו׳ ככטר ב׳ז׳ת׳כ׳ב׳ה׳ לצדקה ניעות עבורו כתבו ובכיו לב״ה והעריב
לפ״ק. תכט ט כיב בך

Il eut deux lils : Eliézer Liebermann (décédé le 4 Heschwan 462 
= 5 novembre 1701)1 et Isaac Moschéh (décédé le 21 Sivan 481 = 
16 juin 1.721) 2, et deux füles : Treinele (morte le 12 Iyar 441 = 
30 avril 1681) 3, et Roeschen Tamar Rachel (morte le 12 Ab 488 = 
29 juillet 1728)L

Eliézer Liebermann eut une füle, Breinele (morte le 26 Tébet

 1. ז״ל ווילטטט לעמלי אכיר בר ליברמן אליעזר כמר והגון יכיר איט י׳א׳ב׳
 מאד והזהיר באמוכה וכתן ובטא יוטו־ בדרכי ימיו כב טהלך בעבור ע׳כ׳א׳י׳ו

 והיה לב״ה והעריב והטכים בכווכה עטה ותפלתו אבותיו בכבוד ימיו כל
 ערבית תפלת לאחר בב״ה בקביעות יום בכל מיטביות לומדי בהחברותא

 תסב חטון ד' בט״ק בט״ט כ׳ ב׳ז׳ת׳כ׳צ׳ב׳ה בעבורו צדקה כתבו ובכיו ואטתו
 תסב, חטון ה׳ א׳ ביו׳ למחרתו וב׳

 2. ווילטטט ז״ל אטר בר מטה יצחק כמר היטיט וכטר יטר האיט י׳א׳ב'
 והרבה לרווחה פתוחה היתה וביתו באמוכה וכתן טכטא בעבור ע׳כ׳א׳י׳ו
 תפלתו והתפלל לב״ה והעריב והטכים כדבה בלב לעכיים צדקה לעטות
 מדות בכמה והיטרים התמימים מדרכי היו ודרכיו ויראה ובאימה בכווכה
 עבורו כתכו ובכיו אטתו וגם ולעבדו אותו לאהבה ה׳ את לכת והצבע טובות
 ת׳פ׳א. סױן כ״א ב׳ יו׳ בט״ט כ׳וכ׳ — ב׳ז׳ת׳כ׳צ׳ב׳ה להקדט צהקה
 3. בעבור ווילטטט אטר בת טרייכלה מרת והצבועה היקרה האטה י׳א׳כ׳

 ועטתה לב״ה והעריב והטכים אדם כל עם חסד וגומלת הבית עקרת טהיתה
 כ׳וכ׳ — כ׳ז׳ת׳כ׳צ׳ב׳ה לצדקה עבורה כתבו ובעלה אמה גם בכווכה תפכתה

 ת׳מ׳א, אייר י״ב ב׳ יום בט״ט
 4. אטר הח״כ בת רחל תמר ריזכי רת7נ והמהולכה היקרה אטה י׳א׳כ׳

 במ־ומט׳ ועסקה יטרים בדרכי ימיה כל טהלכה בעבור ע״כ׳א׳י׳ו ווילטטט
 וכמה לב״ה והעריבה והטכימה גדוכה בכווכה היה ותפלתה יכולתה בכל

 עם חסד גומלת תמיד והיתה בתעכית בסיגופים כפטה את סגפה היתה טכים
 אדם כל עם בכחת היתה ודיבורה לרווחה פתוחה היתה וביתה עכיים בכי

 ולאחר קבורה קודם מותה כאחר צדקה כיתן וצוותה בצער ימיה וכלתה
ח׳פ׳ח. מכחם י״ב כ׳וב׳ — ב׳ז־ת׳כ׳צ׳ב׳ה בעבורה צדקה כתכו בכיה גם קבורה



284 REVUE DES ETUDES JUIVES

463 = 13 janvier 1703; \ dun fils, Jacob Jeqil Onort probablement 
en 1736/2.

Isaac Moschéh eut trois fils : Abraham Mardochée ׳mort le 
5 Nisan 485 = 19 mars I72■")3, Ischa'i Israel Joseph, alias Isaie 
Lambert (mort le 27 Tehet 494 — 1er decembre 17330, pt Isaie mort 
le 1er Siwan 508 = 29 mai 1748,:i.

 ז״ל ווילטטט ליברמן ר ג־ כ בת בריינלה נדרת היקרה האטה י׳א׳נ׳
 צנועה רהיתה ובירטר בתום רהלכה הבית •נקרת טהיתה בעברך •ב׳כ׳א׳ר׳ר

 תמיד גדולה בכוונה היתה רתפלתה לב״ה והעריבה והטכימה פלעטיה בבל
 טבת כ״ו ביוב :׳ — ב׳ז׳ת׳נ׳ב׳ה להקדט צדקה בעבורה נתנו ואמה בעלה גם

 לפ״ק ת׳ס׳ג׳
 2. ע׳כ׳א׳י׳ר ז׳צ׳ל ררילטטט ליברמן אליעזר בר יעקל יעקב כביר היקר י׳א׳נ׳

 והעריב והטביב באמונה ונתן רנטא נלעטיו בכל היה תם איט טיעקב בעבור
 והיה בטילה טיחה אפילו דיבר ולא גדולה בכוונה תפלתו ועטה לתפלה

 צדרה בעבורו נתנו רבנו אטתר גב טרה פלה? לב״ה הראטרנים :לן אהד פלמט
יו׳. בט״ט נ׳ — ב׳דת׳נ׳צ׳ב׳ה להקדט

 3. ז״ל ררילטטט פלטה יצחק כ׳ המנרה בן מרדכי אברהב כמר היקר י׳א׳נ׳
 והטכים אדב כל עב בנחת היה ודיבורו וביוטר בחרב טהלך בעברר ע׳נ׳א׳י׳ו
 לרוחה פתרה היה אברהם טל רביתר בכררנה היתה ותפלתו לב״ה והעריב
 וחלק לר טהיה הריווח מכל המעטר תמיד רהפריט מטלר עניים להנהרת

 נ׳ - ב׳ז׳ת׳כ׳צ׳כ׳ה להקדט עבררר צדקה נתנו רבניו אטתר רגב לעניים ארחו
ת׳פ׳ה. ניבן ר׳ ג׳ טלאהריר ביום רי׳ ניכן ה׳ ב׳ בט״ט
 4. ררילטטט בלטה יצחק בר יוסף יטראל יטי החב׳ פ״ר והצדיק היטיט י׳א׳נ
 רועה בקהלתנו טנים מטלטיב יותר פ״ר טהיה בעבור ע׳נ׳א׳י׳ו זצ״ל
 גדרים וגדר תקנות תיקן רינטא: מיב מבועי בעל קדטיב צאן על נאמן

 הטתדלות בעסק ורבים יחידים עם חכד לגמול עצמו את רטרה הוטה: לעזרתם
 דעת טפחי בטפתיו חן רהוצק קהלתנו בעסקי פעמים כמה פלכעי באלה ונסע
 פיהר יטכיל חכם לב כי הטרדות בעיני חן ומצא בהטכל דבריו לדבר

 סלולה בדרך הצברר את והנהיג : לאורה דיננו פלוצא היה ה׳ ובתטיעת
 : וטהורה זכה בכורנה היתה הפלתו : וטררה גאתה ב ולא בענרה : ויט~ה
 בקול רזמר : והנורא הקדוט ביוב הקודט אל בבואר קולו הנטמע טנים וכמה
 לקררבים לרווחה פתוח דיה וביתו : ברורה בטפה נעילה תפלת רערב נעים

 בביתו החזיק זקנתו לעת עד ומנעוריו : תררה לומדי לעניים וביותר ורחוקים
 להב עטו וכבוד תורה: לומדי טולחנו מעל פסקו ולא מופלגים רבניב כמה

 וללמד ללמוד : ומנורה וטולחן וכבא פלטה טב כהב רטב טכבתיב במעולה
 על נרות טמדכיקין קדיטא בחברא היה גם ובסברה: בפלפול ולאהריב לבניו

 להם טאין א״רכיב בעטיית אמה טל הסד עוטים קדיטא ובהברא : המנורה
 וכתב :הטירה את לכם כתבו רעתה עטה פלצות קייב גם : טכרה למתן טיערר
 טהיה ביררטלים פרוסה ומצודתו :גמירא חד מתהילתו ס״ת פלמט ידר בכתב
 הקדרטה לעיר בכיטור טלחה וידיר א״י פלע-ת על בהימנותא להטגיח גבאי

 יטי כמנין ומל דא״א בברית והכניס :לקיים היה גם : ימימה :לימים ת׳ו׳ב׳ב
 - כ׳ז׳ת־נ׳צ׳ב׳ה בעבורו צדקה נתנו בניו גב לקיימה: עביה נפטו ומכר ויותר

.לפ"ק ת׳צ׳ד׳ ר׳ בהספדא א׳ יוב למה׳ ונ׳ טבת ך״ז ט"ק ליל בט"ט נ׳
 5. ימיו כל ונתן טנטא בעבור ורילטטט פלטה יצחק בר יטעי׳ ר׳ י׳א׳נ׳

 ורנה התפלה אל ובקר ערב ומקדים ולתבונה לתודה בניר את ומגדל באמונה
 ובניו קנה וא׳־ץ טפלים עליון אל בתמימות וערבה היטר ב־־רך עצמו רנהג

 למה׳ רנ׳ כירן ר״ח ליל בט״ט נ׳ — ב׳זת׳נ׳צ׳ב׳ה בעבורו צדקה נתנו ראטתר
לפ״ק. ת׳ק׳ח
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Dans Le Livre des Morts je n’ai trouvé mention que de deux fiUes 
d’Iscbai, Breinele (décédée le 14 Kislew 519 = 14 décembre 1758)1 
et Miriam (décédée le 10 Heschwan 530 = 11 novembre 2 (1769׳, 
mais il est probable qu’il eut aussi des fils.

De quel genre furent les affaires d’Isaie Lambert et de ses 
associés? On est renseigné lá-dessus par les lettres adressées par 
Salomon Levy, írére de Samuel, aux bommes de con fiance du due. 
Mais avant d’en analyser le contenu, disons quelques mots de 
Salomon Levy.

Salomon Lévynaquit en 1667 ; il avail donconze ans de plus que 
son írére Samuel. Il se maria avec la filie du médecin Simon 
Wallich de Coblence3. Dója dans sa jeunesse il fut mélé á plusieurs 
affaires louebes dönt il ne put se dégager qu’avec 1’aide de son 
!)éré. Mais celui-ci se vit force de le désavouer et rompit tonte 
relation avec lui, de sorté qu’il perdi t tout credit cbez les Juifs 
aussi bien que cbez les ebrétiens. En 1694, il fut accuse de plu- 
sieurs faux, comme il ressort d’une lettre de !'Intendant de Metz, 
M. de Séve, au contróleur general des Finances á Paris, du 14׳ mars. 
!/Intendant le nőmmé « le Juif le plus décrié de Metz ». Il s’et^it 
engage ä importer 60.000 sacs de blé d’Allemagne en France et ä 
préter deux millions de livres an roi. Comme il ne put remplir 
cette promesse, il fut condamné ä quatre mois de prison. (V. Bois- 
lilie et Bretonne, Correspondaiice des contrőleurs génér aux des 
Finances avec les intendants de province, Paris, 1897, I, 1300.)

En 1703׳, nous le trouvons en prison á Venise, soi-disant pour 
avoir été en correspondaiice avec le roi de France ( יד על קבץ , XV, 
1899, p. 8).

En 1708, c’était lui qui dirigeait les pourparlers en Lorraine, pour 
l’établissement de son írére et de son beau-frére, établissement 
qui eut lieu au commencement de 1709. 11 se rendit probablement 
bientót aprés en Allemagne. Au mois de mai, nous le trouvons á

 1. ררילשטט ישראל ירכןז ישי כהר״ר פר״מ בת ברייכלה נלרת האשה י׳א׳כ׳
 בכררכה היתה רתפלתה בעלה ועטרת הבית עקרת שהיתה בעברר ע׳כ׳א׳י׳ר ז״ל
 באהבה עליה שקבלה קשים ביכורים רב זבלן דרי ערס על נלרטלת היוזה גם

 כ׳רכ׳ — ב׳ז׳ להקדש צדקה בעבורה כחן כלערכיכגן יוסף כמר בכה גם ובחבה
לפ״ק. ת׳ק׳י׳ט כסליו י״ד ,א ירם

 2 בעבור ררילשטט ישי כ״ה הנלכרח פר"כל בת נלרים נלרת הזקכה האשה י׳א׳כ
 התפלה לבית והעריבה רהשכיכלה בעלה בכבוד רכהגה הכית עקרת שהיתה
 קרובים רלעכיים תורה ללומדי שכה בכל לחלק קיינלת קרן אחריה רהכיחה

 עש״ק כ׳רב׳ — ב׳ז׳ כשכלתה עבור צדקה כתכר רחתכיה רבכרתיה ובכה כלספיק סך
לפ״ק. ת׳ק׳לנלד נלרחשרן יוד

3. Voir sur lui Monatsschrift, 1905, 283.
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Treves, chez un certain Samuel Schweich. C'esl lä que lui est 
adressée une lettre de J.-B. Alliot de Lunéville, du 3 mai 1709. 
Alliot éerit á Salomon Lévy que sa lettre du 24 avril avait fait une 
bonne impression et qu’on était fort content de son attention et de 
son oífre de service, mais s’il dósirait une recompense, il dévait 
indiquer les moyens par lesquels il ferait venir le bló en Lorraine, 
d'oíi il le prendrait et á combién il reviendrait. On pourrail en 
prendre jusqu’á 30.000 sacs et plus, !’affaire ólait trés pressée el, 
dús qu’elle serait conclue, on lui enverrait un hőmmé avec les 
passeporls nócessaires pour le soutenir dans ses entreprises. 
(P. J., XXIII.)

Le 13 mai, c’est le lieutenant general de Lunéville, (!'Habién- 
vilié, qui lui éerit, au nőm d’Alliol, que l’on achétcrait indiífórem- 
ment froment, seigles, orges et spelz pour le compte du due et 
qu’on le ferait dóposer ä Nancy et ä Lunéville. Dós que tout serait 
en ordre, le dúc enverrait un hőmmé de co n fiance avec des le tires 
d’óchanges pour payer les prix, et lui-méme serait égalemcnt 
recompense el trouverail Louie la protection qu’il souhailerait, s’il 
vonlait venir en Lorraine. (P. , XXIV.)

Alliot lui éerit, une seconde fois, le 20 mai 1709, en lui recom- 
mandant surloul de ne s’engager a rien sans un ordre főnnel. 
(P. ./., XXV.)

La réponse de Salomon Lévy á ces trois lettres est daléc de 
Coblence, 27 mai 1709. Ildit qu’il a parié á M. Bourcier (v. surlui 
Baumont, Z. c., p. 204) lors de son passage en bateau pour La Haye, 
et il demande de Largent et I’ordrc d’acheter du blé, le temps étant 
favorable an transport. D’une note jointe ä sa lettre il ressort 
que Salomon Lévy avait achelé 6.000 maldres. (P.J., XXVI.) En 
attendant, il no reęut ni argent, ni ordre.

Le 24 juillct de la mérne annee 1709, Samuel Levy, Juif de la 
Cour de son A liesse Hoy ale, lit la proposition d’acheter et de 
livrer, dans le délai de trois mois, 6.000 mailers de blé bonne mar- 
chandise, dont les trois quarts en seigle et un quart en froment á 
raison de7 l/2llorins, monnaie d’Allemagne, le maliéra 180 livres, 
11 fera son possible pour faire 10 transport dans les ineilleures 
conditions de bon marché. (P. ./., XXVII.) Nous ne savons pas s'il 
fut donne suite ä cette proposition.

Le 4 septembre 1709, Salomon Lévy écrivil de Trdves ä M. Sauter, 
secretaire du due de Lorraine, qu’il se trouvait dans cette villc 
depuis le 29 aoúl. Les Eranęais avaient vide tons les greniers, 
ils ólaiént mérne entrés dans le palais ópiscopal etavaientaccaparó 
lout le ble ; dans ces conditions,il était difficile de faire des affaires. 
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Le service postal ne fonctionnait pins, de sorté qu’il avail du 
engager un message!’ special. Tout cela occasionnait beaucoup de 
frais, aussi demandait-il !,envoi de passeports et d’un acomple. 
L’argent dévait élre envoyé ä son fröre Samuel á Goblence, lui- 
mérne logeait a Goblence chez le médecin Simon Wallich. (P. ׳/., 
XXVIII.)

Quelques jours aprés, Salomon Lévy se trouve á Francfort, d’oü 
il écrit de nouveau. Il avail des discussions avec le Juif de Coblence 
qui lui avait vendu le blé, á propos de 1’acompte de 450 1. qu’il 
lui avail donné. Non seulement il ne vonlait pas rendre ces 450 1., 
mais il réclamait encore de Salomon des dommages el intéréts. Le 
représentant du due ä Francfort, M. Rendant, lui avait conseillé 
de s’adresser á Son Allesse Royale, le due de Lorraine. 11 deman- 
dait, en meme temps, un passeport pour 3 ou 4 mois, afin de 
pouvoir se rendre en Lorraine, 011 il avait des affaires ä regier. On 
dévait adresser le passeport ä sa femme, ä Metz. (P.J., XXIX.)

Au mois d’oetobre, il se trouvait dans cetle ville, oü il apprit 
par sa femme qu’on avait connaissance de ses entreprises ä Lunó- 
ville. Il annonęait ä son correspondant, sans doute M. Sauter, par 
lettre du 8 octobre, qu’il avait trouve un personnage ayant signe 
une promesse d’avance d’argent pour le due, pour un délai de trois 
ou de six mois. Le blé acheté se trouvait á Coblence, et c’est Iá 
que le dúc dévait le faire prendre. II se plaignait, en outre, de ce 
que, depuis le 15 mai, il avait envoyé plus de quinze messagers a 
Lunéville, sans que Ton eút jamais appris la vérilé. 11 en altribue 
la cause á son frere. Il demande, enfin, encore une fois !,envoi 
d’un passeport, pour qu’il pilissé venir sans crainle á Lunéville. 
(P. XXX.)

II est probable que celte derűiére demande fut accordée. Mais 
I’affaire du blé n’avancait pas. Il semble qu a Lunéville non plus 
on ne vonlait pás lui donner d’ordres formels et encore moins de 
l’argent. 011 vonlait d’abord se renseigner sur la valeur de ses 
affirmations. Dans ce but, on envoya un certain Gessner á Goblence. 
Il y vint le 13 novembre. Salomon s’y ólait dója rendu auparavant, 
principalement pour faire palienler encore quelque temps les Juifs 
avec lesquels il avait fait un contrat, le 15 mai, pour l’acbat du blé. 
Mais enlre temps il ólait arrive un accident : 170 sacs de seigle 
ótaient lombes dans 1’eau. 11 demandait done cc qu’il dévait faire. 
Le bló dévait élre mis dans six greniers, qui coúlaienl 2í ecus par 
mois de loyer. Les ouvriers cjui remuaient le bló deux fois par jour 
demandaienl ,1 1/2 ecu par jour, le surveillant 12 sols par jour 
M. Gessner s’élait rendu compte de la situation et lui avail conseillé
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de s’adresser ä la cour de Lunéville, afin d'obtenir les procurations 
nécessaires• Les Juifs ne voulaient pas attendee plus longtemps, 
pouvant déjá alors vendre plus eher leur bić. (P. J.. XXXI.)

Aucune reponse ne venant, il se mit en route pour Lunéville. 
Mais arrive ä Melz, il fut mis en prison ä cause d'un banqueroulier 
du nőm de Valbrin, doni il dévait détenir line promesse pour la 
somme de o.000 livres, tandis que lui-meme prétendait avoir 
transmis cette promesse au secrétaire-trésorier de Valbrin. un 
nőmmé Farge. Comrne il craignait de négliger les affaires du due, 
il demandaitde pouvoirenvoyer un hommc de coniiancea Coblence 
aiin de prendre les mesures nécessaires. S'il ne dévait pas étre 
relaché an bout de Imit jours, il dćsirait y envoyer sa femme pour 
mellre tout en ordre. Il espérait que son beau-frérc, le médecin, 
la souliendrail dans cette lache. Nous trouvons tons ces rensci- 
gnements dans une lettre datée de Melz du 3 décembre 1709. II 
priail, en meme temps, queTon lui envoyát M. Varchcnx, brigadier 
des chevau-légers, qui dévait passer par Metz et lui rendre visile ; 
si lui-meme 11 etait pas encore relaché, il pourrait faire le voyage 
avec sa femme. 11 donnerait alors les indications nécessaires. 
Eníin, il demandait une lettre de recommandation du due ä 1’In ten- 
dantM. de Saint-Contest, dont le secretaire avaiten mains !affaire 
Valbrin. Cetle recommandation lui serait utile pour sa cause cl il 
pourraitalors partir plus tót. (P. J.. XXXII.)

Nous ne savons pas exactcment ce que I'on pensait a la cour 
lorraine de toutes ses propositions et de toutes ses demandes. Mais 
il páráit ressortir d’une leltre de Salomon, du 14 octobrc 1710, qu’á 
cette dale encore, il se trouvait on prison ä Metz. « Jo fais 
travailler, dit-il, en diligence pour mon élargissement qui ne tient 
qu’ä 2.500 livres. »

11 parait done qu'on ólait d'accord pour accepter la moitié de la 
somme réclamée au debut. Or, le 24 septembre 1710, le prince 
Charles de Lorraine, fröre du due Leopold, avail été élű 
archevéque de Tréves. Le due avail fait des demarches et dépensé 
des soinmes considerables pour arrive!’ ä ce résullat. (V.Baumont, 
Z. c., p. 162.)

Salomon parait avoir cu vent de ces événemenls, aussi il 
éerivit á un Juif de Hatzfeld, lui demandant s’il etail dispose á 
preter de !’argent au due. Ce Juif lui répondit, par lettre du 
28 novembre, qu’il pouvait avancer 600.000 livres et davanlagc 
dans un délai de trois ans, le materiel nécessaire pour la frappe de 
monnaie, á la seule condition qu'on lui donnerait line garanlie 
süffisante. (P. J., XXXIV.)
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Glückei ne mentionne pas ces événements et ne parle jamais de 
Salomon Levy, sans doute ä cause de sa mauvaise conduite. Par 
contrę, eile nous a laissé, dans ses Mémoires, bon nombre de 
details sur les affaires d’Isaie Lambert, Samuel Levy et Jacob 
Schwab. Ils montérent, á Lunéville, un magasin, oü le dúc avait 
!,habitude de faire ses achats. Dans ce but il faltait un grand 
capital. Mais cela ne put avoir eu lieu que lorsque de nouveaux 
dissentiments divisérent Louis XIV et l’Empereur, aprés l’échec 
des pourparlers de La Haye, c’est-a-dire, en 1709, et non pas, 
comme Glückei le pretend, au commencement de la guerre de la 
succession d’Espagne. Six mois aprés, Samuel et ses associés 
devinrent également les fournisseurs de la monnaie, c’est-a-dire 
qu’ils s’obligérent á livrer au gouvernement ducal chaque année 
une certaine quantité de monnaie étrangére, surtout franęaise, 
pour étre convertie en monnaie lorraine de moindre valeur. 
(Baumont, I. c., p. 404.) Comme ce commerce prospéra au 
commencement et rapporta beaucoup, deux autres Juifs de Melz, 
Olry Alcan ou Rothschild, gendre de Samuel Levy, et son pére, 
Moise Alcan, vinrent s'établir en Lorraine.

Gela s’accorde bien avec le fait suivant, !,apporté par Lepage, 
Archives de Nancy, II, 46: En 1711, Moise Alcan et plusieurs de 
ses coreligionnaires furent accuses d'avoir été aux fene Ires de 
!,Hotel du Sauvage, fumant et la tété couverte, lorsque la proces- 
sión du Saint-Sacrement passa devant la maison, tandis qu’ils 
auraién t dú se retire!' ou se mettre ä genoux. Le lieutenant de 
police fit une enquéte, qui confirma la vérité des allégations. 
Mais comme le due Leopold avait don né ord re de trailer la chose 
« sans éclat», les accuses ne furent condamnés qu’ä une amende 
de 300 livres, qui devaient étre employees pour rembellissement de 
l’église Saint-Sébastien. Defense fut faite au propriétaire de !,hotel 
de loner aux Juifs des chambres donnául sur la rue, sous peine 
d’une amende de 1.000 livres et plus, s’il dévait étre nécessaire Ce 
jugement fut prononcé seulement le 13 février 1712, parce que 
Moi'se Alcan était en voyage, muni des passeports du due 
Leopold.

Le nom d’Alcan est né de la mérne maniére que celni de la 
familie Lambert. Le premier qui l’ait porté fut probablement le 
nőmmé Jacob Joseph ben David Elhanan Rothschild, qui vint á 
Metz, au xv!1e siécle, el qui se nommait dans ses relations avec les 
chréliens, Jacob Alcan.

H se distingua par ses connaissances, par sa grande aiilorilé 
dans la communaulé, par sa fortune et par son esprit de charilé. II 

TOME LXV, N° 130. 19
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moiirut le 5 Nisan 459 = 4 avril 1699 Le Livre des Moi ls de Metz 
lui a consacré la notice nécrologiqiie snivante :

 רבידיעדה בחכמה פלא דברי רדבריר אמררתיר המרפלא האלרך א': י
 ראש המנריין כלן מירחד הפשתגין ותיק דיין חררה חדרי בכה בקי יירה

 “גדר גרדר כהה בנלככח ראפי׳ ההלמרד בכה להשב ירדע הקהלה רמנהיג
 ירכך יעקב נלרהר״ר ההררני בארץ רנלפררסכם נודע שמר בפרץ רערמד

 כלרתמיכם הם איש שיעקב בעברר זצ״ל ררטשילט אלחנן הרד —במהרר״ו
 בחררה חכליד הכידרה רבמילי דאברה בטילי רטידרת כלעלרת בכה רמרשלים

 בלילדת גם פסקה הא מפיר טהררירת אטררח אמררתה חשקה נפשר דת׳
 חריפררח בררב הרבה לתלמידים הכלכביר הרא רירסך :דד מעיניר שיכה

 היה עסקיו נלכה יעברר הבה קובע להורדת עתים בחבורה ללמוד רחדרד
 וצדקדח נלשפט גם וצהריכם ובוקר ערב גדרלדת בכריכה הפילתו כלרכע

 רערכתר השעדת הר שנפטר אחרי תחילתו על נלרכיח רסרפר קיים לדביכם
 ר״ט מארה שני מקרנו להירח צוואתו רדערת טעם בטרב ידיר בכתיברה

 כדר גם כחרנים ההא הפרי כהדה הכנסה לסיעה מתוקנים לערלב לפירי
 חרכן צדקה קהלתינר ראבירכי לדלי יררשליכם לעניי כלסריים סך ופסק
 רבכיר אשחר גם לההקרנן רארי עליר נלשהכחין רלא דאבדין על חבל
ב׳ז׳ת׳נ׳צ׳ב׳ד־ג, עבררר להקדש צדקה כתנר

לפ״ק, ת׳נ׳ט ניסן ה׳ ר׳ ירכם רב׳ ה׳ ירם למעלה ונתקבל נתבקש

Son fils Moise1 inourut jeiine, le 27 Tammouz 445 — 29 juillet 
1685, tandis que sa íille Keilche 2 dócéda probablement en 1743 
dans la mérne année mournt également Moise Alcan, doni le vrai 
nőm ólait Mo'ise Abraham 3־; il fut entérré le jour de son deeds, le 
vendredi 8 debet 503 — 4 janvier 1743.

 1. שהלך בעבור ע׳נ׳א׳י׳ר ררטשילט יעקב הח״ר בן כלשה כמר הבחרר ,׳א׳:
 ירם רנ׳ בש״ט כ׳ — ב׳ז׳ת׳נ׳ב׳ה בעבררר צדקה נתנו ראנלר אכיר רגם בתמימות

ת׳ט׳ה. תמוז ז״ך א'
 2. רריטשילט ירסך יעקב כטרהר״ר פו״ט בת קילכי מרת היקרה האשה י׳א׳נ
 עם חסד גומלת רהיהה ישרה בדרכי יכליה כל שהלכה בעברר ע׳כ׳א׳י׳ר זצ״ל

 בכררכה לההפלה רהעריבה רהשכיכלה לרררחה פתיחה היתה רביתה עניים
 להקדש צדקה עבררה נהנר רבעלה בכיה גם לבעלה עטרה רהיתה גדרלה

ב׳ז׳ה׳נ׳ב׳ה.
 3. כלשה כהר״ר בלרטריכגין המדינה רהשהדלן פר״כל רהנדיב הקצין י׳א׳ב

 רריטשילט ירכך יעקל יעקב כהר״ר פר״מ המרפלא הרבני הכלנרח בן אברהם
 באנלרכה בנלר״כל רערסק רבירשר בחרם ימיר בל שהלך כעברר ע׳כ׳א׳י׳ר זצ״ל

 כעשרה להתפלל לתפלה כלייהד בה״כ נאנסי במקרם בביתר רהחזיק רבכרשר
 ערברים אררחים להכניס לרררחה פתרחה היהה רביהר לחררה עתים קרבע רהיה

 רלמשרלחי הררה ללרנלדי טרב כל כללא שלחן דכפין לכל רפרחי ארחי ושבים
 קיבל כרלם ראשככז רפרילין ספרדים תרב״ב צפת חבררן יררשלים הקדרשה א״י

גרמל רהיה כפרל הקרדש שקל יפה במנה בשלרם רשלחרם יפרה פנים בסבר
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Sa filie, mentionnée dans la notice nécrologique a lui consacrée 
dans le Livre des Morts se nommait Röschen1, eile mourut le 
4 Tammouz 009 = 20 join 1749. De ses fils nous ne connaissons 
que le gendre de Samuel Levy, Olry on Oury Phebus. Lui meme 
n est pas menlionné dans le Livre des Morts de Metz ; par contrę, 
nous y trouvons sa fiile Rebecca Hindele2, décédée le 28 Ab oOo — 
26 a out 1740.

Glückel parié longuement, dans ses Mémoires, de la terreur 
éprouvée par son mari, Cerf Levy, lorsqu il reęut de la part de sou 
fils Samuel, la nouvelle ayant trait á !,engagement de la Monnaie. 
En sa qiialité de commeręant expériinenté et competent, il se (lit, 
avec raison, que cello entreprise ne pouvait étre menée á bonne fin

 וכמה עושקו מיד העשוק להציל הרבה בהשתדלות ולעשירים לעכיים חסד
 היה לב רכדיב רבכן ורחיב רההיל מוקיר והיה הציל ישראל מבכי כבשות
 לעכיים לחלק מותו קודם ולבתו לבכיו וצווה ולאביוכיב לעכיים צדקה במעשי

 אחריו הכיח וגב מעות לויטריכגר ליוור אלפים שכי הסך מותו אחר תכך
 חמשה פרי על להכיח ל״מ ליוור אלפים עשר שכים הסך קיימת קרן ב־־כה
 מיכי לכל עולמית ושגה שכה בכל לחלקו ליורשיו שציווה לשכה למאה

 בבית ללמוד לומדים עשרה ליקח לבכיו ציווה וגם לפכיו יהלך וצדק צדקות
 שארי מלבד בג״ע לכשמתו רוח לכחת שיעור ביום יום מדי חי׳ הקציכה בתו

 ב׳ז׳ת׳כ׳ב׳ה להקדש צדקה בעבורו כתכו ובתו ובכיו אשתו גם לקרוביו צדקות
 לפ״ק. ח׳ק׳ג טבת ח׳ ביום בו וכ׳ עש״ק ו׳ יו׳ כגהי ה' בליל בליץ ק״ק פה כ׳ —

 1. עוברי מכל הברך באהל מכשיב והכדיבה הגבירה היקרה האשה י׳א׳כ
 אברהם משה כהר״ר ה״ה המכוח כת ריזכה מרת גדעללה כפי המהוללה דרך

 בכל מעשיה בכל בתמימות ימיה כל שהלכה בעבור ע׳כ׳א׳י׳ו ז״ב רוטשילט
 ומעות ובכסות לעני פי־שה כפה בצדקה עולה זאת הרי ותהלה עוז

 ולגברי ורחוקים לק־ובים צדקה ליתן בדכיכחה ידה שקלה לא תמיד ומזוכות
 דוחקם בעת ולאביוכים לעכייב ולהלוות שכיב בכמה וקטכים לגדולים ואיתהא
 הכשיב בחבורת והיחה ויצאה התעסקה ובגופה חקב לחם כתכה ובהרבה

 לפרכס צדקכיות כשים הברת ובשאי־י אמת של חסד מתים בטהרת המתעסקות
 מביתה יצאה ולא בביתה יתומים מגדלת היתה גם ביומו יום מדי עכיים

 דבר להם חסרה לא הבכות כמשפט להם ועשתה לאיש שהשיאה עד משרתת
 ורבים פתוחה היתה וביתה אדם שום והכעיסה הרגיזה לא גם טובה מכל
 וספרדיים אשככזים מופלגים רבכים משולחים כמה וקבלה שלחכה מאיכלי היו

 גם ביתה לכבוד הכבוד בכל יפות פכים בסבר וקבלם הקדושה מארץ חכמים
 תשפוך ה' ולככי והעריבה השכימה ובב״ה גדוכה בכווכה היתה תפלתה

 עשתה אשר ואת שבחה ככפר אין בוראה את עובדה וביראה באהבה שיחה
 בכיה גב צדקה עליה כחן בעלה גב צדקתה ויזכור זאת יחקור אלהי׳ הלא

 לפ״ק. ת׳ק׳ט תמוז ד׳ ו׳ יו׳ כגהי ה׳ בליל כ׳ — ב׳ד בעבורה צדקה כתכו ובתה
 2. עבור רוטשילט פייבש אורי כהר״ר בת היכדלי רבקה נדרת האשה י׳א׳כ

 זכה היתה ותפלתה נלשכמת ושחרות ערבית ובב״ה הבית עקרת בדיחה
 הלילות לרבות היוב כל בחורים לומדים היו ובביתה צדקה בעלת והיתה
 בעלה בהסכמת שלה מלוג ומככסי לעכיים ממון כך הפרישה כדוחה וקודם

 שילמדו לומדים לעשרה יחלק והפרי ל׳ אלך קיימת קרן אחריה הכיח׳ גם
ת׳ק׳ה. מכחם כ׳ח׳ כ׳וכ׳ — ב׳ז׳ בעתחליח בחכה צדקות שארי גם שלה ביארצייט
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et que le roi de France ne tokáréra it jamais des manoeuvres de ce 
genre. Il ne tarda pas ä communique!’ á son fils toutes ses appro- 
hensions, mais comme !'accord étail dója fail el commo les trois 
associés ólaiéul tons jeunes et actifs, il n’y out plus rien ä changer.

Nous apprenons par le récit de Glückei que les craintes de Cerf 
Levy ne furent que trop fondées. 1/argent envoyé par les trois 
associés ä Metz fut souvent ari ele et souvent renvoyé, mais souvent 
aussi confisqué. Le 26 avril 1712, Jacob Schwab avail envoyé par 
son dorneslique, Elie Limburg, 16.000 livres en argent !orrain, et 
en pióces de 28 sols, á Metz Cet argent fut saisi. (Arch. Nat., 
G7 383), el dans le courant de la mérne année, Moise Alcan fut 
mérne mis en prison ä cause d’une affaire analogue.

Le roi de France défendit bienlőt aprés !,importation et l’expor- 
lation de !,argont !orrain de ses pays el dans ses pays, et I’inlendant 
de Metz fut chargé de faire savóira !’administration de la commu- 
nauté juive qu’elle eűtá rappeler les membres de la communanté qui 
s’étaient établis en Lorraine. Ceux qui ne seraient pás revemis dans 
un délai de quinze jours dévaiéul élre cxclus de la communanté. 
Isa'íe Lambert élait dója de retour auparavant ä Melz, de sorté que 
cette ordonnance ne se !,apporté qu’ä Moise Alcan et ásón fds Olry 
et ä Samuel Levy, ainsi qu’ä son beau-frére Jacob Schwab. Ces 
quatre personnages sont effectivement nommés dans le document 
en question. 11 fut également défendu aux Juifs de Metz de se faire 
nőmmé!* représentanls on agents par Fun on !,autre de ces quatre 
Juifs, sous peine d'étre eux-mémes bannis du royaume. Cette 
ordonnance est datée du 14 juin 1712; une copie en fut adressóe 
aux quatre Juifs établis en Lorraine. (P. J, XXXV, une copie rac- 
courcie et fan live en a élé publice dans les Arch. isr., V. 559.)

Il va sans dire que les quatre Juifs vises par celte ordonnance 
employment tons les moyens pour la faire annuler. D'aprCs Ban- 
mont (Z. c., p. 404), c’est sur les instances des Minisires lorrains 
que M. Barrois, agent diplomatique de Léopold ä Paris, fut chargé 
de faire des representations au gon vernement franęais. Cette 
démarche fut sans résultat. Barrois répondit, par lettre du 
2 jnillct 1712, que le Ministra franęais ólait d’avis que les traités 
conclus enlre le roi et le dúc ne se rapportaient aucunement aux 
Jnifs, dönt il !!,ólait pas question, que le roi ne considérait pás 
comme ses sujets, mais comme une nation ólrangére et lolórée, et 
qui ne pouvaient meine pas venirä Paris sans permission spéciale.

Moise Alcan demanda alors la permission de rosier encore 
deux ans a Nancy, vu qu'il avail pi'élé 25.000 livres an due 
et (pi'il s’elait engage, six mois auparavant, ä livre!׳ !'argent néces- 
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saire ä la Monnaie pendant trois années. Il espérait trouver cet 
argent en Allemagne et en Hollande, avec de bons certificats d’ori- 
gine. Cette demande fat meme soutenue parM. d’Audiffred, agent 
franęais. Cela ne scrvit ä rien. Le 23 juin, vint la réponse de Paris : 
la demande était rejetée.

Néanmoins Samuel Levy ne désespéra pas. Il arriva ä gagner 
la confiance du puissant agent franęais, en lui donnant des ren- 
seignements précieux sur la conversion des monnaies franęaises 
et sur les intrigues diplomaliques de Leopold et lui offrit mérne 
d’envoyer un komme de confiance ä Vienne pour s’informer de ce 
qui se passait dans cette ville. En échange de tous ces services, il 
ne demandait qu’un passeport, afin de pouvoir se rendre de temps 
en temps ä Metz, ou il avait á soigner des affaires importantes.

Les Mémoires de Glücket nous renseignent á nouveau sur le 
genre de ces affaires. Le pére de Samuel était tömbé malade par 
suite de ses nombreux chagrins et soucis, et il mourut le 24 juillet 
de cette mérne année. Havait encore sa maison, ses places dans la 
synagogue, etc., qu’il aurait certainement voulu vendre. Mais il 
parait que lui non plus ne put arrive!* a se procurer le passeport 
tant désiré.

Avant de continuer notre récit, il nous reste á discuterici une 
question qui esl de la plus haute importance pour apprécier le 
caractére de SamuelLévy. M. Baumont pretend, en maints endroits 
de son ouvrage. que Samuel Levy avait abuse de la confiance du 
due et qu’il avait agi en traitre envers le due et envers son go u ver- 
nement. Comme preuves, il cite des paroles que 1’agent franęais 
avait prononcées ä Nancy. En appuyanl la petition de Samuel Levy 
ä propos du passeport, M. d’Audiffred avait garanti safidélité el pré- 
tenduque 1’on ne pouvait avoir plus de dévouement que lui pour 
le roi. C’est ä lui qu’il dévait ce qu’il y avail de meilleur dans son 
mémoire sur le billonnage. M. Desmarels, ministre franęais, avait 
également des preuves de la bonne volonté et de la capacité de 
SamuelLévy, disait M. d’Audiffred. Samuel Levy avaitmeme envoyé á 
ce ministre, par l’intermédiaire de M. d’Audiffred, des lettres d’infor- 
mation, qu’il avail reęues de M. Kertz, secretaire du cabinet de 
l’archevéque de Tréves.

Il ne nous semble pas que ces paroles conliennent la preuve 
de l’indélicatesse de Samuel Levy. 11 se pent parfaitement qu’il fit 
parvenir des renseignementsä 1’un ou !,autre des représentanls du 
gouverneinent franęais, lorsqu’il eut hesoin d’eux. Mais ces rensei- 
gnements ne peuvent pas avoir eu un caractére secret, car 
M. d’Audiffred !!’aurait suremenl pas manqué de le dire. Et nous 
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trouvons juste le contraire. Le 24 octobre 1714, il écrivitá Paris que 
Samuel Lévy était un honnéte hőmmé et parfaitement au courant 
des affaires de la cour de Lorraine, <1 ןT0n pouvait obtenir de lui de 
bons services, mais qu’il agissait settlement par et sans int?- 
r?t; il fallait Richer de le gagner par le point d’honneur, etc. 
31. d'Audiffred !!'aurait pu s’exprimer ainsi si Sámuel Lévy avait été 
un trail re.

L’offre d'établir des correspondances en Allemagne pour le gou- 
vernement franęais « sansaucune intention d’un avanlage person- 
nel » ne prouve absolitmenl rien, puisque ces correspondances 
n’avaient sőrémén t rien á faire avec la Lorraine Sámuel Lévy 
vonlait, la encore, se rendre 11 Lile au gouvernement franęais, parce 
qu’il avait besoin de lui pour ses affaires ä Melz. (V. Baumont, p 410.)

Les Juifs ne furent pas plus en étal de subveniraux besoins d’ar- 
gént toujours plus noinbreux du due Leopold que ne !’avaient été 
les financiers chréliens. La dette se monta en 1714 á six millions 
de livres. Les conseillers di! dúc ne cessérent de lui faire les repró- 
ebes les plus vifs quant á sa conduite, á ses dépenses exorbitan- 
tes, mais rien n’y fit. II prélendit, au contraire, que ce n’était pás 
lui. mais ses conseillers qui avaient provoqué le manque d'argent. 
II est vrai que 31. d’Audiffred dit également qu’ils n’entendaient rien 
aux affaires de finance. (Baumont, v. p. 408.)

C’est pour ces motifs que le due Leopold chargea Samuel Levy, 
par lettre patente du 8 octobre 1715, des fonctions de Receveur 
general des finances ä la place du sieu!' Dominique Anthoine, qui 
avait occupé ce poste jusquá cetle époque. Samuel Lévy dévait 
entrer en fonctions le Ier janvier 1710. Dans ce but, un invenlaire 
dévait étre dressé des sommes qui appartenaienl au dúc et qui se 
trouvaient dans la caisse d'Anthoine el devaient élre remises ä 
Sámuel Lévy. Celui-ci avait á tenir une caisse de perception, dis- 
linde de sa banque, el dévait en rendre compte tons les mois au 
Baron de Mahnet, mailre de la cour et inspecteur des finances, qui 
de son cóté, dévait reviser la caisse et en faire un rapport au dúc. 
Eníin, les membres de la Chambre lorraine des Comptes devaient 
faire préter serment á Sámuel Lévy. le charger de ! execution de 
ses fonctions et l’accréditer dans ce but chez toutes les personnes 
qui vénáiéul en consideration. (/< ./., XXXVI.)

Inutile de dire que cetle nomination renconlra la plus vive résis- 
lance auprés des membres du gouvernement ainsi (|ue chez les 
sujets du due Leopold. Aussi, ne nous éloniierons-nous pás si 
Samuel Lévy mit á 1 utter contrę des dilficultćs avant meine d élre 
entré en fonctions. La Chambre rd'usa d’exécuter les 0rdres du due
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et lui fit, par lettre du 18 décembre 1715, les reproches les plus 
amers de ce qu’il avait nőmmé receveur generál des finances le 
Jz«/Samuel Lévy; 11 n Juif ne pouvait, á son avis, qu'étre animé 
d’une haine implacable contrę le nom eh rétien et le genre bumain. 
Plútót que d’accepter ce Juif dans son sein, eile préférait sa dissolu- 
lion. Leopold tint compte de ces remontrances en dispensant la 
Chambre de faire préter serment á Samuel Lévy et de recevoir ses 
comptes rendus financiers. (Baiimont, 409.)

Déja, en 1703, un conseil financier avait été institué par Leopold. 
Le baron Marc-An toinę de Mahnet en avait la présidence. Ce conseil 
fut reorganise, par édit du 3 mai 1714, et chargé de juger en der- 
niére instance toutes les questions ayant trait ä la gestion et á 
!’administration des domaines, fermes, monopoles, etc. Etaient 
membres de ce conseil les barons de Mahnet (pére et fils), l’abbé de 
Beaufremont, Nicolas Marchal, Lefébure, Franęois de Rutant et 
Dominique Mathieu. (V. Recueil des edits de Lorraine, II, 26, 361.) 
Samuel Lévy, en sa qualité de receveur general des finances, 
dépendait également de ce conseil. Il recevait, sans doute, pour 
chaque semestre un état des dépenses el des recettes deson res- 
sort. Mais les recettes de cet état n’étaient nullement assurées, 
landis que les dépenses furent souvent dépassées par suite de 
besoins imprévus. De sorté qu’il ne faut pas s’elonner si Samuel 
Levy dut avancer de ses propres foods des sommes assez considé- 
rabies. A la longue, sa fortune personnels ne suffit meme plus á 
faire face ä ces exigences toujours croissantes. Il dut faire des 
dettes.

D’autres difficultés survinrent. Nous avons déja vu qu a la cour 
et dans !’entourage de Leopold on n’était pas favorable aux Juifs, 
en general. On Bétáit encore moins ä l'égard de Samuel Levy, en 
particulier, parce qu’il avait su se crécr une position sociale et 
financiére lout ä fait exceptionnelle pour un Juif de celte époqne. 
D’un mémoire dresséjl est vrai, parun adversaire de Samuel Levy 
sur sa vie et sa conduite á Nancy, il ressort qu’il ne segenait nulle- 
ment de faire parade de sa richesse el de son pouvoir. 11 se fit 
construire des palais, acheta des meubles d’art, ent une synagogue 
spéciale, remplie d’ornements précieux, el dans laquelle fonclion- 
naicnt des rabbins salaries. II s’enloura de domcstiques comine un 
prince, organisa des feslins splendides, des bals et des concerts; il 
fit venir des musiciens juifs de Francfort: lui et sa femme déployé- 
rent le plus grand luxe. On évaluait une seule douzaine de ses 
chemises ä 1.500 florins.

Tout cela, quand une partie seulement de ces allegations serai I
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vraie, ne put qu'augmenter Ten vie et la liaine ä Regard de Samuel 
Levy. Ses adversaires en profi téren l pourle dónigrer auprés du due 
et pour dó írni re son credit á lótranger. 11 parail qu’ils róussirent 
dans leur entreprise, puisque nous possódons un mómoire de 
Sámuel Levy dans lequel il chercbe ä se disculper des reproches et 
accusations de ses ennemis.

11 insiste d’abord sur le fait que les receltes ne renlrérent qu’en 
partié dans le délai fixé, tandis que, les dópenses ne pouvanl élre 
ajournées, il avail du faire des avances sans aucun dédomma- 
gement.

On avail pretend u qu’il dévait 30.000 livres á Paris. Or il avail 
payé á Paris,sur les ordres du due, la somme de 30.000 livres, tandis 
qu’il n’avail pu recevoir que 28 000 livres sur un effel sur Paris de 
100.000 livres que lui avail remis le due. Gela lui avail encore cause 
des perles.

11 en étail encore de mérne quant ä l’aílaire du generál C. de 
Mercy. Ce general, petit-tils du general de Mercy, bien connu 
pendant la guerre de Trento ans, ólait né en Lorraine, en 1666. Il 
entra au service de l’empereur Leopold, en 1682, et fut nomine 
marécbal des armćes imperiales.Pendant la guerre de la succession 
d'Espagne, il combattit, en Haute-Alsacc, contrę le maréchal du 
Bourg et ful hiesse, le 26 aoúl 1709, prés de Rumersbeim. Puis il 
se relira a Bale. !V cello occasion, il dul coder aux Franęais un 
nombre considerable de prisonniers, des etendards, des canons et 
une cassette dans laquelle se trouvaient, outre autres, des lellres 
du due Leopold. Vers 1716, Mercy vinl en Lorraine, on il Melia de 
gagner Leopold ä la cause de I'empereur. 11 y reassit dans une cor- 
Laine mesure, car, lorsque la guerre contrę les Tures cut delate el 
que Mercy se fut rendu en Antriebe, le due de Lorraine envoya 
des sommes considerables á Vienne. (V Baumonl, p. 210 el 290.) 
Samuel Levy procura !'argent ä Leopold, etd’une lellre de Carrara 
adresséc á Samuel Levy il suit que co dernier avail !’habitude de 
préter cet argent a Francfort par l'inlermédiaire de son com mis 
Cerf Isaac. (/<./., XXXVII.)

Samuel Levy fill accuse aussi de n'avoir pas payé réguliéremenl 
les troupes. 11 dóclaraque celte accusation ólait faiisse, puisqu’il 
avail pave, chaque mois, selon les ordres deses proposes, la sommc 
de 17.674 1. 13 s. 4 d. 11 est vrai qu’il no pourrail plus les payer le 
mois suivant, si 1’on ne metlail ä temps les ressources nócessaircs 
ä sa disposition.

Depuis qu’il avail ótó nomine Receveur general, dil-il, ses adver- 
saires avaienl tout fail pour lui enlever son credit, áquoi ilsavaienl 
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déja réussi en partie. Néanmoins il pouvait pronver qu’il avail fail 
plus dans I'exercice de ses fonctions que Ions ses prédécesseurs. Il 
!!’avail pas payé moins de 1.400.000 livres, plus que dans la meil- 
!eure année, bien que les receltes n’eussent pas été plus élevées 
qu’auparavant. Il n'avait jamais eu, pendant huit jours, plus de 
20.000 livres en caisse, mais il avail toujours avancé plus de 20.000 
livres sans profit. En outre, il avail réussi ä procurer, au prix 
courant, plus de 20 000 louis d’or en argent monnayé. Par celte opé- 
ration il avait perdu plus de 50.000 livres, qu’on lui avail promis 
de rembourser. Il se déclarait prét ä quitter la Lorraine, si Pon 
vonlait lui payer les 2/3 de la somme due par un avis de trois inois. 
(P.J., XXXVIII.)

Nous ne savons pas ce queLeopold pensa de toutes ces affaires, 
mais la suite prouve qu’il dut céder, car Samuel Levy fut destitué 
de ses fonctions de receveur general, le 24 décembre 1716. (Bau- 
mont, p. 415.) On lui accorda un délai de deux ans, afin qu’il put 
mettre ses affaires en ordre. Pendant ce temps il voulut, sans doute, 
encaisser ses dettes et prendre des arrangements avec ses créan- 
ciers. Dans ce but, il se rendit ä Metz, au commencement du mois 
de mai 1717 et y resta jusqu’au mois de juin. Mais ses demarches 
furent steriles. Il fit des pertes considerables. Pou!• les sommes 
qu’on lui avait avancées pendant son ministére, il dut payer des 
intéréts exorbitants, jusqu’ä 100 0/0. Au lieu d'argent comptant on 
lui avait souvent donnę des objets qu’on évaluait alors au-dessus 
de leur valeur reelle. Son cominis perdit rien qu’á Francforl plus 
d’un million et pas beaucoup moins ä Metz, Paris, Nancy et en 
Hollande. Quelques-unes de ces pertes sont specifics dans un 
inémoire imprimé, doni on conserve un exemplaire á la Biblio- 
lliéque Nationale de Paris ^Collection de Lorraine. 470;. Malgre tout, 
il put encore payer, au mois de mai 1717, 860.000 livres, tandis que 
son commis Cerf Isaac ne déboursa pas moins de 969.050 livres á 
Francfort.

Mais ses ennemis vonlaiéul á lout prixsa perte. Ils firent dabord 
mettre en prison son commis, probablement an mois de mai de la 
meme année. Samuel Levy, s’atlendant, sans doute, an meme 
sort, se tit délivrer, le 12 mai, un certilicat du due, attestant 
qu’il avait exercé ses fonctions de receveur general avec la plus 
grande probité et ponctualite, coniine on pouvait en juger [)ar les 
comptes rendus sur les revenus et les deputises vBibl. Nat.). Ces 
precautions furent in utiles.

Son commis ne resta probablement que quelques jours en prison. 
Dés qu’il fut relaché, il intenia line plainle en dominates et into-
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rets con Ire son mailre. Celui-ci fut condamné ä 500 livres, bien 
qu’il eút élé absolument étranger á cette incarceration.

A Melz, Samuel Levy n’arriva pas non plus á se mellre (],accord 
avec ses créanciers, bien que la majeure parlie de ceux-ci fussent 
de proches parents. Ainsi, il dévait á Ruben Schwab 259.882 1.8 s. 
en argent !orrain, ä Moise et Jacob Schwab 443.337 1., ä Abraham 
Halenbourg 112.000 1. en argent franęais, ä Salomon Schwab 
529,400 1., a Olry et Moise Alcan 480.000 livres.

Mais ce furent surtout ses créanciers chréliens, el parmi eux, 
en premiere ligne, son prédécesseur, Dominique Anthoine de 
Nancy, qui demandérent á élre payés. Sámuel Lévy réussit alors á 
se procurer, de la part du due, une ordonnance du 6 mai 1717, 
d'aprés iaquelle il étáit défendu aux huissiers d’entreprendre contrę 
lui auenne action judiciaire, dans le délai de trois mois. Lá-dessus, 
il parvint á s’arranger avec ses créanciers juifs de Metz, de Franc- 
fort, de Mayence. ele. lls dévaiéul recevoir leur argent, la premiére 
moilié dans le délai d’une année, payable tons les trois mois, done 
par 1/8 chaque fois, el la seconde moilié en six termes égaux d’une 
année.

Avec ses créanciers chréliens n’intervint aucun arrangement, de 
sorté que le dúc nomnia des commissaires spéciaux, ahn d’exa- 
miner !’affaire. On dressa des inventaires, on nomma des experts 
pour évaluer les diamants, les marchandises et les diíTérenls aulres 
objets. Lorsque tout cela ful fail, les créanciers nommérent quatre 
syndics de liquidation, qui s’emparérent de tout ce qui existaitet 
reconnurent, par la, !’exactitude de revaluation. Ces syndics 
étaienl Dominique Anthoine, prédécesseur de Samuel dans les 
fonotions de receveur general, Alexandre Olivier, fabricant de 
has, Alexandre Senlurier el Gérard Despoules, commeręanls 
de Nancy avec lesquels Samuel Levy avail élé en relations d’alTaires.

Un jour, probablement au commencement du mois de juillet, 
ces quatre syndics proposérent á Samuel Levy de transferer son 
domicile dans la maison d’un commeręanl de Nancy, pour qu’il ne 
lomhát pas dans les mains de ses créanciers juifs. 11 accepta celle 
proposition et promil de ne quilter la maison sous aucun prélcxle. 
II y resta du jeudi au samedi, sans élre surveillé par qui (piece fill. 
Mais enlre temps, certaine personne doni Samuel Levy no diL pas 
le nőm réussit á faire erőire au due (pie Sámuel vonlait s'enfuir 
par sa cave et se lit délivrer contrę lui un mandat d’arrél. Le 
samedi soir, il fut conduit en prison, et quelques jours plus lard 
il y fut rejoinl par sa femme el ses deux servileurs. (D'aprés un 
document conserve ä la Bibi. Nat.)
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Samuel Levy protesta contrę toutes ces injustices, dans un 
mémoire special qu’il adressa au conseil ducal. Ce mémoire est 
compose de dix articles. Toutes les accusations portćes contrę lui 
y sont réfutées, et il y fait la preuve de son honnéteté. U ne nie pas 
avoir subi des pertes considerables, mais la cause en a tonjours 
été qu’il a préféré Pintérét du due au sien. S’il n’avait pas été 
honnéte, il aurait facilement pu se mellre en sűreté, lorsqu’il avait 
été ä Metz, oü il était encore en possession de ses objets d’or et 
d’argent et oü il avait encore des diamants et de fortes sommes 
d’argent; mais il voulait élre et rester un honnéte hőmmé. 
(P. J., XXXIX.)

Pendant que Sámuel Lévy était en prison, les syndics réunirent 
tons les créanciers chrétiens chez Dominique Anthoine et firenl 
évaluer á nouveau, par des experts favorables á leurs intéréls, les 
diamants et les joyaux, qui, d’aprés eux, avaient été taxes trop 
haut á la premiére evaluation. Quant á la taxation des marchaii- 
dises et des autres objets ils n’avaient rien ä y redire. Inutile 
d’observer que la difference de prix ne fut pas en favour du 
débiteur. (D’aprés un document imprimé en possession de 
M. L. Wiener de Nancy.)

Les objets les plus précieux furent alors deposes chez M. de Beau- 
!‘remont, president du tribunal supérieur; les autres lürent laissés 
dans la maison de Sámuel Lévy, sous la surveillance de sergenls 
de police. Puis on convint de deinander au débiteur le paiement 
de deux tiers de ses dettes, dans le délai de 15 jours ; pour le troi- 
siéme tiers on lui accordait un credit de deux ans. En vue du 
premier paiement une nouvelle evaluation dévait étre laite. Cet 
accord fut conclu le 20 aoút 171“. !/evaluation eut lieu, le 26 aoúl, 
par MM. Malcontent, Lenoir el Eranęois.

Le lendemain, 27 aoút, cet accord fut encore annulé ; á sa place 
on fit !,arrangement suivant : les créanciers devaient choisir des 
objets, selon la derűiére evaluation, pour le paiement des deux 
tiers; pour le troisiéme, Samuel Levy dévait bénéíicier d’iin délai 
de deux ans et de sa mise en liberté. En cautionnement, les objets 
inventories et non inventories, mais deposes chez M. de Beaufre- 
niont, devaient étre remis a Dominique Anthoine et Alexandre 
Senturier. (Bihl. Nat.)

Il semble hien (pie cette solution favorable soil due ä une lettre 
adressée par Samuel Levy au due Leopold, lettre dalée du 25 
aoút et dans laquelle son auteur insiste sur la criante injus- 
lice qu’on lui a faite. « On emprisonne, dil-il, une femme 
pour affaire du commerce de son mary el cela sur des soupęons 
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légers, on lui demandc des c.omptcs rendus et on 111) garde ses 
papiers el ses aclcs, par lesquels il pourrait se disculper ». 
(A Z, XL.)

Samuel Lévy fut done reláché. Mais ses adversaires ne lardérent 
pas á trouver de nouveaux griefs contrę lui. Suivant les lois du 
duciié de Lorraine, scul t’exercice du culte catbolique romáin 
ólait permis. Or, il fut dénoncé au tribunal supérieur, pour une 
reunion solennelle qui avail en lieu les 14 et Io seplembre 1717, 
dans sa maison. Avaient assisié ä cette reunion les membres de 
sa familie, ccllc de son gendre et beaucoup d'aulres Juifs. Cette 
reunion avail pour but de cólébrer « la féle des sept trompettes1». 
Samuel Levy lui-mcme dévait avoir officio dans cette réunion, 
revctu des ornements d’un rabbin, et les autres Juifs avaienl 
également, sur la lute et le s épaules, les insignes on usage á ces 
occasions. II y etil de grandcs illuminations, qu’on voyait de loin ; 
lours eris el lours chants fu rent entendus ä une grande distance. 
Ce spectacle lout nouveau altira rattention et provoqua tin grand 
rasscmblcmcnt devanl la maison de Samuel Levy. Or, les Juifs 
n'avaienl mérne pas 1c droit de residence et n’élaienl que tolérés, 
de sorté qu’ils no pouvaient mérne pas étre considérés comme des 
seclaires étrangers, ;1 plus forte raison ne leurétait-il pas permis 
d’exercer lour culte publiquement, tolerance doni ne jouissaient 
meme pas les réformés.

1. 11 s’aifil <lc la Pte de Kippmir. Digol, llisloire de Lorraine, p. 80, prrlend qn'il 
•■st question tie la Pte dn nonvel an, re qui s'.iccorderail miciix aver les trompelles, 
mais, en 1717, le nonvel an lomba lé 6 seplembre. Dom Calmel (I I intőire de Lorraine, 
VI, p. 252) a allribné le. fail a I’anncc 1715. mais cetle annću-lfi, Rösch Haschaiiali 
lomba le 24 seplembre; <111 resté, il est dil expressément, dans le jugcinent du 17 sep- 
Pnibrr 1717 : les 14 el 15 de cc niois. La denomination de « Pl!‘ des sejti írom- 
pelles » ne pent done provenir qne d'nm• confusion.

Le procure!!!’fiscal aurait done pu requérir une punition sévére, 
mais il cml devoir s’en dispenser pour cette fois encore et se 
contenta d’unc simple defense ; une enquelc fut done inutile. Le 
tribunal décida quo la reunion tenne, les If et 15 septembre, dans 
la maison de Samuel Levy avail été « scandaleuse, audacieuse el 
defendue » et inlerdil tant á Samuel Levy qu’ä tons les autres 
Juifs I’exercice public de leur culte, sous peine de 10.000 livres 
d’amendc Cette decision, dalée du 17 septembre 1717, dévait étre 
imprimée, publice el afíichée partout. (Uccuéit des edits, ordon- 
nances, declarations, etc. du retjne de Leopold /11 ,ייי, p. 133.)

M. Ginsburger.
. I snirre^



LA

BIBLIOTHÉQUE DU TALMUD TÓBA

DE LIVOURNE

La bibliotbéque du Talmud Tora de Li vömmé se trouvait, lorsque 
j’y entrepris mes travaux en 1910, dans un état fache 11 x de déla- 
brement et de désordre. Les imprimés, parmi lesquels beaucoup 
de livres rares, et les manuscrits gisaient péle-méle, de sorté qu’il 
n’était guére possible d’apprécier la valour de cette collection. 
Cet état d'abandon, qui durait évidemment depuis longtemps, 
n’avait pas manqué de causer quelque dommage á bon nombre de 
livres; mais, par une heureuse circonstance, les volumes rares et 
les manuscrits n’ont pas eu ä souíTrir, de sorté qu’en somme, la 
bibliotbéque n’a perdu que trés peu de sa valour.

Aprés denx ans de travail assidti, eile se trouve maintenant com- 
plétement remise en ordre, et le catalogue des manuscrits et des 
livres rares, auqiiel je travaille depuis quelques mois, ne tardera 
pas ä paraitre. Comme il s’agit d une collection á peu prés ignorée 
du plus grand nombre desbébraisants el des bibliograplies, j’espérc 
qu’en attendant le catalogue, on lira avec intérét cel te courte rela- 
lion do résultat de mes travailx.

Je ne donnę ici bien enlendu, quo des notices trés sommaires 
sur Uliistoire de la collection de Livourne et snr quelques uns de 
ses manuscrits et de ses livres les plus intéressants, en renvoyaut 
pour tons les details ä mon catalogue.

Étant donné les conditions déplorables oü se trouvait la biblio- 
théque, je ne pouvais m’atleudre á trouver que des documents 
trés insufíisant.s sur son hisloire el son developpemeiit ; voici ce 
que j’ai pu établir á ce sujet.
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Le fonds le pins ancien de la collection remonle sans aucuii 
doute á la premiére époquede la coinmunanté de Livourne, c'est-ä- 
dire au commencement du xvir siede. G’esl ä ce fonds primitif 
qu’apparlient la plus grande partie des livres imprimés ä Constan- 
linoplc, Salonique el dans les autres villes d’Orient durant le xvi« 
siéclc, de meme qu’nn certain nombre de livres imprimés en Italie 
(Mantoue, Bologne, Ferrare, Sabbioneta, Venise, etc.). Ces livres 
sont venus enricbir labibliotheque pardonations ou legs des riches 
.luils orientaux, cspagnols, et meme Italiens, qui trouvbrent ä Li- 
vourne, sous le gouvernement liberal des Médicis, un asile contro 
les persecutions anxqiielles ils étaienten butte un pen partout á cette 
époque.

Les livres et les inaiiiiscrits qui constituent cet ancien fonds ne 
soiit (‘11 generál marques par ancun signe dislinclif, quelques-uns 
seiileinent portent sur le titre les mots : Tabnud Tora ou Hiblio- 
leca del Tabnud Tora, suivis de leur numero. Ce premier fonds 
s’accrul encore par le legs du rabbin cabbaliste Joseph Ergas1. Sa 
riche collodion d’imprimes, ayant appartenu probablemenl an 
Bel-llamidrasch doni son fils Raphael fut le fondateur, passa plus 
lard á la bibliolhéque du Talmud Tora.

l. 1685 1730. Voir Az.011l.a1, •הגדולים ,□־□ ־ •I. Ben .1.076 . ־011, 1, ין  ; Gr.aelz, (ícsc/i. 
der Juden, X, p. 341 cl sniv.

A partir de cette époque jiisqu’au commencement du x!xe sió- 
cle, les rcnseignemenls font absoliiment défaul. Mais on a 
le droit de supposer que pendant ce laps de temps asscz long 
le nombre des livres est allé en augmenlant grace á des 
donations, voire meme ä des achats, car nous trouvons la biblio- 
théque un siede plus laid assez riche déjá on muvres de tons 
genres. (Test tonLefois an commencement du x1־xe sidcle, en 1806, 
que la collection la plus importante, soil par le nombre, soit pour 
la qualité, vint enrichir la bibliothéque du Talmud Tora, el c’esl 
ä ce fonds nouveau qu’elle doit en somme presque Ionic sa 
valour.

En travaillanl an classement des livres, je ne tardaispas á obser- 
ver (pie la plnpart des livres rares el des manuscrits inléressants 
portaiéul sur le titre ou sur la premiöre page le sigle suivanl :

ה׳ כאם ארחכלכר .רח״כל
Ce fait n’élablissail pas seiileinent la mérne provenance pour 

tons ces livres, mais indiquail aussi qu’il s'agissait la de la collec- 
lion d’nn bibliophil(;. N'étanl parvenu ä obtenir ancun rensei- 
gnemenl sur 1’origine dece fonds, je consultai les archives de la
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communauté, en prenant pour point de depart Facrostiche רח"כל et 
en ayant toujours present ä 1’esprit que le collectionneur s'était 
arrété ä Tan 1800. Les recherches furenl assez longues et penibles, 
carjétais oblige d’allerun peu á Faventure. Mais j’eus la bonne 
fortune d’atteindre le résultat que je désirais. Je trouvai, en eilet, 
parmi les documents de Fan 1806. le compte rendu d'une séance 
des Massari (trésoriers), c’est-ä-dire des administrateursde la com- 
munauté, dans laquelle il était question de l’achat de la riebe 
collection des livres hébreux ayant appartenu ä feu Rafael Hayyim 
Monsclles ' (Monselice).

La somme demandée par la veuve, á qui la collection avail été 
léguée et qui était ävrai dire assez au-dessous de sa valeur, fut 
natureliement accordée et le précieux legs passa dans la bibliothé- 
que du Talmud Tora.

Malheureusement je ne suis parvenu ä recueillir que trés pen de 
données sur la vie de l’bomme qui mérita si bien des études hébra’í- 
ques ä Livourne. Les personnes de sa familie que j’ai consultées ä 
ce propos n’ont su me donner aucune indication precise.

Il jouissait, parait il, d une grande consideration comine connais- 
seur de la littérature hébraíque, et les rabbins de Livourne avaient 
!’habitude de luidemander son avis sur toutes les questions ayant 
trait aux régies du cnlte et aux études religieuses. II était aussi 
lié avec le célébre Azoulai, qui mourul ä Livourne la mérne année 
que luif 1806) 1 2 et qui a mentionnő 3 pinsieurs de ses manuscrits.

1. 1761-1806.
2. Raf. Hayyim Monsclles inoiirnl le 14 Nissan 5366 (2 avril ISO(*»). Azoulai ćtail 

morl viugt-six jours plus lói, le 17 Adar (7 m.usL
3. Voir, p. ex., le ms. des consultations d’Azriel Diena, aux 1122-23 ׳ י .
4. 1819-1897.

C’était, en tout cas, un érudit et un bibliophile trés intelligent, 
ainsi que Fatteste assez sa collection meme, surlout ä une époque 
oü les études sur la bibliographic et la littérature juive étaient peu 
avancées.

.Le Rabbin Israel Costa4 a donné aussi, au Talmud Tora, a des 
époques diverses, un certain nombre de livres, presqne tons moder- 
nes et sortis de son imprimerie En mentionnant encore la donation 
que le professeur R. Mondolíi a faite derniérement des livres et 
manuscrits en grande partie cabal ist iques ayant appartenu ä fen son 
pére, le pieux el savant Ismael Mondolíi, j’aurai (lit tout ce qui 
me rite d’étre note concernant Fhistoire de la bibliolhéque de 
Livourne. Je donnerai maintenant quelqnes notices sur son con- 
ten 11.
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Il va saus dire qu’on y trouve, ä qiielqnes exceptions prés, Ions 
les livres imprimés ä Livourne depuis 16.30 jusquá nos jours, el 
dönt plusieurs sont (leven us aujourd'hui assez rares. Les livres 
imprimés duranl le xv!e et le xvne siécle ä Venise, Ferraro, Bolo- 
gne, Cremono, Manione Sabbioneta, Biva, etc., s’y trouvenl aussi en 
grande pariié, ontre aulres une vingtaine appartenantaux Soncino. 
Parmi les imprimeries étrangéres sont représenlées nolammenl 
Constantinople, Salonique, Cracovie, Prague, Lublin. Hanau, Fürtli et 
d’aulros villes de l’Allemagne« La bibliolböque coiilienl aussi pros- 
quo Ions les livres imprimés ä Belvedere, Kuru Tsbesme, Safed, 
Isny, Thiongen et aulres licux de moindre importance pour !'bis- 
loire des livres bébra'íques. Les incunables sonl au nombre de 
12, presque Ions assez rares.

Le total general dos imprimés est d’environ 4.000 et celui dos 
manuscrits de 120.

On s’expliquera facilemenl le nombre peu élévé de ces derniers 
encomparaison de celui des imprimés en considérant que la biblio- 
théqne de Livourne s’est accrue trés lentemenl par de multiples et 
pelites donations, non par 1’aclial de grandes collections : ä 1'excep- 
lion de la collection Monselles, qui ne conlenail toutefois qii'un 
nombre assez restreinl de maniiscrils.Tout en étanlpeu nombreux, 
les manuscrits de Livourne constituent néanmoins une collection 
assez interessante, commo on le verra paries notes snivanles.

.le répéle (pie ces notes ne doivent donner qu'iine idee sommai re 
des manuscrits el. des livres que j’ai cboisis, et que tons les details 
sur leur contenu, leur forme, etc., se trouveronl seulement dans le 
catalogue. J’emploie rabrévialion aw/. pour les manuscrits auto- 
grapbes et rabrévialion ini. pour les manuscrits et les imprimés qui 
ne se trouvenl^ á ma connaissance, dans aucune autre collection.

Maxtsciuts.

Ms. 11° 1. In-folio sur parcliemin de 3.3(1 fondles 3.3x25. Contieut 
le code de Alfasi sur 14 trades lalmudiqiios avec le commenlaire 
de Bascbi el un rerueil de Tossafol sur le texte meine de Alfasi. 
Ce recueil esl anonyme, mais appartioiil probablement á Fécole 
d(' ר׳א׳ב׳י׳ה on ä celle de נלהר״נל. Ms. allemand du xiv״ siécle. 
Les ms. conlenant des tossafol sur le texte de Bit* soul assez rares. 
Celui de. Livourne esl, en lout cas, le plus beau (,I le mieux con-
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sérvé de tons cenx que j'ai vas (Londres, Paris, Parnie ł). En raison 
des nombreuses citations qu’il contient, ce ms. est trés important 
pour 1’histoire du rabbinat on France et en Allemagne aux xme et 
x!ve siécles.

N® 3. אליהו ב׳ ישעיה רביכו הלכרת . Code halachique du rabbin 
Isaie de Trani le jeune (אחרון). Magnifique ms. de 403 feuilles de 
parchemin. Ancona, a. 1370-1371. Il contient 23 traités, c’est-ä- 
dire le code ton tjén tier.

N° o. 'סביבותיו הגהרר־ז עם החררה על רען״י פי . Ms. de 294 feuilles 
de parchemin italien (Cortona), a. 1462׳. Le plus beau ms. de la 
collection, vraie merveille pour !'execution. Les gloses marginales 
dönt le ms. est rempli ont été écriles en menus caractéres par le 
mérne copiste־, c’est dire qu’elles sont !’oeuvre d’un savant italien 1 
antérieur á Lan 4462. Le ms. est, par consequent, trés important 
pour 1’histoire de l’exégése biblique en Italie.

1. Lc ins. 134 De Rossi contient plusicurs traités du code de Rif. Sur la !naive 
extérieurc du ms. sc trouve, scion de Rossi, le commentaire dc R. X’issim. G’cst une 
erreur; j’ai parconru ce manuscrit plusicnrs 1‘uis et j’ai constate qu’il s’agil, an 
conlrairc, de tossafol aileinands sur lc texte de Rif.

2. Que l’auteur de cos ״loses ait éle uu Italien, cela est démonlré siilTisammcnt par 
les mots et locutions Italiens dönt il se sort souveut pour éclaircir le texte bibliquc 
ct le commentaire de Rasclii.

3. V. Mortara, hidice, p. 49.
4. Par ex. dans cenx de la Bodléiennc ^Neubauer) et • tu Br. Mus. (Margoliouth). 

Gf. la note dc Mortara {Ind., p. GS) sur le ms. de Manoach Gorcos collationné par 
Bartolocci.

N° 8. כלביתאל כתן לר׳ רררה מגל׳ פי׳ . Ms. italien du xvi® siécle. 
La familie italienne des ביתאל (Casadio), dönt le nom fut plus 
tárd change en עכרים (Mansi ou Pietosi), compte quelques membres 
célébres1 2. L’auteur de ce commentaire est, par contrę, tout á fait 
inconnu jusqu’ici. — Aut. un.

N° 9. הירושלמי ב׳ממוה כחן ש״השיר׳לר׳ על פי׳ . Ms. sans date, 
mais appartenant probablemen t au xvr siécle. Je ne suis pas par- 
venu ä identifier l’auteur de ce commentaire ; je crois qu’il est 
inconnu, ainsi que le precedent. — Aut. un.

N° 13. הרי״ןש הגהרת . C’est le manuscrit original écrít et corrigé 
par l’auteur mérne, qui n’est pas Samuel del Vecchio, commo on le 
trouve designé dans presque tous les catalogues 3 4, mais bien Moise 
Yehiel del Vecchio. Les preuves documentaires de cette assertion 
seront données dans le catalogue. Il suffira que je fasse rcssortir 
ici que, le ins. de Livourne étant !’original de !'auteur, il ne san- 
rail y avoir de doute sur sa paternité. Le ms. a été censure par 
Fr. Luigi, 1091; et Domen. lerosol., 1093. —

T. LXV, 130 ״וו. 20
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N° 15. ן'שושן אברהם ב׳ יצחק ב' יהודה לר׳ הכהנין ברברה . Cet 
ouvrage, contenant des prescriptions religieuses et rituelles, 
est inconnu jusqu’aujourd’hiii. Le ms. de Livourne reu ferme 
!,original écrit par !,auteur mérne avec beaucoup de corrections 
interlinéaires et marginales. A en juger par le content! des der- 
niéres pages, cet ouvrage aurait été compose et écrit en Orient; 
il porte la date de 1490 (1495?). — Aut. un.

N° 16. ובדיקה שחיטה הילכורה  et והתר אסור ספר  de Samuel b. 
Elisclia Portalcone 1; ce ms. a été écrit par le írére de !'auteur, 
R. Salomon Portaleone.

1. V. Schein hag., ćd. cii., p. 188. lí páráit quo Azoulai 11c connaissait pas ccs 
deux ouvrages.

2. Pas exclusivcment ccpendant, puisque le ms. conticnt, par cxemple, des consul- 
tatious de מהר״מ, de מהרש״ל Cl autres.

3. V. pour plus de details !'article que je consacrcrai plus lard á ce recueil.
4. V. Kevue, XXX, 304 ; XXXVIII, 277.
5. Schein hag., p. 153.

N° 20. Recueil d’environ deux cents consultations autographes de 
rabbins italiens et orientaux1 2 du xv1e et du xvn8 siécles. C’est de 
ce recueil qu’ont été copiées un grand nombrc des consultations 
contenues dans le ms. d’Azoulaí appclé 3 4 אנשים זרע .

N09 2223־. Recueil complet des consultations du rabbin Azriel 
Diena de Sabbioncta C’est évidemmcnt le recueil mcntionné par 
Azoulai 5.

N° 24. Recueil complet des consultations de Moise b. Abraham 
Provenzal, écritcs et corrigecs de sa main. La bibliothéque 
Bodléienne ne posséde que trente-quatre consultations de ce 
célébre rabbin de Mantoue.

N״s 2931־. Trois in-folio sur papier, ms. italic!) du xvu° siécle, 
contenant les oeuvres complétes du rabbin Benjamin Espinosa de 
Livourne : I. העזר בירה , super-commentaire d’Abraliam ibn Ezra 
sur les Propliétes et les Hagiographes; II. הקיום יסוד , sur le texte 
traditionnel des priéres (beaucoup de corrections et d’additions 
autographes); III. צדק כוה סם׳ , sur l’arch i Lecture du Temple; 
IV. צופים נוסרה , recueil d’homólies; V. רפורה ידים , recueil d’étudcs 
halachiqiies. sur le texte de la Gemara, de Maíinonide, de Raschi, 
etc., suivi d un recueil de consultations de !,auteur; VI. 'מגלרה על פי  
בנימין שער 011’ סופר מלאכרה .VIII ;פי'הגדה .VII ;אסתר , manucl 
en vers pour le scribe, accompagné d'un comnicntairc par 1'au- 
tour; IX. Recueil de compositions poétiques; X. Recueil de 
lettres. — L'on jugera de I’importance de ces manuscrits en consi- 
dérant quo parmilcs dix ouvrages de cet auteur il y en a bion sept
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qui ne se trouvent dans aucane autre collection, et quelques-uns 
dönt on ignorait tout ä fait !’existence.

N° 37. הדרשן תכאי . Ouvrage liomilétique de Moise b. Sámuel 
ibn Bassa de Blanes, rabbin de Florence au commencement du 
XVII0 siécle. Cet ouvrage, presque unique en son genre, ne se trouve 
dans aucune autre bibliotbéque L — Aut. un.

N° 38. In-íblio Italien du xvi0 siécle, contenant le כוזרי ס׳  avec 
deux commentates : le commentaire trés connu de Juda Moscato 
et un deuxiéme appelé יהודה קול בח  inconnu jusqu’ä präsent. Son 
titre nous indique qu’il s’agit peut-étre d’un super-common- 
taire, voire mérne d’un abrégé du יהודה קול . On n’en connait pas 
1’auteur.

N° 40. L חכמרההכפש ספ׳ ; II. הכלורה מ.ררה ,ouvragestrésconnus 
de Schern Tob Falquera. Mais ia troisiéme partie du ms., qui ne 
porte pas de titre, contient des notes critiques sur le Móré 
de Maímonide, probablement par le meme auteur. Ms. espagnol, 
a. 1382.

N° 58. המאור הפר . Ouvrage cabalistique d’un auteur inconnu 
mais assez ancien ä en juger par le contenu. Je ne l’ai vu note dans 
aucun autre catalogue. Ms. Italien du xvi0 siécle. — Aut. un.

N° 84. מגן הר  et אלהים הר , deux grands ouvrages cabalistiques 
d’un auteur jusqu’ici tout ä fait ignore ־. Juda b. Eliézer b. Juda 
Árié di Montescudo 2 ( מגן מהר ). Il a vécu probablement au 
xv1e siécle. — Aut. un.

N° 86. Ms. Italien du xvne siécle contenant des éerits cabalis- 
tiques de Miguel Cardoso, le célébre apótre de Schabbatai Gebi. Le 
premier est un abrégé sur l’En Sof, le second et le troi- 
siéme portent respectivement les litres de העקרים דרוש  et זה דרוש  
 -ce dernier est divisé en deux parties et en vingl-sept cha ;אלי
pitres. — Aut. un.

N° 110. Manuscrit italien du xvi0 siécle contenant des recettes de 
tout genre, de médccine, d’alcliimie, d’astrologie, de magic, des 
formales diverses, des amuletles, etc.

111. Manuscrit italien du xvi0 siécle, contenant un recueil de 
plus de deux cents recettes de mćdecine; des notes aj on tées par un 
des propriétaires du ms. porlent la date de 1559.

N°117. אבלים תכחומי . Recueil d’homélies prononcées ä !’occasion 
de la mórt d’un grand nombre de rabbins Italiens du xvn® siécle el 
de lours parents. Ms. italien du xvn® siécle. — Aut. un.

1. Cf. Mortara, Indice, p. 6; Steinschneider, Cal. liodl.,cv\. 2035.
2. Il s’agit probablement de Montescudo, pelite loealilé prés de Rimini, on de Mon- 

twsciidaio, aux environs de Pise.
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N° 118. יוסף וילקט . Recueil de compositions poétiques de rabbins 
Italiens du xvn°et du xvm° siccles pour diverses circonstances. —

Imprimes 1.

1. Je ne doune ici qu’uu clioix trés limité des livres rares de la bibliulheque.

ירסיסרן ספר 1° , éd. pr.,Manione, 1480 ?
2° Moise b. Nah man, התורה על פי׳ , éd. pr., Rome, 1480 ?
3° Du mcme, הגמול שער , Naples, 1490.
4° Mischna, éd. pr., Naples, 1492.
.Naples, 1491-92 ,קאכון ,Avicenne יס
6° Pentateuque, Haftarot et Meguillot, sans points voyelles 

sur parchemin, Ixar (Alantansi), 1490-91? De ce magniiique incu- 
nable ne sont connus, on dehors de celni de Livourne,que deux 
exemplaires complets á Florence et ä Oxford.

7° David b. Joseph Qimhi, שרשים ס׳ , Naples, 2ג éd., 1491.
8° Proverhes avec le common lai re Kab venaki, d’Ibn Yahia, 

Lisbonne, 1492?
9° David b. Joseph Qimhi, שרשיכ כ׳ , Constantinople, 1513.
10° Du meme, מכלול ה׳ , éd. pr., Constantinople, 1532.
, Du meme, 2° ״11 מכלול ס׳  éd. in-80, Constantinople, 1532.
12° Jacob b. Hahib, יעקב עיןי  éd. pr., Salonique, 1516?
13° Psaumes avec les commonlaires de D. Qimhi et de R. Joseph 

Hayyon, Salonique, 1522.
14° Salomon b. Jacob Almoli, המחכורה לכל מאהןן , Constantinople, 

1530?
15° Moise b. Joseph Qimhi, הדערת שבלי מהלך , Rome, 1545.
16° Isaac Léon et autres, פכק, Rome, 1546.
17° Juda Nathan Provenzal, . על פרק ישראל תפאררה עולכם אור  

? Constantinople, 1560 ,הדבקות
18° Ahron Abraham b. Baruch, המעמיס אגרת , lre éd., 1582.
19° Consultations des Gaonim, éd. pr., Constantinople, 1575.
20° Juda b. Moise Gedaliah, ירושלמי תלמ׳ מסורת , Constant!- 

noplc, 1573.
כוך יפה 21° , Vcnise, 1575.
22° Joseph, b. David ibn Leb, 4 ,שו״תe partie, Quru Tshesme, 

sans dale.
23° Simlia Luzzalto, Discorso circa il stalo dell' hebrei, etc. 

Venise, 1638.
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24° Moíse Hayyim Luzzatto, תהלה לישריס , éd. pr., Amsterdam, 
1743 et autres.

La bibliothéque de Livourne posséde aussi l’exemplaire 
unique d’un livre inconnu jusqu’ä present, le עגעריט פתחי־  de 
Salomon Masliiah, imprimé ä Venise par Zuan de Gara en 1090.

II ne manque pas non plus de livres et de manuscrits ayant 
appartenu á des personnalités interessantes. Ainsi le ms. 06, con- 
tenant le האכלרבה העזר הפ׳  de Moíse Tordesillas, a été écrit ä Ferrare 
en 1050 pour Don Juda b. Samuel Ab raban el 1 ; le תשב״ץ ה׳  
(Crémone, 1506) porte sur le titre la signature de Léon !Modena, 
et le recueil des נצר״ת de R. Asher b. Yechiel, éd. pr. (Constant!־ 
nople, 1517), porte sur le titre !,indication suivante : ' אלהי חכן אסיר  

בכפיס כל׳ בכך עראנל^ן ירכך ר' הכרכרר יד על אותר רקכיתי וזכיתי עבדו א-ע . 
לוי יעורעה .

Carlo Bernueimer.

ł. C’était le neveu du célébre Isaac et le fi Is de Don Sámuel et de Dofia Benvenida.



NOTES ET MELANGES

DEUX OBSEBVAT1ONS

I. — Dans son article sur La dispute entre les Egyptiens et les 
Juifs decant Alexandre, echo des polémiques antijuives a Alexán- 
drie, M. Israel Levi prouve que cette legende est une refutation de 
!'accusation elevee par la polémique anti-juive, qui faisait grief 
aux Hébreux d'avoir délronssé les Egyptiens*. Je n'ai pu prendre 
connaissance quo ces jours-ci de cette savanle étude et je me 
permets de citer quelques Lexles qui montrenlquecette accusation, 
souvent lancee par des lecteurs non-juifs de la Bilde2, a beauconp 
occnpé les rabbins.

R. Akiba disait deja : Lous les propbétes ont condamné les 
Israelites d’avoir empörte de For et de !,argent lorsqu'ils sortirent 
de l’Égypte : « ton argent est devont! du plomb « (Isai’e, 1. 22 ; « ils 
onl employe de 1'argent et de 1’or pour Baal » (Osee, 11, 10;; « de 
leur argent et de leur or ils se sont fait des idoles » (/£., vin, 4):i. 
G’est peut-etre aussi une intention apologétique qui a suggéré ;1 
R. Ismael !'assertion (pie les Israelites ne vonlaiéul rien prendre, 
mais que les objels leur furent imposes '׳, ce qui ecarlc toute idee 
de rapine et de vol. Dans ce cas, R. Ismael conlraircmentá R.Akiba, 
conteslerait le fait meme du vol. L'interprélation de R. Natan est 
du meme genre. Dans la Mecliilta de R. Simon b. Yolia’i, qui ])1 ־0־  
vienl de l’école d'Akiba, on lit copendant : les Egyptiens prelerent 
d’eux-nidmes aux Israelites ce qu'ils ne vonlaiént pas accepter, ils 
pretermit aux Israelites malgré coux-ci ; céhül, pensaient les

1. Revue des Eludes juices, LX1II. 211-215.
2. V. Betginanii, Jüdische A/xdorjetik im ueuleshnneullichen Zeitallev (Berlin, 

1908), p. 148־.
3. Gen. r., p. 260., Theodor.
4. Mechilta, 14ó Friedmann.
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Égyptiens, afin que les peoples de Tunivers, voyant les Israelites 
dans le désert, disent : « Les esclaves des Égyptiens sont si riches 
(combién plus les Égyptiens doivent-ils l’étre !)5». lei !’opposition 
des deux écoles n’apparait pas aussi tranchée. Nous voyons seule- 
ment que Tune ct l’autre s’eflbrcaient d’écarter le mérne reproche.

On peut voir une troisiéme source dans un texte cite par le 
Talmud de Babylone comme émanant de l’école de R. Ammi6. « Je 
t’en prie, dit Dieu á Moise, recommande aux Israelites d’emprunter 
de Tor et de 1’argent aux Égyptiens, afin que le pieux Abraham 
n’ait pas a se plaindre. Il pourrait me dire : la premiére partie de 
ta promesse s’est réalisée, « ils deviendront esclaves et on les oppri- 
mera » (Gen., xv, 13׳), mais la seconde partie ne l’a point été, ä 
savoir «ils partiront ensuite avec une grosse fortune ». R. Ammi 
explique ensuite le midrasch anonyme mentionná plus haut L

Il est done certain que les aggadistes ont cherché á infirmer et ä 
réfuter les accusations en question.

II. — Dans un autre travail, Le sacrifice (!,Isaac et la mart de 
Jesus, M. Lévi établit ä l’aide de textes péremptoires les rapports 
qui existent entre la Akéda et la conception de la mórt de Jésus2. 
Or, Tamora Hilkiyahou3 polémise contrę la filiation divine de Jésus 
et sa mort sur la croix }. « Stupide, dit-il, est !’opinion des men- 
teurs qui disent que Dieu a un fils. Comment! Dieu n'a pu voir 
Abraham égorger son fils et il a dú s’écrier aussitót : n’étends pas 
la main surle jeune homme ! (Gen., xxn, 12). N'aurait-il pas change 
Tunivers tout entier en un désert si on avait voulu tuer son propre 
fils?3»

Nous voyons clairement par la que l’idée de la crucifixion de 
Jésus a été mise en rapport, dans la polémique, avec TAkéda.

Londrcs, le 12 février 1913.

A. Marmorstein

1. Ed. Hoffmann p. 2u12.
2. fíerachot, 9 a.
3. llerachol, 9 b.
4. tfeowe, LXIV, 16M8Í.
5. Bacher, Die A gada der pal. Ámor., III, G89.
6. Áriadat liereschil, 64 Buber; cf. mes Heligionsgeschichtliche Studien, II, 91.
7. Peal étre la comparaison d’Abba b Cahaiia appartient-elle au mi'me cercie d'idees 

(PesUda, éd., Buber, !>. 13 a, 1-9) : למאה ליה הב אתי יחידאי בר חד א״ל  
איכר כסין, להרן מתעביד קרביה דלא ואין א״ל לא, א״ל ,רקרביח א״ל נגעה,

רכמה כמה אחת על קרביה .
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LES CINQ ISAAC

On sait qu’Abrabam ibn Daud rapportc, dans son Séfer Jia- 
Kabbala, qu’il y a eu en Espagne, dans la deuxieme période rab- 
binique, cinq docteurs considerables qui portaient tons le non! 
d’Isaac. Deux d'entre eux ólaiéul du pays de Sefarad proprement 
dit, c’est-a-dire de I’Andalousie, un troisieme d’un pays voisin cl 
les deux aulres ólaiéul d’origine étrangére1 2. Les deux premiers 
soul Isaac 1). Baroucb Albalia de Gordoné (mórt ä Tage de cinqiiante- 
neufans ä Grenade, en Nisan 1094) el Isaac b. Juda ihn Gayyatb de 
Lucenc (inorl ä Gordoné en 1089); le Iroisieine est Isaac b. Moise 
ibn Sakni2 de Dénia, qui ómigra plus lard en Orient; eníin, 
les deux derniers soul Isaac h. Ruben Albargeloni, qui passa de 
Barcelono ä Dénia, et Isaac b. Jacob Alfasi, qui, venu de Fez, ent 
son école d’abord ä Gordoné, puis á Lucéne3 * 5.

1. ÉR. Xeuhaiier, Aie<z. Jew;, CAr., 1,73 : ... והיו בספרד התלמוד כח וחזר  
באר רעגבים להם קרוב הכגהיעגי ספרדים סגנים יצחק כלם רסגמרת רבנים ה׳ כגם  

אחרת מארץ .
2. Teile esl la leęon th' l’éd. priiiceps (סכני) *, l’éd. Neubauer porle סכרי cl indiqne 

romíné Variante סברי. Des deux chroniqneurs dent il va !'Ire quesliou, ihn Danán el 
Sambari, le premier domic ספרי, taiidis quo le second nmet lóul sumom. Cf. Síéin- 
Schneider, ./. Q. /{., XI, 320 (il ne tienl pás coniple d'ibn Danán).

3. V. /ft’iwe. LVIII, 297.
í. II n’cn esi pás .Husi des aulres anlrtirs, qui paraisseul entendre par Sefarad 

lőnie l’Espagne; v. la reunion des levies de Harkavv, הנגיד סגמראל ר לתולדות  
(dans המאסף ־׳, d. !״ llabinowilsch, Sainl-Pelrisbomir, !902 , p. 38.

5. C’esl le senl sens que peiiveul avoir dans le coiilexle les mots כהם קרוב רהכגליכייי .

Cette notice a servi de source a beaucoup de chroniqneiirs 
postérieurs : Meíri [apud Neubauer, J/. C., 11, 228), Isaac Lattes
(//>.,234; texte altere), Saadya ibn Danán {Hemda {/uenouza,^/>), 
Gonforle (ód. Cassel, 6 />) et Sambari {apud Neubauer, I, 126). 
Ibn Danán et Sambari sontseuls ä mcntionner les cinq rabbins; 
les trois aulres omellent le Iroisiéme du groupe, Isaac b. Moise. 
Mais la relation d’ibn Danán a une valour parliculiere, parce qu’il 
ajoute quelqnes renseignements personnels á ceiix d’ibn Daud 
et qu’il permet de rectifier quelqnes inexactitudes dans le lexte du 
Séfer ha-Kabbala.

Remarquons d’abord qu’ibn Daud enlend par Sefarad uniquemen t 
I’Andalousie propre, c’esl-a-dire 1'Espagne musulmane puisqu’il 
considdrc Isaac b. Ruben de Barcelono comine un ótranger. Mais 
chose singuliére, il ne !,attache meme pas Dénia á I’Andalousie 
proprement dite :i, alors quo cette ville avail dója óló conquiac par
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Tarik en 713, qu’elle formait précisément au temps d’lbn Daud un 
Etat particulier sous la domination de l'amiride Ali Ikbál al־Daula 
(régna de 1044 a 1073) et qu’elle ne fut enlevée auxMusulmans qu’en 
1244 1. G’est d’autant plus étrange quTsaac b. Ruben est dit avoir 
passé en Sefarad du fait qu’il s’est établi ä Dánia.

1. V. Enzyklopädie des Islam, s. v. Denia (1, 918).
2. Éd. Neubauer: שמרתם הן אלו הספרדים •
3. Dans l’éd. Neubauer la leęou divergente de l’éd. pr. n’est pás indiquée cxaclement.
4. Bibliotheca Mathematica, 1895, p. 98. Ibn Danán a aussi, sur le lieu de sépul- 

tűre d’Isaac b. Barouch, une indication qui diliére de celle d’Abr. ibn Daud. Stein- 
Schneider est porté á ne pás ajouler l'oi á une tradition de quatre cents ans plus jeune ; 
mais ibn Danán avait d’excellenles sources. C’est ainsi qu’un poénie, naguére iiiconmi, 
de Salomon b. Gabiről a récemmcnt conlirmé !’indication qu’il cst seul ;1 donner sur 
le séjour de Nissim b. Jacob á Grenade, oü le poéte fut son élévé, v. inon
43 . ,קירראן ין .

5. La date de 1124־ est donnáé, on le voit, par ihn Daud; celle de 1123 l’esl par Moise 
ibn Ezra dans sa Poélique (cite par Steinschneider, Die. hehr, l'ebersetz., p. 102i). 
Mais peut-élre ibn Daud aura-t-il avancé la dale d’un an pour pmiwir dire d'ibn 
Sahl aussi bien que d’ibn Qaddik: שנה י"א ישראל את שפט והוא .

Ces inexactitudes se trouvent déja dans !’edition princeps 
(Mantoue, 1013) ainsi que dans les manuscrits, dönt búit ont été 
utilises par Neubauer. Et non seulement celui-ci n’a pas corrigé les 
fautes de la premiöre edition, mais encore il ne les a pas toujours 
signalées et il a par de nouvelles fautes ajouté au désordre du texte. 
Ainsi, tout au début de notre passage, !’edition princeps porte :

רב גיאת. בן יהודה בר׳ יצחק ורב ברוך בר יצחק רב 2 1הן אלו הספרדים שבים  
קררטרבה מקהל אלבאליה אבן3 ברוך בר׳ יעקב ׳בר יצחק רר׳ ברוך בר׳ יצחק  

יצחק רר׳ II est clair que les mots .וכר׳  dans la deuxiéme phrase sont 
superílus et ]a leęon exacte, déja signalée par Steinschneider4 5, se 
trouve chez ibn Danán : אבן ברוך בר יעקב בר ברוך בר יצחק ר׳  

קררטובה מקהל אלבאליה , soit: Isaac b. Barouch b. Jacob b. Barouch ibn 
Albalia de Cordoue.Ensuite il est question Lout au long de ce rabbin, 
dont Abraham ibn Daud étáit le petit-fils, puis d'Isaac ibn Gayyath 
etde son disciple Joseph ibn Sahl, mort en Nissan 1123 ou 11243 :
' בר הדיין ירכףן ר׳ היה גיאת( בן יהודה ברב יצחק רב בגל )ר״ל תלמידיו ומגדולי  

בגבת בכיסן רכפטר דתתע״ג בגבת בשבט קרטבה בדיינות כסמך ..סהל. בן יעקב  
בגנה י״א ישראל את ושפט דתתפ״ד . Ensuite !׳edition princeps a : 

וכסמך ..צדיק. בן צדיק בר׳ יוסי רר' בגכזכיר בכר ברוך בר׳ יצחק ר׳ ומתלמידי  
י״א יבגראל את רבגפט דתתק״ט בשנת ונפטר דתתצ״ח בגנת בסירן קרטבה בדיבות  

יהודה בר׳ יצחק רר׳ ברוך בר׳ יצחק לר׳ חבר נקרא והוא שכה , tandis que 
!’edition Neubauer porte : ברוך רר׳ ברוך רב בר יצחק ר׳ היה ומתלמידיו  

וכר׳ צדיק בן צדיק ברבי יוסף רר׳ בגכזביר בכר . Or, la premiöre phrase ne 
donnę de sens clair sous aucune de ces deux formes, !/edition 
princeps n’est pas assez exacte et il semble qu’il manque quclque
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chose. Dans !’edition de Neubauer on ne voit pas á qui se rap- 
porte le mot רכלתככלידיר, si c'est á ibn Gayyáth on á Joseph ibn 
Sahl, uominé immédialemcnt avant; mais ni Lun ni faiitre ne pent 
avoir été á la fois et en mérne temps le mailre d’Isaac b. Barouch et 
celni de son fils Barouch.

La bonne lecon se trouve ici encore chez ihn Daniin, qui dit en 
páriánt d’Isaac b. Barouch: ' רר נצכזכיר בכר בררך ר׳ היר תככלידיר רבלגדרכי  

רכר׳ צדיק אבן צדיק בר ł הכהן ירכף . Il faut done lire aussi chez Abraham 
ibn Daud : צדיק בר׳ יוסי רר׳ כ-כזכיר בכר בררך ר׳ בררך בר' יצחק ר׳ רכלתככלידי  

רכר׳ צדיק בן , e’est-a-dire : parmi les disciples d'Isaac b. Baruch se 
trouvait son fils Baruch, qui va étre mentionná ensuite, et Joseph ibn 
Qaddik1 2. En eilet, Mo’ise ibn Ezra, dans sa Poélique, ne compteque 
Joseph ibn Sahl parmi les disciples d’ibn Gayyalh, et non pas 
Joseph ibn Qaddik.

1. Les autres sources igiiorenl la qnalile d’Aaronide d’ibn Qaddik.
 .Ce qu’on ne s’expliquc pas, e’esl pounpioi ilm Daud parlc d’abord d'Isaac b .ב­

Barouch, puis d’ibn Gayyatli, puis des disciples de ce dernier el ensuite seiilemenl (!ס 
crux d’Isaac b. Barouch, cl pourquoi il n’a pas fail suivre sa notice surcclui-ci de cclle 
sur ses disciples.

3. En aucun cas, חבר ne prut signilicr disciple, coniine le pretend Brody (Drei 
unbekannte b'eudschaf'lsgedichte de Jose/' ibn Zadddt, Prague, 1910, p. 4), qui 
pour cette raison fait d’ibn Qaddik aussi un éléve d’ibn Gayyat.

4. De ce. que Joseph ibn Qaddik a élé l’élöve d'Isaac b. Barouch, inorl en 1094, 
.h'llinek (Mikrokosmos, p. vi, n. 3, 0Í1 la dalede 1098 est erronée) conchil avec raison 
qu’il ólait né dans les mines GO á 10 du xir siede. Steinschneider (Die hebr. Uehersetz., 
p. 408, n. 210: (T. Horovilz, Mikrokosmos, p, 11, n. 1 el Brody, I. c.) objecie qn'ibn 
Daud 1’appellc collogue d’Isaac. .Mais, sans complor qii'il le designe ćgaleinent roninie 
un eleve d Isaac, ibn Qaddik serail né encore plus lót el aurait alléiul l’Age de cent ans 
environ.

Reste encore une phrase incomprehensible : יצחק כר׳ חבר כקרא רהרא  
יהרדה בר׳ יצחק רר׳ בררך בר׳ , mots qui se rapportent nécessairement 

á Joseph ibn Qaddik. Comment celui-ci, qui était un éléve d’Isaac 
b. Barouch, pouvait-il étre considéré en mérne temps comme son 
collcgue3 4 ? De plus, ihn Qaddik est mórt en 1149, sóit cinquante-cinq 
ans aprés son mailre; il doit done, lorsqu'il fut son éléve, avoir été 
fort jeune; parlant il ne pouvait pás élre son collcgue. II pouvait 
encore inoins étre celni d'ibn Gayyalh, qui est mórt en 1189, sóit 
encore cin([ ans plus tót ״׳. D'ailleurs, il aurait fallu dire, dans cc 
cas : רכר׳ יצחק כר׳ חבר רהיה . Je corrige done en ײך׳ חבר כקרא רהרא  

רכר׳ יצחק , c’esl-á-dire qu'ibn Qaddik recut d'Isaac b. Barouch et 
(!’Isaac ibn Gayyalh la (lignité de haber, justement [)arce qu’il était 
trop jeune pour recevoir d'eux I’anlorisation rabbinique. !/existence 
de ce titre en Andalousie ;1 cetle époque résulte de ce qu’ibn Daud 
rapporte aussitót aprés (!'Isaac b. Moise : אכחבר כלכרכה היה רכן
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לאלו חבר היה ולא רב כקרא ופעמים חבר כקרא פעמים כי ..מסה. בר׳ יצחק ר׳  
 Ge n’est peut-étre pas un hasard qui a fait que, tandis que .'וכר1
pour Isaac b. Barouch et Isaac ibn Gayyath !,historie!! dit ברבכות וכסמך , 
it dit de leurs disciples, Joseph ibn Sahl et Joseph ibn Qaddik,

בדײנרת .וכסמך

Samuel Poznanski.

CONTRAT D’ENGAGEMENT DU RABBIN D’AVIGNON
EN 1661

Notre distingue prédécesseur, M. J. Bauer, aujourd’hni rabbin 
de Nice, a fait connatlre l’année derűiére un contrat intervenu en 
1785 entre la communauté de Nice et son rabbin et qui nous 
renseigne sur les fonctions de co dernier1 2.

1. u y a icí un jen de mots: לאלו חבר היה ולא חבר... כקרא פעמים כי , 
mais i) n’en fant pas moiiis remarquer la difference cntre כקרא et 7יה».

2. Revue des Etudes juives, LXI1I, 269-270.
3. !.’organisation de la carriöre d’Avignon au milieu du xvi* siécle a élő décrite par 

L. Bardinet, Revue des Eludes juives, I, 274 et s., d’aprés les Statuts de 1558 (les- 
quels ont été publics ensuite par R. de Maulde, Revue, VII, 237 et s.; Vili, 9G et s. ־, 
IX, 92 et s. ; X, 145 et s. = Les Juifs dans les Etats franęais du Saint-Siege au 
mögen age, Paris, 1886) ; celle de la (in du xvm* siécle, par Is. Loeb, Annuaire de 
la Socie'te' des Etudes juives, I, 165 el s., d’aprés les Statuts de 1779. N'ons avoirs 
trouvé les Statuts de 1702, qui forment probablement l’intermédiaire. — Quelqucs-uns 
des notables qui ligurent dans notre acte doivcnt se retrouver parmi les protesta- 
taires de 1643 {Revue, XXXVIII, 128-129).

Nous avons eu la bonne fortune de trouver un document 
du meme genre, plus interessant encore parce que plus ancien : 
le contrat d’engagement d’un rabbin ä Avignon an milieu du 
xvne siécle, exactement le 24 novembre 16G1.

G’est un acte notarié. Les Juifs comtadins, traités commo des 
citoyens (cives) pour les affaires de la vie civile, contractaienl, meme 
dans un cas de cette espéce, par devant notaire. Les parties sont, 
d’une part, les bailons etdeputes delacarriére d’Avignon3, d’autre 
part Elie Grémieu, de Garpentras. Gelui-ci exeręait dója depuis plus 
d’un mois — peut-étre á l’essai —les fonctions spécifiéesau contrat.
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Il doit d'abord instruire les enfants dans « la loi mosaique» (c’est- 
a-dire leur expliquer le Pentateuque) et leur apprendre á lire et ä 
écrire. Ce rabbin n’eslpas un professeur de Talmud,mais pl 11 tőt un 
institutcur primaire, ce qui indique quo la communauté d’Avignon 
n’était point considerable ä cette époque ct que le niveau religieux 
et intellectuel n’y était pás trés élévé 1.II dóit anssi préchcr chaque 
fois que les administraleurs le lui demanderont et généralement 
remplir loutes fonclions rabbiniques. Son traitemcnt annuel, doni 
le montant ólait oblenu par une contribution ad hoc, est íixé á 
80 ecus de 3 livres lournois, payablespar tiers et d’avance; ii sera 
en outre exonéré de tout impőt (comme doit Tétre le rabbin d’aprés 
le droit talmudique). !/engagement est valablc pour deux ans et 
les parlies jurent d’en observer les stipulations « ä la maniére des 
hcbrcux » (more judaicd).

1. Is. Loeb distingue ccpcndanl <111 rabbin de la connnnnanté le rabbin tic l’école 
(Z. r., p. 1 ד3ץ . Notre personnage aurait cumuli* les deux diarires.

4. Zur Gesrhieltle, 165. Je ne le retronve pas dans la Lileralurgeschich/e.

Le rabbin qui figure ici !Test pas un inconnu. Il est Tauteur 
delégies et de priéres d'actions de graces d’aprés Zunz, qui le fail 
llcurir a Carpentras en 16822. Il ne faut pas le confondre avec son 
homonyme de Carpentras au xviii0 siécle, connu par !,edition du 
Seder ha-Tamid et par le rapt de son fils.

Get acte, que nous reproduisons ci-aprés, est lire (!,archives 
notariales, et se trouve aux Archives du Vauchise. Il nous a élé 
signalé par M. Duhamel, ct mis obligeammenl a notre disposition 
par Taimable et érudit archivisle departemental, auquel nous som- 
mes heureux d’adresser ici !,expression de noire profon de et res- 
pectueuse reconnaissance.

J. Prener.

Obligation réciproque entre la carriers des Juifs d’Avignon

et Elie Chemiku leur rabin.

Scaichent tons que Tan mil six cents soixantc nng et le vingt qnatriesme 
jour du mois noveinbre, par (levant moy notairc ct tesmoings, person- 
nellemcnt estably, lilie Gremien jnif de la carriere de Carpentras,lequcl 
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de son gré pour luy et les siens a promts et promet, aux beillons et 
carriere des juifs de cette ville d’Avignon, Illec Jassé, Petit, Mossé, del 
Puget et David Rogier deputes respectivement de la dicte carriere, presents 
et pour eulx et autres particuliers juifs et juifves de la dicte carriere, 
absents avec moy diet notaire, stipulants d’enseigner les enfants juifs 
d’icelle carriere suivant la quantité descripte au roole, ja remis au diet 
Crémieu commo il a diet ä lire et cserire et icculx respectivement 
instruire de la loy mozaique, pendant le terme de deux années ja com- 
mencées puis le vingtiésme octobre dernier passé, et ainsin continuant 
jusques ä la fin des dictes deux années, comme aussi durand le diet temps 
prescher en la dicte carriere, toutes les fois que les diets beillons qui sont 
de present et autres que seront durant les dictes deux années, vouldront 
et bon leur semblera et autrement faire toutes les fonctions quo touche 
ctconvient faire ä ting rabin, suivant la couthume parmy les diets juifs, 
et á toutes les requisitions des diets beillons. Pour raison de quoy les 
susnommés et deputes aux susdicts noms, ont promis et promettent pour 
eulx et les lours susdicts, tenir en la dicte carriere, le diet Elie Crémieu 
pour leur rabin pendant les dictes deux années, luy cstablissant pour 
salaire la somme de huictante escus pour chascune des dictes deux années, 
payables en trois payes esgalles de huictante livres chascune, par avance, 
dont pour la premiere paie commencée au vingt octobre dernier passé 
par advance, le diet Elie Crémieu a confessé et confesse avoir hen et receu 
des diets bayions particuliers et carriere des juifs du diet Avignon, et par 
les mains des diets David Rogier, Jassé, Petit et Mossé Del Puget fils ä 
Jacob, depputés ä la dicte carriere, et des deniers par eulx comme ont diet 
exigés des autres particuliers d’icelle carriere, pour la taille sur ce impo- 
sée sgavoir est, la somme de huictante livres tournoises et patas illec 
reallement comptés et nombrés et par le diet Elie Crémieu juif retirees et 
emboursées au yeu et presence des susdicts notaires et tesmoings, dont 
contens et aquictesavec pacht etrenonccant ä !,exception etcet lesautres 
deux paies de huictante livres, Pune sc pairont aux vingtiéme lebrier et 
vingtiéme juin et ainsin continuant pendant les dictes deux années 
comme les diets deputes Font promis et promettent, au non! d’icelle 
carriere ä peine de tons dépens dominages et interests, ä faule de ce, et 
soubs les obligations apprés descriptes á condition toutes fois que les diets 
bailons et carriere des diets juifs seront teneus afi’ranchir et dcschargerle 
diet rabin, de toutes tailies capages et autres charges généralles cl parti- 
cullieres imposées et ä impose!־, ä la dicte carriere, pendant les dictes 
deux années, par qui et pour quclconque cause que co soit sans quo le 
diet rabin soit tenu au paiement d’aulcune d’icelles durant le diet temps.

Et ces presentes et tout leur contenu les dictes parlies, conlraenles 
comme chascune d’clles respectivement touche el coucerne, out promis 
et promettent 1’une covers I’aulre, et au conlraire mutuelles el rcci- 
proques stipullations intervenanlcs, avoir a gré et ni contrevenir, et pour 
ce faire,ont soubsmis et oblige s^avoir les diets Jassé, Petit, David, Rogier 
et Mossé, Dclpugct, tons et ehascuns les bions rentes et reveuus de la 



318 REVUE DES ETUDES JUIVES

diele carriere, ct particullier d’icelle et autres les diets personnes des 
diets particuliers et les leurs propres et le diet Elie Gremien aussi sa 
personne et bions presents etadvenir a toutes eoursrequises en la meilleure 
forme de la chambre apostoliqne. Elainsin l’ontpromis et jure sur 10 bras 
de rnoy diet notaire, ä la maniere des Hébrcux. Renoncé ete. De quoy etc.

Fait et recite au diet Avignon, dans la boutique du greffe de moy diet 
notaire, cz presence de Monsieur Andre Court du lieu du Thor, et de 
Pierre Dumas eiere habitant du diet Avignon, temoings requis soubsignes 
avec le diet Elie Cremicu, Josse, Petit, David, Rogier, et Mossć Dclpuget 
juifs.

{Origin. Minutes de l’élude Chavasse, n° 455, fol. 388, v*. 
Notaire Pezenas, 1657-1662.)
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